
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



t'^ 








^ 



t>^ 



^ 



0^ 





ÉTUDES 



ÉTYMOLOGIQUES, HISTORIQUES 
ET COMPARATIVES 



SUR LES NOMS 



DES VILLES, BOURGS ET VILLAGES 

DU DÉPARTEHB4IT DU NORD 



I 



ÉTUDES 



ÉTYMOLOGIQUES. HISTORIQUES 
ET COMPARATIVES 

SUR LES NOMS 

DES VILLES, BOURGS ET VILLAGES 

DU DÉPARTEMENT DU NORD 
Par E. MANNIER 









PARIS . 

AUGUSTE AUBRY, LIBRAIRE -ËmTEUK 



RUE DAUPIIIN'E, 16. 
18G1 



LILLE. - IMPRIMERIE DE R. REBOUX. 




laXf _* — ^-~»' - ^M."=--r->-m «.^. «É« 



PROLÉGOMÈNES. 



' ^m m 



K 



PROLÉGOMÈNES. 



L 



Depijis plusieurs années, l'histoire locale a repris faveur 
en France. Nous ne parlons pas seulement de nos villes, 
mais encore de nos villages, sur lesquels on publie chaque 
jour de nombreux travaux historiques. Mais, à cftté de 
faits plus ou moins dignes dintcriM qui rai>pellent ces loca- 
lités, leurs noms, dont on s'est peu occupa' jusqu'ici, in- 
compris ou mal interprétés, sont g/néralement restés pour 
nous de véritables énigmes; ci cependant, de l'étude de ces 
noms, de leur signification peut naître une foule d'ensei- 
gnements sur l'origine de ces établissements, sur les cir- 
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constances qui ont accompagné leur fondation, ainsi que 
sur Tancien état topographique du pays*. 

L'étymologie, qui doit servir de guide dans des re- 
cherches de ce genre, est une science, si Ton peut s'expri- 
mer ainsi, souvent abstraite et parfois même conjecturale. 
Appliquée surtout aux noms de lieu, qui à travers les âges 
se sont tant altérés, elle offre encore plus d'obscurités et 
d'incertitudes : c'est ce qui explique le peu d'attraits 
qu'ont eu les éludes étymologiques pour les esprits sérieux 
et le discrédit où elles sont tombées, souvent à cause de 
l'excentricité d'idées de leurs auteurs. 

Nous ne dirons pas, avec un certain écrivain du siècle 
dernier, qu'après les médecins et les théologiens, les éty- 
mologistes sont de tous les savants ceux qui s'accordent le 
plus difficilement entr'eux; mais nous conviendrons que la 
plupart de ceux qui se sont occupés des origines de notre 
langue se sont aliéné souvent la conliance de leurs lec- 
teurs par des opinions aussi ridicules que spécieuses. 

Les partisans déclarés du celtique n'ont vu que du 
gaulois dans tous les mots dont l'origine, plus ou moins 
obscure, les embarrassait. Ils mettaient trop facilement en 
pratique celte maxime de Champollion-Figeac : Toutes les 
fois que Vesprit de recherches se dirigera sur la langue 
de la grande nation, le celtique sera le point de départ et 
attirera les premiers soins. 

« Des études de oc penre ont dijà été faites en Belgique par MM. 
WiUeras, De Smet, Kreglinger et Cliolin, sur les noms des provinces 
;; d'Anvers, des deux Flandres, du Hainaut et du lirabant. En Alle- 

^ magne, M. Forslemann vient de publier un dictionnaire étymolo- 

[•^ gique des aneiens noms de Heu germaniques, intitulé: AUdeuUcliêt 

\\ iwmenbuch. 
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D'un autre côté, le célèbre philologue Le Brigant, dans 
son engouement pour cette même langue, n*a-t-il pas pris 
pour devise : Celticâ negatâ negatur orbis? 

Et BuUet, dp,ns ses Mémoires sur la langue celtique, 
n'a-t-il pas été jusqu'à donner une origine gauloise à des 
noms qui dérivaient directement du latin ou du roman? 
Ainsi, les noms si compréhensibles des villages de La 
Comté Comitatiis, La Couture Culiura, Le Warde Custo^ 
dia, devraient se traduire, selon lui, le premier par Cont, 
confluent, le second par coupure de rivière Coullr-ice, le 
troisième par habitation près des marais Liih-war-da. 

Quant un auteur aussi érudit que Bullet a pu com- 
mettre de pareilles mr prises, que devait-on attendre de 
ceux qui, après lui, se sont livrés à la recherche des éty- 
mologies celtiques? qu'ils l'auraient surpassé sans doute 
dans leur folles conceptions. En effet, ignoraient-ils où 
s'était accompli autrefois tel ou tel événement? Avaient-ils 
besoin d'assigner une place <à quelque fait historique des 
temps les plus reculés ? aussitôt ils s'emparaient d'un nom 
de ville ou de village et si, à force de le torturer, ils par- 
venaient à le faire ressembler à un mot celtique qui se 
prêtât un peu au sens qu'ils demandaient, c'était à cet 
endroit là qu'ils plaçaient le théâtre de l'événement. 

Ainsi, d'après une ancienne chronique, une bataille 
terrible aurait eu lieu avant l'arrivée des Romains dans 
les Gaules entre les Atrebates et les Ménapieus, quand 
ceux-ci, chassés des bords du Rhin par les Usipètes et 
les Teuchtères, se virent obligés de conquérir une nou- 
velle patrie dans le Tournaisis et la châtellenie de Lille. 
La chronique ajoute que cette sanglante affaire se passa 



X PROLÉGOMÈNES. 

sur rextrcine frontière des Atrebates : cV»lait assez pour 
qu'on en marquât de suite la place et qu'on désignât pour 
cela quatre villages contigus, Herlies, Illies, Marquillies 
et Lorgies, par la raison qu'en celtiiiue le premier de ces 
noms signifie champ de bataille, le second clutmp du 
malheur, le troisième bo)mes du champ du malheur, et 
le quatrième enfin, qui n'est pas le moins curieux, détruit 
et mis dans les fers. 

Sans nous arrêter ici à discuter de pareilles élymologies, 
disons seulement qu'avant de les produire, on devrait se 
rappeler qu'en général les noms des localités ne viennent 
pas des événements qui s'y sont passés : qu'une bataille 
ait eu lieu dans un endroit quelconque, s'ensuit-il que cet 
endroit ait changé de nom? C'est précisément l'inverse 
que l'on voit toujours, c'est le fait qui emprunte le nom du 
lieu; Marengo, Austerlitz, Waterlo sont des villages qui 
ont donné leur nom aux scènes sanglantes dont ils ont été 
les témoins. 

Ceux qui puisent si largement aux sources du celtique 
oublient sans doute que celte langue, que parlaient nos 
pères il y a deux mille ans, ne possédait pas plus de mots 
qu'il n'en fallait |K)ur répondre aux besoins d'un peuple 
barbare et à moitié sauvage. D'un autre coté, comment 
admettre si facilement pour celtiques cette foule de mots 
qu'on qualifie de ce nom, quand il est constant que cette 
langue ne nous a laissé aucun monument écrit, et (jue les 
Druides, la seule classe lettrée du peuple dont nous par- 
lons, n'écrivaient pas, et ne se servaient cjue de la parole 
Iiour enseigner la religion à leurs adeptes? 
• Pour un philologue impartial qui voudrait rechercher 
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jusqu'à quel point Télément celtique s*est introduit dans 
nos mots, il n*y aurait rien de mieux à faire que de suivre 
la règle tracée à ce sujet par M. De Chevalet dans son ou- 
vrage sur V Origine et la formation de la langue française. 

Cette règle consiste à n'admettre comme celtiques que 
les mots donnés pour tels par un auteur ancien, et ceux 
qui ne se trouvant, ni dans le latin, ni dans trois idiomes 
germaniques, ontété conservés au moins dans deux idiomes 
néo-celtiques. On sait que ces idiomes néo-celtiques sont 
au nombre de quatre, le gallois, le breton, Técossais et 
l'irlandais. On les considère comme des dérivés, plus ou 
moins altérés sans doute, d'une langue primitive, qui ne 
saurait être autre que celle des Gaulois. 

Ainsi, Dun, qui est entré dans la composition de beau- 
coup de noms de lieu, est un ancien mot, que Ton peut dire 
d'origine celtique, signifiant hauteur, élévation ; car, on le 
retrouve avec le même sens dans le gallois et l'écossais 
Dun, dans l'irlandais Dun, Din, et dans le breton Tun. 

Faute d'avoir recours à ce moyen de contrôle, dit M. De 
Chevalet, on courrait risque de prendre pour celtiques des 
mots défigurés, fournis anciennement aux idiomes néo- 
celtiques, soit par le latin, soit par la langue germanique, 
ou bien encore des mots postérieurement communiqués à 
ces idiomes par l'anglais et le français. 

Ce que nous venons de dire au sujet du celtique pourrait 
s'appliquer également au latin, qui est une langue aussi 
généralement connue que l'autre l'est peu : les erreurs 
commises par la celtomanie des uns, d'autres les ont renou- 
velées pour le latin avec le ^uel ils avaient la prétention de 
tout expliquer. 
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Nous nous rappelons avoir lu dans un journal helvétique 
une anecdote assez piquante sur un savant du siècle der- 
nier, un docteur de Sorbonne, qui passait pour un grand 
latiniste. Dans un voyage qu'il faisait en Suisse et en Sa- 
voie, il s'arrêtait à chaque endroit pour faire ses remarques 
et prendre des notes. Arrivé à Vetrax, le nom de ce village 
le frappa, et il écrivit sur son album : Vetrax, de Vetera 
castra : une forteresse romaine doit avoir existé en ce 
lieu. Plus loin, à Chamouny, il ajouta Chamouny, Cam- 
pus munitus, camp fortifié, et il allait faire là-dessus une 
très belle dissertation, quand un paysan lui apprit que 
Chan meuni signifiait en patois genevois champ du meu- 
nier, et que le nom de ce village lui venait de ce que ses 
premières maisons avaient été construites sur les ancien- 
nes possessions d'un meunier. 11 faut avouer que l'origine 
donnée par le paysan savoyard valait bien celle du docteur 
de Sorbonne. 

Quand on se livre à l'étude des étymologies du genre de 
celles qui nous occupent ici, il ne suffit pas de se mettre 
en garde contre des idées plus ou moins sérieuses repro- 
duites d'auteurs anciens; un autre écueil est encore à 
éviter, c'est l'entraînement qui nous pousse souvent vers 
tout ce. qui frappe et séduit notre imagination; nous vou- 
lons parler de ces traditions populaires, espèce de contes 
bleus qui ont cours dans tout p:iys, et qui feraient de nos 
origines locales rassemblées le roman le plus burlesque du 
monde. 

Ici, c'est une ville qui doit son nom à l'apparition d'un 
monstre marin sur ses rives, alors que la mer s'avanrait 
jusque-là. Ce monstre n'avait qu'un œil : on disait de ce 
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cyclopc, Monstral oculnm, de là le nom de Montreuil-sur- 
Mer. 

Là, c'en est une autre, autrefois voisine d'une forêt 
infestée de brigands. On ne pouvait y arriver qu'en cou- 
rant les plus grands dangers. Y parvenait-on sain et sauf 
qu'en signe de joie on battait des paumes, c'est-à-dire des 
mains? De là Bapabn<B, Bapaume. 

En voici encore une autre qu'on nommait dans l'anti- 
quité La Haute Ville, mais que des malheurs de toutes 
sortes ont tellement fait déchoir de son ancienne splendeur 
qu'on l'a appelée ensuite L'abaissée, puis La Bassée. 

Ces récits incroyables, ces fables n'ont pas été imaginés 
seulement pour nos villes, mais bien encore pour de sim- 
ples villages, qui ne se doutaient nullement de l'espèce de 
renommée qu'on voulait attacher à leur oiigine. Ainsi, 
Crevecœur, dans le Cambresis, devrait son nom au crève- 
cœur oij au dépit que dût éprouver Jules César d'avoir 
été là battu par les Belges en voulant traverser l'Escaut. 
Caestre, dans la Flandre française, devrait le sien à trois 
jeunes fllles d'un roi d'Angleterre, surnommées les Trois 
Chastes, Castœtres, les trois Vierges, qui furent assassinées 
en ce lieu dans un pèlerinage qu'elles faisaient à Rome ; 
et Marœuil, près d'Arras, qui serait le nom corrompu 
de mal d'œil, à cause des nombreux miiacles qu'y aurait 
fait sainte Bertille pour la guérison des maux d*yeux! et 
Journy, près d'Ardres, pour Journuit (sommeil du jour), 
qui rappellerait la vision qu'eut là saint Omer en se repo- 
sant un jour au pied d'un arbre! et Wimille, dans le Bou- 
lonnais, qui indiquerait le nombre de morts (huit mille} 
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dans une ^\nc!ante bataille dont cet endroit aurait été le 
tWàtre en SSI , lors de Tinvasion des Normands!.... 

On nVn finirait |vas si Ton voulait citer tous les noms 
de lieu qui ont donne naissance à des absurdités du même 
p?nnt\ Ce que nous venons de dire suffira pour faire voir 
fes Abus qu'on faisait autrefois de Tètymologie, et qiîe Tigno- 
ran^v transmettait d'à^e en âge, par amour sans doute du 
meneilîeux, nuis aux dépens de la vérité, du bon sens 
et de U rùsiH). 



n. 



La première condition qui, selon nous, est nécessaire 
quand on se livre à l'étude des noms de lieu, c'est de re- 
chercher les changements que le temps a pu leur faire 
subir, et pour cela de se reporter à leurs anciennes formes, 
c'est-à-dire, à la façon dont on les écrivait autrefois dans 
les titres du moyen-âge. Ces titres sont les chartes de nos 
rois ou de nos communes, les pouillés de nos diocèses, les 
cartulaires de nos églises ou de nos abbayes, et autres docu- 
ments de même nature, qui par la source dont ils émanent 
font supposer exactes les indications topogiaphiques qu'ils 
renferment. 

La faute commise par la plupart des étymologistes, c*est 
d'avoir négligé ce point capital et de s'être contenlês de 
juger les noms d*après ce qu'ils sont aujourd'hui plutôt 
que d'après ce qu'ils étaient autrefois. 11 suffit souvent du 
changement ou de la simple transposition d'une lettre 
dans un mot pour en détruire le sens. Ainsi, le nom ac- 
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tuel de la ville d'Arleux n'a plus de signification : quand 
anciennement on disait Alleux, Allodium, il voulait dire 
terre franche et libre de toutes redevances. La substitu- 
lion de IV à 17 lui a valu son non-sens d'aujourd'hui. 

Si nous passons de l'examen des noms simples à celui 
des noms composés, nous trouvons ceux-ci encore plus 
défigurés que les autres : cela se conçoit facilement. Plus 
un mot est long à prononcer, plus l'abréviation s'acharne 
à lui retrancher des lettres et même des syllabes entières. 
Citons pour exemples des noms pris au hazard : Grévillers, 

Bienvillers, Graincourt, Vraucourt, Liencourt On 

pourrait se demander ce que signifient les préfixes de ces 
noms, s'il n'existait d'anciennes chartes latines pour nous 
en révéler le sens. En effet, Grévillers y est appelé Gra- 
tianivUlare, Bienvillers Vivianivillare, Graincourl Grani 
curiis, Vraucourt Vari curtis, Liencourt Leonii curtis. 
Les monosyllabes Gré, Bien, Grain, Vrau, Lien, sont les 
syncopes des noms de Gratianus, Vivianics, Granus, 
Varus, Léonins; comme Au dans Autun Augustodunum^ 
Cher dans Cherbourg Ccesaris burgus, Gré dans Grenoble 
Gratianopolis, sont les noms contractés d'Auguste, César 
et Gratien. 

Les noms d'origine germanique généralement composés 
de plus de lettres que les noms latins ont subi des ré- 
ductions proportionnelles à ceux-ci. Ainsi, on écrit aujour- 
d'hui Dringham, Uxem, Ochtezeele, Verlinctun, quand 
on devrait écrire comme autrefois, et pour se conformer 
au sens des mots, Dagmaringham, Ukeshem, Ochtingesele, 
Diorwaldingatun. 

Nous pourrions citer une foule d'exemples de ce genre 
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si ceux que nous venons de donner ne suffisaient pas déjà 
pour faire comprendre combien il est important, avant de 
produire une ètymologie, de consulter l'ancienne forme 
du nom. C'est le moyen d'éviter bien des erreurs et de 
résoudre souvent des points difficultueux. 

Une autre condition non moins nécessaire que la pré- 
cédente, c'est dene pas chercher les éléments constitutifs 
des noms en dehors des langues qui ont été parlées dans 
le pays, mais de les puiser dans le langage des peuples 
qui se sont établis et succédés dans nos contrées. On sup- 
poserait à tort, comme quelques écrivains l'ont pensé, 
que des hordes de Barbares, tels que les Huns, les Goths, 
les Vandales, qui, dans les premiers siècles de notre ère, 
sont venus à diverses reprises ravager le sol de notre pa- 
trie, aient pu laisser après leur départ autre chose que 
la ruine et la mort. Pour trouver aujourd'hui quelque lieu 
dont le nom rappelât leur langue, il aurait fallu qu'ils y 
eussent créé des établissements : mais non, ils ne faisaient 
que passer comme un torrent déchaîné sur le pays, détrui- 
sant tout et ne fondant rien. 

D'autres considérations empruntées à notre histoire 
contemporaine feront mieux comprendre ce que nous vou- 
lons dire ici. En 1830, si notre expédition d'Alger n'avait 
eu d'autre but que de châtier Tinsolence du Dey et de 
venger Toutrage fait à notre consul, cette satisfaction étant 
obtenue, nous nous serions retirés du rivage africain en 
n'y laissant d'autre souvenir que celui du succès de nos 
armes et de la bravoure de nos soldats. Mais la conser- 
vation de notre conquête avait été décidée : dès lors notre 
installation sur cette terre devenue française ne devait pas 
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larder à porter ses fruits. Bientôt, sous notre influence civi- 
lisatrice, le pays changea d'aspect. Au milieu de plaines, 
autrefois désertes et incultes, s'élevèrent des habitations, 
des fermes, des villages, des villes même, qui reçurent des 
noms français : Philippeville, Aumale rappellent des noms 
de princes de la dynastie alors régnante; comme les villages 
deBugeaud, Rivet, Vallée, Danremont rappellent ceux de 
nos généraux qui ont servi avec distinction en Afrique. 

Ce que nous avons fait là dans nos nouvelles possessions, 
les Romains et les Francs Tout fait également dans notre 
pays, qu'ils ont successivement occupé. Ils ont donné des 
noms, tirés de leur langue et qui leur étaient propres, aux 
établissements qu'ils ont créés; en conservant toutefois à 
ceux qui existaient déjà les noms qu'ils portaient : c'est 
ce qui explique cette diversité d'origines que Ton rencontre 
dans les dénominations locales d'une même contrée, selon 
que les fondations auxquelles elles s'appliquent remontent 
à des époques et à des dominations différentes • 



m. 



Dans le nord de la France, ce sont les langues celtique, 
latine et germanique qui ont fourni les éléments néces- 
saires à la formation des noms de lieu. 

Parlons d'abord du celtique, de la langue dos peuples 
qui habitaient la Gaule et la Germanie avant l'arrivée des 
Romains. Ceux de ces peuples qui occupaient le territoire 
qui comprend aujourd'hui en grande partie le département 
du Nord étaient les Ménapiens et les Nerviens. Le Pas-dç- 
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Calais était généralement occupé par les Morins et les Atre- 
bâtes. Les deux premiers étaient germains, les deux autres 
gaulois; leurs usages, leurs coutumes étaient les mêmes; 
leur langage ne différait que par le dialecte. 

Toutes les terres étaient partagées par portions dites 
mansal, mot formé du celtique rtian, homme, et sal, habi- 
tation, habitation d'un homme. Ce lot de terres était d'une 
contenance de douze bonniers, si la nation était germaine, 
ou de douze rasières, mesures ou arpents, si elle était gau- 
loise ; au milieu s'élevait Thabitation du maître, grande, 
ronde, avec un toit fort élevé et couvert de paille et de ro- 
seaux V 

Ces habitations isolées ne formant entr'elles aucune 
agrégation pouvaient-elles constituer ce que nous appelons 
de nos jours un village, une bourgade, une ville? Les opi- 
nions se sont partagi'^es à cet égard. Cependant, il paraît 
certain que les Romains ont trouvé des villes à leur arrivée 
dans les Gaules. Sans en chercher la preuve ailleurs que 
dans notre pays, Jules César, dans ses Commentaires, 
cite Nemetocenna dans le Belgium, qu'on est générale- 
ment d'accord de reconnaître pour Arras. Ptolcmée parle 
de Bavai comme capitale des Nerviens, Nervii quorum 
civitas Bagacum, et de Thérouanne, Taruana, qu'il dit 
être une ville des Morins. 

S'il y avait des cités, des villes, ne peut-on pas conclure 
de là qu'il s'y trouvait également des endroits de moindre 
importance, des oppides, des bourgades? Quand les Suisses 



i Sirabon, llv. 4, p. 407. J. Cœs., Uv. 5^ chap. 43. Vt<rwtui dt GMs^ 
au rec. des hi$t. de France^ tom. 1, p. 363. 
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quittèrent leur pays, dit Jules César, ils brûlèrent, non- 
seulement leur douze villes, mais encore quatre cents 
bourgades qu'ils avaient. Le même historien nous apprend 
encore que les Berruyers brûlèrent vingt de leurs villes 
dans un seul jour, et de ce nombre ne doit-on pas sup- 
poser qu'il y avait beaucoup de bourgades? 

M. Labourt, dans son ouvrage intitulé : Essai sur Vorir 
yiixe des villes de la Picardie, cite au nombre des bour- 
gades gauloises qui devinrent des villes au moyen-âge 
Aire, Ambleteuse, Armentières, Bapaume, Béthune, Cy- 
soing, Condé, Douai, Dunkerque, Graveligne, Guines, 
Lens, Mardick, Merck, Marchiennes, Maubeuge, Mon- 
treuil-sur-Mer, Pernes, Roubaix, Saint-Omer, Saint-Pol, 
Seclin, Tourcoing, Wissanl. 

Beaucoup de ces localités peuvent être anciennes, mais 
M, Labourt n'entre dans aucun détail sur leur origine; 
il semble appuyer son opinion sur Tétymologie celtique 
que BuUet a donnée de leurs noms. Cela n'est pas, il faut 
l'avouer, une bien grande garantie, car cet auteur, en pa- 
reille matière, a commis bien des erreurs. 

D'ailleurs, un mot fut-il celtique, s'ensuivrait-il néces- 
sairement que l'objet auquel il s'appliquerait remontât au 
temps des Celtes? non, sans doute : il y a des mots cel- 
tiques qui ont pu passer dans d'autres ktngues et devenir 
propres à celles-ci. Ainsi , le teuton a fait plus d'un em- 
prunt au celtique : le mot Dun, par exemple, se retrouve 
dans ces deux langues avec la même forme et le même 
sens. Le nom de la ville de Dunkerque, quoi qu'en dise 
BuUet, n'est pas celtique, il est teuton. Si la suflixe kerke 
n'indiquait pas déjà clairement son origine germanique, 
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on la trouverait incontestablement dans la signification 
môme du nom, église élevée ou église sur une hauteur. 
On sait que les Celtes n'avaient ni églises, ni temples, et 
par conséquent aucune expression pour rendre ce qu'ils ne 
connaissaient pas. Un nom de ce genre n'a pu être donné 
qu'après l'introduction du christianisme dans nos con- 
trées, et ridiôme germanique d'où il est sorti prouve que 
c'est après l'arrivée des Francs seulement que la ville dont 
nous parlons prit naissance. 

. On voit d'après cela qu'avant de fonder l'ancienneté 
d'une localité sur l'étymologie de son nom, il faut bien se 
garder de mettre son opinion en contradiction avec des 
faits consacrés par l'histoire et parfois avec les plus sim- 
ples notions du bon sens. 

Que le celtique ait nommé des localités qui existent 
encore de nos jours, c'est possible; qu'il en reste encore 
beaucoup, cela n'est pas probable, car dix-neuf siècles se 
sont écoulés depuis et ont semé tant de ruines sur leur 
passage que la surface de la terre a été presqu'entière- 
ment renouvelée. 

Nous dirons donc, avec un savant philologue, au sujet 
des lieux qui ont pu conserver des dénominations celti- 
ques, que cela est surtout vrai des villes qui ont été d'an- 
ciennes cit.'s, moins vrai des villages, des châteaux, des 
propriétés particulières, certain des fleuves, des rivières, 
des montagnes, et de quelques forêts. 
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IV. 



Le latin, en pénétrant avec les Romains dans les Gaules, 
ne s'est pas substitué immédiatement au celtique, il s*est 
trouvé vis-à-vis de celui-ci dans les mêmes conditions que 
le français en Algérie devant Tarabe; il est devenu la 
langue du gouvernement et des administrations, comme 
l'autre est resté celle des habitants. 

Les premiers .établissements des Romains furent des 
établissements militaires, des camps, des postes fortifiés, 
castra, des routes stratégiques, slrata. Bien des noms de 
lieu rappellent cette première époque de leur domination: 
Caestre, Cassel, Estrées, Estrœux, Estrelles, Estaires. 
Strazeele, etc. 

La mise en culture des terres fut ensuite l'objet de tous 
leurs soins : c'était là un point capital pour l'alimentation 
de leurs armées. Aussi les voit-on employer pour colons 
des esclaves, des étrangers qu'ils transportent en divers 
lieux pour opérer des défrichements. Ces colonies agri- 
coles sont devenues par la suite des villages et même des 
villes, dont les noms rappollenl soit lorigiiic de le::rs fon- 
dateurs, tels qu'Avesnes i4c/rc?i^e, soit un terrain d' friche 
sartum. et rendu cultivable comme Sars, Le Sart, Essart, 
Issart. Ransart, Rainsart, Lambersart, Robersart, etc., 
soit encore le nom du Romain Varus, Granus, Leonius, 
Manius, Albinus, qui vint y former une exploitation, et 
qu'on rencontre dans Vraucourt, Graincourt, Liencourt, 
Magnicourt, Aubignicourl .... 
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personnage, soit à une fondation religieuse, comme une 
église, une chapelle, un monastère, un hermitage. 

Les noms qui se sont produits alors ont oté tirés des 
langues germanique et latine. Nous entendons par langue 
germanique celle des Francs et des peuples du Nord qui 
sont venus à leur suite s'établir dans nos contrées, c'est- 
à-dire le teuton, l'anglo-saxon et le flamand, trois idiomes 
distincts, il est vrai, mais qui originairement participent 
beaucoup l'un de l'autre. Quant au latin, s'il continua 
d'être en vigueur après le départ des Romains, s'il parut 
conserver sur le langage germanique une certaine prédo- 
minance, c'est parce qu'on l'employait toujours pour la 
rédaction des lois, jugements, chartes, diplômes et autres 
actes publics. Cependant, par son contact continuel avec 
un idiome étranger, il finit par s'altérer, et bientôt on ne 
le reconnut plus pour la langue d'Horace et de Virgile. Un 
jargon composé de mots tudesf[ues et romains le remplaça, 
et forma peu à peu, dit Roquefort, la langue romane, qui 
a la gloire d'avoir été mère de la langue française. 



11 suffit du rapide exposé que nous venons de faire pour 
conclure que les noms de lieu dont nous allons nous occu- 
per ici, si l'on en excepte quelques-uns qui i)euvent rtre 
celtiques, appartiennent tous aux langues germanique et 
latine, y compris le roman qui, comme nous l'avons dit, 
n'est qu'un produit de ces deux langues. 

L'élément germanique règne exclusivement dans l'ar- 



XttV PftOLÉGOMÈNfiS. 

rondissement de Dunkerque. Il en est de même pour celui 
d'Hazebrouck , où, pourtant, on rencontre ça et là quel- 
ques noms latins, Caestre, Cassel, Merville, Pradelles, La 
Guorgue. Dans ces deux arrondissements, la langue la plus 
en usage est encore aujourd'hui le flamand : rien de plus 
naturel que des noms en soient provenus ou n'émanent 
du teuton dont le flamand paraît être un des dialectes. 

L'idiome germaniijue domine^^encore dans l'arrondisse- 
ment de Lille , mais il va en s'afl'aiblissant beaucoup dans 
ceux de Douai, de Valenciennes et d^Avesnes, où le latin 
reprend une supériorité marquée. Cette recrudescence 
latine devient encore plus sensible dans l'arrondissement 
de Cambrai, où plus des quatre cinquièmes des noms sont 
latins ou français. 

Nous allons donner, en terminant, quelques explications 
sur différents radicaux qui figurent le plus souvent dans 
les noms de lieu de notre département. En établissant leur 
origine et leurs diverses acceptions d'après les auteurs 
anciens, nous n'aurons plus à nous en occuper quand nous 
les rencontrerons dans le cours de cet ouvra iife. 



^o^ 



BEEK, BEGK, en flamand ruisseau, petite rivière, 
correspondant au bach des Allemands. Ce mot est entré 
dans la formation de plusieurs noms de villages limitrophes 
de la Belgique, Bambecque, Bousbecques. Esquelbecque,- 
Escobecques. Morbecque, Steenbce([ue. 

Dans l'intérieur de la France, Bec a été dit pour ouver- 
ture, embouchure de rivière. Bec du Cher, Bec du Cisse 
sont des villages de la Touraine, à l'embouchure du Cher 
et de la Cisse, 



PROLÉGOMÈNES. IXV 

BERGi vieux mot saxon signifiant au propre mont, hau- 
teur, et qui ensuite a été dit aussi pour habitation élevée, 
rempart, forteresse, soit parce que les premières habita- 
tions des hommes étaient placées sur des hauteurs, soit à 
cause de l'usage qu'on avait de les entourer d'un fossé et 
d'une levée de terre pour en défendre l'entrée, du verbe 
beorgan, protéger, défendre (Spelman, G/055. arcAio/o^y. 

Berg, œllis vel munimeniurn (Benson, Yocab. anglo- 
saxon. — Skinner, Etymol. ling. anglicj • 

BORG, BURG, BOURG. Du Gange dit que Bur- 
gu8 ou Burgum est un nom appellatif d'habitation qui 
entre dans la composition d'une foule de noms de lieu et 
correspond au meus ou villa des Latins, au Ham ou H&tn 
des Germains. D'après Spelman, ce serait par habitation 
fortifiée, habitacidum seulocus rnuniius, qu'il faudrait 
entendre ce mot, formé de l'anglo-saxon Barg, Burch, 
Beorg, château, forteresse, ou du verbe borgan, protéger, 
défendre: c'est ce qui a fait dire sans doute à M. Willemsque 
Berg et Borg avaient parfois la même origine et signification. 

A Vienne, Ir château où Tempereur fait sa résidence se 
nomme Bourg. Chez les Romains, au temps de Valenti- 
nien, J8«rg^/5 avait \\n sens semhhhkr, Castellumparvum 
quod Burgum vacant (Vegetius, De re militari, lib, 4, 
ch. 10). 

Il a été aussi employé pour désigner un campement mi- 
litaire, un camp, castrum, chez le même peuple, ainsi que 
chez les Goths, les Saxons et les Normands. 

Ce mot, qui a passé dans bien de langues, doit nous venir 
des Gaulois et peut être considéré comme d'urigine celtique, 
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car on le retrouve dans les dialectes qui nous restent de 
cette langue, c'est-â-dire, dans le breton Bourch, bourg; 
le gallois Bure, rempart; Tirlandais et Técossais Burg, 
Brng, Brog, maison, palais, ville, lieu fortifié. 

On pourrait en généraliser le sens, comme le faitM. Ed- 
wards dans ses Recherches sur les langues celtiques^ par 
enclos, retranchement, ouvrage de défense ou d'habitation. 

BROUCK, forme du flamand ou teuton Broek, ma- 
rais, lieu bas et aquatique, prairie. Les noms de lieu qui 
sont composés de ce radical se trouvent dans les arron- 
dissements de Dunkerque et d'Hazebrouck, là où la 
langue flamande est encore en usage, Hazebrouck, Ru- 
brouck, Capelle-Brouck, Saint-Pierre-Brouck, Broucker- 
que, Broxelles, Bourbourg primitivement Broucburg. 

CELLE, du latin Cella, petite habitation, d'où notre 
mot cellule, la petite demeure d'un religieux, un hermi- 
tage. On a étendu le mot cella, dit Du Cange, à un prieuré, 
à un monastère, parce que ceux qui y vivaient habitaient 
chacun une cellule. Le nom de Celle est resté à une foule 
de lieux où ces sortes d'établissements existaient autrefois. 

Néanmoins, la finale celle, cel, chel, indique parfois le 
diminutif d'un mot. Maisoncelle, Courcelles, Monchel doi- 
vent s'entendre par petite maison, petite cour, petit mont. 

COURT, dérivé de Cor, Cohors, dont les Latins ont fait 
curtiSy est un radical gallo-romain qui signifiait originaire- 
ment une réunion d'hommes ou de choses ; de là cohorte, 
nom donné aux légions romaines; cortès, en espagnol, as- 
semblée législative. Chez nous, l'habitude où étaient les 
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gens de justice de se réunir dans la cour du bâtiment où se 
tenaient leurs séances, fit donner par extension le nom de 
œur au tribunal lui-même. La cour du palais d'un prince 
servait aussi de lieu de réunion aux personnes de sa suite; 
de là le palais fut appelé également cour. Nous donnons 
aujourd'hui une extension analogue aux mots : Chambre, 
Cabinet, en disant la Chambre des députés, le Cabinet de 
Londres, de Vienne, etc. Les Turcs, par une même fiction 
de langage, ont appelé Porte la demeure du sultan, en con- 
sidération de la porte sacrée de la salle d'audience, que 
Ton ne franchit qu'après bien des cérémonies. 

Chez les écrivains du moyen-âge, le mot latin curtis a 
été employé pour dire une réunion des bâtiments destinés 
à une exploitation agricole, ou, en d'autres termes, une 
ferme, une métairie. C'est dans ce sens qu'il faut l'enten- 
dre généralement quand il s'applique à des noms de lieu. 

La Lorraine, la Champagne et surtout la Picardie, nous 
offrent une foule de noms de villages terminés en court. 
L'Artois ou le Pas-de-Calais en possède aussi un grand 
nombre : le département du Nord en compte moins, vingt- 
cinq seulement. 

DUN, radical celtique dont nous avons déjà parlé, signi- 
fiant mont, hauteur, et qui est passé avec le même sens 
dans les langues gi^j-maniques. Il est entré autrefois dans 
les noms de nos phis anciennes villes de France, tels que 
Augustoduiiv ynAuiim , CœsarodunumTouTS^Melodunum 
Melun, Lvgdunum Lyon, VerodunumYev^unyCastellodU" 
num Châteaudun : c'est ce qui a fait dire à Roquefort que 
ce mot, outre sa signification primitive, devait en avoir une 
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autre, celle d'un monument quelconque, soit d'une \1lle, 
soit d'un tombeau, d'un sépulcre, quelqu'ait été le lieu bas 
ou élevé où il a été trigé, de manière qu'il faudrait, selon 
lui, traduire Augustodwnum par le monument d'Auguste 
Au^usii tumuluSy Cœsarodunum, Britannodunum, Cas- 
telloduTmm, Verodunurn, par les nonuments de César, 
des Bretons, du Château, de Verus. 

Spelman pense que Dun a, comme Berg, une double 
signification, qu'il veut dire mont, hauteur, élévation, ou 
bien forteresse, ville construite au sommet, sur la pente 
ou au bas d'une colline. L'auleur cite plusieurs villes d'An- 
gleterre ou Dun, Berg, Magus, Casirum sont employés 
l'un pour l'autre : Sic Noviomagus alias Novodunum 
appellatur, Sarisberig alias Sorbiodunum, Braiicester 
aUas Branodunum. (Gloss. archiol., p. 486). 

En français, n'avons-nous pas formé du radical l>wn, 
notre mot Dunes, qui sont les bords élevés de la mer, et 
celui de Donjon, qui est un chàteau-fort, une forteresse? 

EECKE, EGEXI, ECQUE, monosyllabe d'origine 
germanique qui a reçu diverses interprétations. On l'a tiré 
du teuton ou flamand Eecke, chêne, dans beaucoup de noms 
de lieu en Belgique et en Hollande. En composition et comme 
finale, il a été pris pour coin, lieu resserré, étroit, arigu- 
lus, dans les noms allemands de Lubeck, Lobeck, Arneck 
(Kilian, EtymoL teutonicœ linguœ). 
. La finale Ecque, dans certains noms, correspond encore 
au acum des Latins, impliquant l'idée d'établissement, 
demeure , propriété , comme dans Blandecques Blandia- 
cv/m, Eperlecques 5p«r/iaci/m, Coyecques Coiacum. Kern- 
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seke en Belgique, Cimbersaca, propriété du Cimbre, 
d'après M. Wiîlems. 

ESCH, ESCHE, ESQUE. C'est eucore un mot 
sur le sens duquel les auteurs n'ont pu se mettre d'accord 
quand il s'est présenté dans les noms de lieu. Esch, en 
teuton ou vieil allemand, s'est dit pour frêne ou champ. 
Esschen, d'après Hœufft, CampeUria loca. 

En basse latinité, le mot Esca, Escha veut dire une por- 
tion, une mesure de terre, modus agriy ce qu'on peut 
appeler champ. Si esche, dans Maresche, Salesches n'était 
pas une terminaison oiseuse, il devrait signifier champ du 
marais, champ des saules, 

HAM, HEIM, HEM, HEIN, HON. Ce sont là 
les diverses formes d'un mot d'origine germanique qui 
signifie demeure, logis. D'après Griuim III, 393, Heim ou 
Hem a signifié primitivement terrain entoure de haies, 
cour, ensuite demeure, patrie, de là village, circuit, ha- 
meau, enfin demeure, logis. L'anglo-saxon Ham a suivi 
les mômes variations : il a signifié, dit Spelman, originai- 
ï'ement lieu clôturé de haies, Sepimenttim, circuituSy puis 
demeure, maison, village, domus habitatio, vicus. 

Qu'on hse BuUet au mot Ham, Ilom, Heim, on verra 
que ce monosyllabe a fait le tour du monde des anciens, 
toujours avec le sens de domicile, habitation. La latinité 
ne l'a reçu qu'à l'époque de sa décadence, dans Hamellum, 
Hamletxi, Hamletum, hameau. 

Les arrondissements où l'on rencontre le plus souvent 
ce radical mêlé aux noms de lieu sont ceux de Dunkerque, 
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d'Hazebrouck et de Lille. Dans ce dernier, comme dans 
celui de Douai qui le suit, la finale hem se francise parfois 
par emme, de même qu'on y trouve les désinences on, iriy 
ing, abréviatives d'hon, hein, inghem. 

HOFi HOVE, OFF. D'après Kilian, Hof, Hoff, chez 
les Saxons, les Sicambres et les Frisons, a été dit pour dé- 
signer une maison avec le terrain qui en dépend, pro domo 
cum solo et horto, Dieden-hove est le nom allemand de 
Thionville, Theodonis villa. 

Ce mot a été aussi employé pour exprimer un lieu fermé 
et à ciel ouvert, c'est-à-dire un enclos, locus septus et 
apcrtus, d'où le vieil allemand Kirchhof, cimetière, littéra- 
lement contour de l'église (Scherzius, Gloss. gcrmanicnm 
mediiœvi). 

Mais, dans les noms de lieu, il indique ordinairement 
un établissement agricole, une ferme, une métairie, que 
la basse latinité a rendu par hoba, hova. Le métayer ou 
le colon se nommait hobarius, 

Hovœ vel hobœ, hoc est, parvœ xnllœ et exigui ruris 
possessiones (Ad. De Valois, Not.y Gali p. 142). 

DfG, INGEN, INC, radical germanique fort fréquent 
dans nos dénominations locales. Pris substantivement, il 
signifie, d'après Willems, champ, pré; selon Hoeulït et 
Lansens, pâturage, commun, correspondant au mot latin 
anger, prairie. Comme adjectif ou qualificatif, ing veut dire 
étroit, resserré, petit, Inghem, petite demeure. Ajouté à un 
nom d'homme, il exprime, selon Schilter et Grimm, l'idée 
de famille, descendance, filiation; il nous est resté dans les 
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noms des descendants de nos premiers rois : on a dit les 
Mérovingiens, les Carlovingicns pour les descendants de 
Mérovée et de Charlcmagne. 

Intercalé entre un nom d'homme et un nom d'habita- 
tion, il indique la demeure des descendants d'un tel : la 
Lorraine, en allemand Lother-inQ-hem, signifie littérale- 
ment la demeure des descendants de Lothaire. Cest de 
cette manière qu'il faut entendre cette foule de noms se 
terminant en inghem, et qui ont généralement pour pré- 
fixe, remarquons-le bien, au nom d'homme. Audinghem, 
Blaringhem, Bayenghem, Ebblinghem, Heuringhem, Flo- 
ringhem, etc., sont à traduire par la demeure des descen- 
dants d'Eudes , de Baudry, de Bavon , d'Eblin , d'Henri , 
de Fleuri.... 

Dans les noms anglo-saxons, ing fait inc avec le même 
sens, Alinctun, Audinctun, Baincthun, Godinctun, signi- 
fient la demeure (tun) des descendants d'Alain , d'Eudes, 
de Bain, de Godin. 

Cette remarque nous a paru d autant i)lus nécessaire à 
faire que beaucoup d'élymologistes s'en sont peu occupés 
et n'en ont pas tenu compte. 



KERQUE, du flamand Kerk, église, 
temple, en teuton Kirch, en allemand Kirck. Localités de 
l'ancienne Flandre française dont les noms se terminent 
par ce radical : Dunkerque, Coudekerque, Broukerque, 
Haveskerque, Uoutkerque, OiTekerque. 

LAER, LEER, LERS. On trouve en Belgique, en 
Hollande et en Allemagne, beaucoup de noms de lieu 
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formés de ce radical. Dans le dcpartemeat du Nord, c*est 
sur les confins de la Belgique et dans les arrondissements 
où ridiôme germanique a autrefois dominé que nous ren- 
controns des villages de ce nom, Leers, Laires, Lierres, et 
les composés Oxelaere, Toufllers, Dourlers, Wallers.... 

Ce mot veut dire, en teuton, lieu inculte, improductif, 
commun, pâturage, Laer, locus incnlUis et vacmis, solum 
incuUum et pascuum publicum Gallice laris dicitur 
(Kilian, EtymoL ling. teutonicœ). 

En vieux français, lai^is a été dit pour landes, terres 
en friche qui ne sont pas cultivées, bruyères contigués 
aux forêts; en basse latinité lurriciam. 

LOy LOO, LOOS. On ne s'est pas entendu sur le 
sens que doit avoir ce mot dans beaucoup de noms de lieu 
allemands et belges, et dans quehiues-uns des départe- 
ments du Nord et du Pas-de-Calais où il figure. 

Les auleuis, tant anciens que modernes, ont ditléré 
d'opinion à ce sujet. Il signifierait Lucm, bois, d'après 
Eccard, Heylen, Scherzius et Willems, tandis que Schil- 
ler, Lansens et Ad. De Valois Tinterprètent par Locus. 
lieu, endroit habité. 

Becanus et Grammaye le définissent par Locus altus 
adjacens stagnis, torrentibus vel paludibus, lieu élevé 
près des marais ou des rivières; Kilian, par Locus depres- 
sus, lieu bas, Kreglinger, par Locus vacuus, lieu aride, 
ne produisant rien. 

M. Forslemann, dans son Altdeutsche^ namenbuch. 
dit (ju'il faut opter, quand ce radical se présente, entre 
locus ou lucus, lieu ou bois. 
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On doit se guider souvent dans le choix d'une étymo- 
logie de ce genre, d'après les circonstances, c'est-à-dire 
d'après la nature et la situation des lieux. 

MARGK, MARCQ, MERCK. Radical germa- 
nique qui signifie limite, frontière, Marck-steen lapis ter- 
minalis^ Marckboon arbor finalis. 

En basse latinité, Marca, Marchia, formé de Margo, 
marge, bord, et par conséquent extrémité, limite, a fait 
le vieux français Marche, qui a été employé pour désigner, 
non-seulement la limite d'un champ, d'un domaine, d'une 
propriété particulière, mais encore celle d'une ville, d'une 
province, d'un état. Il s'est dit aussi pour la ville, la pro- 
vince, l'état même. Ainsi, on appelle encore aujourd'hui 
les Marches d'Ancône la province dont cette ville est le 
chef-lieu. 

Sous Charlemagne, on nommait Marchis les gouver- 
neurs des villes situées sur les marches ou frontières d'un 
état : c'est de là qu'est venu le titre de marquis, en basse 
latinité Marchio, marquisat Marchionis territx)rium. Le 
mot Marchio est quelquefois rendu chez les auteurs latins 
par Cornes limilis, Custos limitis, et correspond au mot 
allemand Marckgrave, qu'on a écrit depuis Margrave, 
Prcefectus lirnitaneus. 

Noms formés de ce radical dans le Nord et le Pas-de- 
Calais : Marcq, Marquette, Marck, Merck, J\Ierckeghem, 
MarcoingjMarquion, Marquise, Marconne, Marconnelle. . . 

METZ, forme de notre vieux français ^a^, Meix, Mex, 
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signifiant maison des champs, ferme, métairie, du latin 
MansuSy Mansum, 

Nous trouvons dans le Languedoc Mas-Cabardes J/a/i- 
sus Cabaretensis, Le Mas-Saintcs-Puelles Mamiis Sanc- 
torum-Puellarum, dans TAriège Le Mas d'Azil Marnas 
Asili, dans la Marne Le Meix-Saint-Epoing Mansus Sanctir- 
Spard, dans Seine-et-Marne Le Mée Mansus. Nous 
avons dans nos contrées Metz-cn-Couture Manstis in cul- 
turâ, et les composés Beaumetz, Mametz, Jolimetz, Ga- 
lametz, Aubrometz, Odomez.... 

NOE, NOUE, NOVE. C'est un mot roman tiré du 
bas-latin Noa, Nota, Neia, que Ducange définit ainsi : loca 
pascuu, paludosa vel aquis e vicinis colUbus defluentibtis 
irrigua^ pâturages, marécages ou lieux qui reçoivent les 
eaux des hauteurs voisines. 

C'est de noia, ajoute Du Cange, qu'est venu notre 
verbe noyer, que nous disons en patois nier. Les paysans 
de nos contrées disent d'un champ sujet à des inondations 
périodiques, que c'est une terre qui noie. 

Ce radical a formé dans l'intérieur de la France les 
noms de Noé, Noue, La Noue, Noyant, Noyai, correspon- 
dant à ceux de Nœux, Noy elles. Nielles, que nous avons 
chez nous. 

RODE, ROOi ROUi du vieil allemand Roeyen, Ro- 
den, déchirer la terre. Il faut entendre par ce mot un dé- 
frichement, un lieu mis en culture. Rodium Teutonibus et 
sartum Gallo Brabantis muUorum pagorum œg)u)nem 
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significat terrain recenter evulsis arhoribus agriculturœ 
adaptatam (Grammaye, Antiq, Belg.). 

C'est de là que nous viennent les noms de nos villages 
de Rœulx, Rœux, Rost-Warendin, comme ceux de Rueil, 
Ruel, a qui Tabbé Lebœuf attribue la môme origine. 

SART, SARSi de Sartum, terme de basse latinité 
qui signifie lieu purgé de broussailles et mis en culture. Es- 
sarter, en vieux français, c'est défricher une terre inculte, 
agrum fodere. Employé dans les noms de lieu, ce mot 
veut dire défrichement. 

SELLE, ZEELE, ZELE, ZCL, SEL, formes di- 
verses d'un vieux inotgermaniqiie Sal, Seal, qui doit s'en- 
tendre dans un sens général par habitation, t/omi/5, atrium, 
et spécialement, demeure principale, résidence seigneu- 
riale, château, palais, quelquefois assemblée, tribunal, 
juridiction. 

Zeel, en teuton, a néanmoins été dit pour Celle, Cella. 
Zeel cella monachorum (Schilter, Thésaurus Antiq. 
teutonic). 

Zel pourrait s'être encore formé de Zedele, en latin 
SedUe (sedes), et signifier tout simplement siège, habi- 
tation. 

TUN, TON. C'est là un radical anglo-saxon, qui si- 
foiifie, d'après Beuson, sepes, sepimentum, villa, horlus, 
terHtorium (Vocab. angl. -saxon). 

Spelman dit que ce mot, finale de beaucoup de noms 
de lieu, veut dire pnedium, villa, et correspond à notre 
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mot ferme, métairie. Selon Tautenr, Ham et Tun diffè- 
rent ensemble en ce que Ham s'applique à une habitation 
d'un chef ou d'un seigneur, mansio capitalis, statio do- 
minica, et que Tun s'entend d'un établissement de vas- 
saux ou de serfs, villa rustica, terra servilis. 

VILLE, VnXERS, du latin Villn, qui a fait nos 
mots ville, village, mais qui originairement a été dit pour 
désigner une habitation rurale, soit une maison de plai- 
sance, un château, une demeure seigneuriale ou royale, 
soit une maison de colons ou de vassaux villa indami- 
cala, une métairie, un établissement agricole. Villers, 
Villare, est un diminutif de ce mot. 
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DUNKERQUE 

DuNKSRCKE, DuNKSRKs, DuNKERK, dans la plupart des chartes 
du moyen-âge , parfois Duynkercke , Dunkirke , Dunkirch , en 
latin Dunkerca (i). 

On raconte qu'au T siècle saint Eloi, parcourant l'an- 
cienne Morinie pour évangéliser les peuples, rencontra 
sur les bords de la mer une population de pauvres pê- 
cheurs qu'il convertit au calhohcisme et leur bâtit une 
église : ce serait là l'humble berceau de Dunkerque qui 
ne serait devenu une ville qu'après des accroissements 
successifs, et quelques siècles plus tard auand, pour la 
protéger contre les fréquentes incursions des Normands, 
on jugea nécessaire de l'entourer d'un mur de fortifica- 
tion. 

Toutefois, l'histoire ne nous parle de Dunkerque qu'au 
11' siècle; l'un des plus anciens titres où il en est ques* 

(1) Nom ne rappellerons pai dmt lii tlUei ce que nous avons fait ponr les tUlages, tons 
les titres oft nous arons trooré leurs aons , cela eût été trop long ; nous nons bornerons A 
faire les in4icalion8 nécessaires pour établir leur origine et leur ancienneté. 



tioD est lue charte de Bamlmn de Lille, comte de Flandre, 
Dar laquelle il confirme à fabbaye die Saint-Winoc de 
Bergaes. entr'antres biens, la dime de Donkerqne, df- 
cma de Diànk^rckéj. Cette pièce p«>rte la date de 1067 et 
est rapportée par Xinsiis. Op^a diplomatica./ 

Quand an nom de Donkerqne, il ne saurait être on 
mystère poor personne, on TeipUqae généralement par 
église des dune5; nous ferons observer pourtant que cette 
définition n*est pas bien exacte : Talliaiice du mot firançais 
duneiavec le teuton kerke a quelque chose de choquant 
an point de vue des règles du langage: il serait mieux de 
traduire par église sur une hauteur ou égbse élevée, car 
dans la langue des Gaulois aussi bien que dans celle des 
Francs, d'où ce nom est sorti, Z>uji sigidfiait simplement 
hauteur, éminence, Dunum v^Uribus Galiis tminentem 
Iceum vel collem denotare nos docuit ex Clùiphone Plu- 
tarchus in libello de fluminibus. <Camden, BrUania . p. ii). 

Notre mot dunes a été évidemment tiré de ce radical, 
mais postérieurement à l'époque dont nous parlons, on a 
appelé dunes les hauteurs qui bordent la mer et qui sont 
des digues naturelles contre Tenvahissement des eaux. 

La remarque que nous faisons ici s'accorde en outre 
avec l'opinion d'auteurs anciens; Guichardin dit que Dun- 
kerque tire son nom de son église élevée que l'on voyait 
de loin en mer, et du haut de laquelle on décou\Tait les 
côtes de l'Angleterre. 

Adrien de Valois, dans sa notice des Gaules, traduit 
ainsi Dunkerque, Ecclesia in nwnle posita, église placée 
sur une hauteur, c'est le sens qu'on a dû donner dans 
les premiers temps à ce mot tout à fait d'origine germa- 
nique. 

Quoi qu'il en soit, nous ne ferons pas ici la guerre à 
ceux qui nous ont donné l'étymologie d'église des dunes, 
notre obsenation n'a d'autre but que de remonter à l'ori- 
gine de ce nom et de rétablir la signification première 
qu'il avait dans la langue d'où il est sorti. 



BER6UES 

Gruonomberg , GauoNOBBRG, GiiuoNOKBftRG au 9* siècle, 
MoNs Baal, Bbrgis, Bergas (cartulaire de Saint-Bertin), Wi- 
NOciBBRGA, WiNoxBERG, WiifOQ MONS aux 11' et ii' siècles, 
BiRG, BiRGHEs aux 13' et 14*, en flamand Bergen. 

Le lieu où l'on voit aujourd'hui s*élever la ville de Ber- 
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gues est anciennement connu, car il en est fait mention 
au 9' siècle dans le recensement des possessions de l'ab- 
baye de Saint-Berlin; in Gruonoberg sylva cum terrât 
857, dénombrement de Tabbé Adalard ; sylva in Gruo-- 
noberg, 867, recensement de Tabbé Hilduin. (Cartulaire 
de Sainl-Bcrtin.) 

Gruonoberg, Groenberg est un nom ludesque composé 
de groen, grum, vert, et berg, hauteur, éminence; on Ta 
rendu en kitin par inridis mons : c'est le même nom que 
celui d'un village près de Landau appelé Grunenberg, et 
Groenenberg, hameau belge dans le JBrabant. 

La préfixe groen, gruen, çreen a servi à la formation 
de beaucoup de noms de heu en divers pays ; en Alle- 
magne, Gru(menbrunnen,vindis fons; Gruonintal, mridis 
vallis; en Belgique, Groenveldy viridis campus ; Groen- 
weg, viridis via; en Angleterre, Greenwich, viridis sinus; 
en Suisse, Gruningen, près de Fribourg, ex adjacentium 
camporum, sylvarumque virenti amœnitate nwicupatum. 
(Vitu S. Udalrici.) 

Le Groenland n'a pas d'autre signification que terre 
verte, parce qu'on y trouve de nombreux pâturages. 

Notre Gruononberg ou Groenberg est également un 
nom tiré de la nature et de l'aspect du sol, soit qu'on 
l'entende par hauteur recouverte de verdure ou par nau- 
teur au milieu de prairies verdoyantes, comme on en voit 
encore aujourd'hui aux environs de Bergues. 

Le cartulaire de Saint-Bertin désigne encore le même 
lieu sous le nom de Mons Baal, à propos du monastère 
que Bauduin, comte de Flandre, y installa au 11* siècle, 
avec des reUgieux qu'il fit venir de Saint-Bertin ; hoc 
ergo monasltrio in disciplina confirmato, divinœ sationis 
usque ad mare se extendit propagatio et in monte qui 
antiquiii^ dicebatur Mons Baal, in sancti scilicet Winoci 
cxnobio campi heremi germinaverant gei'men odoris Do- 
mini Mons Baal indiquerait donc gue ce lieu, avant 

l'établissement du christianisme dans le pays, était con- 
sacré à quelque divinité payenne, au dieu Bel. 

Gomme ville, Bergues ne parait pas avoir une exis- 
tence antérieure au 9' siècle : ce serait, d'après Iperius, 
dans les premières années de ce siècle que Bauduin-le- 
Chauve y aurait fait bâtir une édise sous le vocable de 
Saint-Winoc, premier abbé de Wormouth; le corps de 
ce ssunt personnage qui y avait été déposé était 1 objet 
d'une grande vénération et attirait de toutes parts une 
foule de pèlerins : de là le nom de Winociberga ou Winoci 
mons donné dans les chartes latines de l'époque à cette 
ville naissante que le même comte de Flandre, en 910, 



^r 



- 4 - 

entoura d'un retranchement pour la protéger contre les 
ravages de la guerre. 



BOURBOORG 

Brobcrg, Brodborch au 11* siècle; Brobcec, Broburg, Bro- 
BORG, Brobure au 12*; Broborg, Broborgh, Broborgh au 13* 
(cartulaires de Saint-Bertin et de Notre-Dame de Bourbourg). 

Bourboitrg doit être ancien, quoi qu'il n'en soit pas fait 
mention dans l'histoire avant le ir siècle : déjà a cette 
époque le cartulaire de Saint-Bertin nous le représente 
comme étant un chef-lieu de chàtellenie ; en effet, une 
charte de Bauduin de Lille, comte de Flandre, en date de 
1056, confirme à l'abbaye de Saint-Bertin la dîme dont 
elle jouissait dans tout le ressort de la chàtellenie de 
Bourbourg, in cunctis parochiis quas Sanctus Bertinus 
habet in c<utellaria de Broburg, in Flandrid, quidquid 
decimx de nova terra. . . . 

On devrait écrire Brobourg pour se conformer à l'an- 
cienne orthographe du nom. 

Kilian nonmie Bourbourg Brouck-burgh, littéralement 
château ou forteresse du marais. (EtymoL teutonii^ lin-- 
qux.) 

Germani lutum bruch a\U broc appeUaverunt a braio 
non multum recedente inde Bourbourg (Broburgum, Broc-- 
burgum, Brucburgum) hoc est hUosum oppidum (Ad. de 
Valois, Not. Gall,). 

Marchantius dit, dans sa notice des villes de Flandre: 
Broucburgus quamvis Burburgus vulgo nominatur, non 
est in obscuro propter agrum palustrem fertUemque cui 
nominis occasionem acceptam refert. 

Un terrain marécageux est presque toujours gras et 
fertile, et c'est bien là la nature du sol où s'est élevée la 
ville dont il est ici question. 

Nous trouvons en Allemagne beaucoup de noms formés 
de la même préfixe, Brokhausen, Brucnhausen, Bruch- 
bach, Bruchsal, Brochem, etc., etc. 



GRAVELINES 

Graveninga au ir siècle; Graveninghë, Graveningb, Gra- 

VENNGAM, GrAVAING, GrSVBIIINGA, GREVgNUfGilE RU 11' (cartU- 
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laires de Saiat-Bertin et de Bourbourg); Gravsunghss au 13* 
(3* cart. de Flandre). 

Gravelines était au T siècle un simple hameau connu 
sous le nom de Saint-Willebrod ; il aurait été appelé en- 
suite Nieuport, 1WVUS portus, quand son chenal rendu plus 
, praticable y fit affluer grand nombre de navigateurs. 

Ce qui parait certain, c'est que la ville ne prit nais- 
sance qu'au 18' siècle, lorsque Philippe, comte de Flan- 
dre, acheva la forteresse commencée par Thierry, son 
I)ère, et fit creuser un canal pour déverser les eaux de 
'Âa dans la mer. 

Quelques écrivains ont pensé que ce canal avait donné 
son nom à la ville, grave linghe, en flamand canal du 
Comte, c'est une erreur ; car Graveligne est connu avant 
cela, une bulle du pape Urbanus, du il' siècle (1093), 
confirme à l'abbaye de Saint-Bertin, entr'autres posses- 
sions, l'éfflise de ce lieu Ecclesia de &raveninga; d'un 
autre côté Gravelinghe, ainsi que l'observe Ad. de Valois, 
est l'altération de Graveningrie ou Graveninguc, ainsi 
rapporté dans presq^ue toutes les chartes antérieures au 
13' siècle, la substitution d'une lettre à une autre, de 
/ à n, par euphonie sans doute, a opéré cette transforma- 
tion, comme on a fait de Bononia Boulogne, de Castrum 
Nantonis Ghâteau-Landon. 

Graveninghe est donc la forme primitive et s'est écrit 
pour Graveninghem, comme on a ait Autingues, Bonin- 
gues, Peuplingues pour Autinghem, Bonineehem, Peu- 
plinghem, la finale hem comportant l'idée d nabitation ou 
de possession ayant été retranchée parfois dans les noms 
d'origine germanique. 

Quant au radical graf, grave, graven, greven, il signifie 
dans les langues du Nord comte, cornes, d'où les noms 
de Burgrave, Margrave; il a formé aussi les noms de lieu 
suivants : en Hollande, Gravenhaghe, comitis domus vel 
palatium; Gravensand, comitis arena (Skinner, Etymolog. 
/rn/^îta? a^i^^w:.); en Belgique, Gravenbosch, comitis saltus; 
Gravenhuys, château près Saint-Thrond , comitis dovms. 
(Grandgagnage.) 

Les noms allemands de Gravingen dans le Tyrol, de 
Gravenhuse, près de Neustad, Grafendorf, Graveneck, 
Grafenberg, etc., dérivent de la môme racine. (Forste- 
mann, Altdeuts. Namenb.) 

De même Graveninghe pour Graveninghem, dont on a 
fait ensuite Gravelinghe, Gravelines, doit s'interpréter par 
demeure ou domaine du comte. 

C'est pour n'avoir pas remonté à l'origine de cette ville 
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et étudié suffisamment son nom qu*Hcnnebert, dans son 
histoire d'Artois, dit que Gravelines signifie grand ravelin 
(ravin), et que Bullet l'interprète par deux mots celtiques 
grav-4lyn, courbure de rivière. 



HONDSGHOOTE 

HoiiDESGOTE au ir sièclc; Hondesghote , Hondescote au 
i3% HoifscoTE, HoNos-CHOTE au 14\ en latin Hondescotum, Hon- 
descota. 

Plusieurs historiens rapportent qu'Hondschoote fut 
construit vers le 10* siècle. Cette ville aurait été pendant 
de lonçues années florissante par son commerce et son 
industrie, consistant en manufactures de draps, serges et 
toiles; mais des calamités qui seraient venues fondre sur 
elle à diverses reprises lui auraient fait perdre son an- 
cienne importance et l'auraient réduite à l'état où nous la 
trouvons aujourd'hui. 

Nous n'avons trouvé le nom d'Hondschoole dans aucun 
titre antérieur au il' siècle; le plus ancien qui en fasse 
mention est une charte de Drogon, évôaue de Thé- 
rouanne, qui confirme à l'église d'Ardres ta possession 
de divers autels, et entr'autres allare de Hondescoto; cette 
charte, rapportée par Mirœus, est de 1069. 

On a décomposé ce nom par hoiid chien, et schoot, 
schote, kote enclos; Hondsboch en Hollande, canina sijlva, 
d'après Kilian. 

Marchantius, historien flamand, s'exprime ainsi sur 
l'origine du nom de cette ville : Hondscota, hvjus loci 
etymon ex caniim venaticorum aut stabulo, uti P^nts 
Hannius ad Leopardum scribens xwotxornv grxce, Hons- 
cotan nominat aut pullulante cremento aut tributo velut 
cynegium elapsum est : mais l'auteur ajoute : neque enim 
ausim hujus modi naminum originationes ad certitudinis 
librum appendere. 

On ne saurait douter que re ne soit là un mot d'origine 
germanique; Hondskote, Honschotc en teuton signifie 
chenil, canile (Kilian) : en Hollande, on nomme hondekot 
aussi un chenil, une loge aux chiens, l'endroit où le chien 
se couche : l'emplacement qu'occupe cette ville peut 
avoir été dans les premiers temps un lieu où l'on déte- 
nait des chiens, peut-être pour les plaisirs de la chasse de 
quelque puissant seigneur dans les bois des environs ; il 
n'est pas rare de rencontrer des villages, des villes môme 
qni ont emprunté leur nom à l'état pnmitif du sol où ces 
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localités ont pris nûssance comme aussi à Tusage auquel 
il était alors destiné : qu'Hondschoote soit de ce nombre, 
c'est très possible et même probable. 



NOMS DES COMMUNES RURALES 



AREMBOUTS-GAPPELLE 

1067. Erembaldi Capella : titre de Tabb. de St.-Winoc(Mir.) 
1419. Erembaldi Capella : id. id. 

M 2 f . Erembaldi Capella : id. id . 

1 170. Heribaldi Capella : cartuiaire de N.-D. de Bourbourg. 
1183. Erembaldi Capella : titre de l'abbé de St.-Winoc (Mir.) 
13* s. Erembaldi Capella^: cartul. de Saint-Winoc de Bergues. 
1 130. Erembouts-Capple : manusc. sur la bataille de Cassel. 

C*est un village connu dès le 11* siècle : une charte 
de Bauduin, comte de Flandre, confirme en 1067 à Tab- 
baye de Saint-Winoc de Bergues la dlme de celte pa- 
roisse, décima de Capella Erembaldi, 

Les gens du pays prononcent Arms-Caple, nouvel 
exemple de la dénguration des noms par l'abréviation. 

C'est à une chapelle bâtie par un seigneur du nom 
d'Erembald ou d'Erembaut que cette commune doit son 
origine et son nom : on montre encore l'endroit où ce 
personnage avait son château : Mcyer l'appelle Erembaldi 
5ace//um, oratoire d'Erembaut, Gramniayei4rnoWi-/*anwm, 
temple ou église d'Àrnould, par une fausse interprétation 
du nom d'après la prononciation vulgaire, Arms-caple, 
Arns-caple, mdicative d'Arnoldi capella. 



BAMBEGQUE 

lîîO. Bambeca : titre de l'abbaye des Trinitaires d'Hondschoole 

(Mirœus). 
1299. Bambsre : 3' cartuiaire de Flandre. 
1330. Bambiu : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
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1560. Bambekk : division de révèché d'Yprcs (Mirœus). 
16* s. Bambeck, Bambegq : documents divers. 

Nous n'avons sur ce village aucun titre antérieur au 
13* siècle : on le trouve généralement écrit Bambeke, en 
latin Bambeca, c'est un nom teuton ou flamand; Bam- 
beke tire la dernière partie de son nom d'un radical fort 
fréquent dans les dénominations locales en Belgique, 
bedè, beke ruisseau ; en effet, ce village est situé sur la 
rive septentrionale d'une petite rivière appelée laPeene. 

Quant à la préfixe bam, elle est moins claire ; est-elle 
ici pour ban comme dans Banibrugge, nom d'un village 
belge, jadis Banbrugge, que l'on a interprété par pont 
public ou de la seigneurie (De Smet)? ou bam iTest-il 
que l'altération ou la forme syncopée d'un nom propre 
comme dans Bamberg en Allemagne, qu'on écrivait pré- 
cédemment Bavenberg, Bavoberg, Babenberg, Papin- 
berc, en latin Bavinbergensis villa (Forstemann)? 

Baum, Bam a encore signifié arbre dans l'ancien idiome 
germanique d'où les noms de lieu allemands Baumbach, 
ruisseau planté d'arbres, Baumkirck, église dans les ar- 
bres ou église ombragée, Baumgarlen, clos planté d'ar- 
bres fruitiers, verger : il serait possible que Bambeke 
fût le Baumbach des Allemands. 



BIERNE 

1067. Brieten : titre de l'abb. de Saint-Winoc (Mirœus). 



1121. 


BiBREN : 


id. id. 


1183. 


BlEREN : 


id. id. 


1190. 


Bernes ; 


: 4* cartulaire de Flandre. 


1330. 


BlEREN : 


manuscrit sur la bataille de Cassel. 


1470. 


BlEREN : 


cartulaire de Saint-Winoc de Bergues. 


16*8. 


Bierne: 


id. 



Bierne, que dans le pays on prononce Birne, s'est écrit 
autrefois Brieten, mais plus souvent Bieren : M. De Bacc- 
ker, dans son ouvrage intitulé les Flamands de France, 
dit que Bieren est une forme de Beeni-hem et signifie 
habitation de Bernard. 

Barn, Bern ont été des noms propres fort en ysage 
chez les Normands et les Saxons, rien de plus vraisem- 
blable qu'ils aient pu, comme ceux de Bernard, Bcrnier, 



Bernold, Bernufle qui en dérivent, entrer dans la forma- 
tion des noms de lieu d'origine germanique. 
Mais si Brieten était le nom originaire de Bierne, il 

g}urrait signifier le domaine du Breton, par analogie a 
irthen en Allemagne, qu'on a écrit précédemment Brie- 
then, en latin Bertanicus, et interprété par champ du 
Breton, Bertanicm ager, (Forstemann.) 

Bemeval en Normandie, dans les chartes latines BrU- 
tena vallis^ la vallée du Breton. (Duplessis, Description 
de la haute Normandie.) 

Une partie de la dîme de Bierne appartenait, au il* 
siècle, à l'abbaye de Saint-Winoc de Bergues. 



BISSEZEELE 

4067. BissENGESELA : tit. de l'abb. de Saint-Winoc (Mirœus). 
1085. Bbtsingesela : tit. du chapitre de Cassel id. 

mi. Vissengesela : tit. de l'abb. de Saint-Winoc id. 
1141. BissiNGESELA : tit. du chapitre de Cassel id. 

4183. YissiNGESELA : tit. de l'abb. de Saint-Winoc id. 
1218. BissiMSELA : tit. du chapitre de Cassel id. 

1330. BissENzsLEs : manuscr. sur la bataille de Cassel id. 
BissiNZELLES, BissESEELE *. documcuts divcrs. 

Le titre le plus ancien qui mentionne ce village est la 
charte de 406/, par laquelle Bauduin V, comte de Flan- 
dre, confirme à 1 abbaye de Saint-Winoc deux parts de 
la dîme de son territoire, du<is partes decirnss de Bissen- 

Î peseta. On le trouve encore à la fin du il* siècle dans 
'acte de fondation et de dotation du chapitre de Saint- 
Pierre de Cassel, terram etiam in villa Betsingesela. 
(Diplôme de Robert-le-Frison de l'année 4085.) 

On parait avoir écrit successivement Bissengesele, Bis- 
sensele, Bissezele : les gens du pays prononcent Busse- 
zeele, ce qui a pu faire croire que ce mot devait signifier 
résidence dans le bois, de busch bois, et zeele résidence, 
synonyme de sala, manoir. MaisBussezelle, comme Bisse- 
zeele, n'est cju'une contraction du primitif Bissingesele et 
la préfixe Bissing, Vissing doit se prendre ici pour quel- 
que nom propre anglo-saxon Biso, Wiso, fort en usage 
au 9* siècle, et qui, d'après M. Forstemann, a formé les 
noms de lieu allemands de Bisin-berc, Bissen-hcim, Bise- 
stat, etc. 
On peut encore comparer Bissezeele à Beyssingen, 
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tti9, KciiBKA5iL& : cit. tli fiàô. de Buarfaovf «lirw^ 

1117. BcuiKASEu : cart. de 5.-I>. île BiMriiavs, 5* 4î. 

1170. BcixiKuLHLA : îfeL 

1183. Bcudosnx: iiL 

1 193. Bcucb&nsiLLX : iii. N* 1^. 

1 193. BcLLi545iL% : id. 

lîlS. BoLus^aEsnjJk : «étrhanfe de la comtesse Jeanne et 

Mi<!het «i-? Han«*<. 
1Î51. Bocxi5GBE5iLE : f •rjrtiilaîre de FuiZ'lre. 
1330- BcuLHOELCs : mar-Uiorll sur la bataille de Cassel. 
1376. BocLi5âELL£ : î" trartulaire de la £me de Cass^el. 
1560. BcLLCsELE : division de rêTècbé dTpres ilfiroras». 
BouLOEUxs, BoLL£5ixLx : docoments (Ëvers. 

Il est question poor la première fois de ce TÎUage dms 
une bnlle du pape Calixte II. de Tannée 1 149, confirma- 
tîTe des possessions de Tabbaye de Bourbouif , an 
nombre desqueUes figure terram Baidmtd Taxardi in 
parochid Buiingaseid. 

Du primitif Bulingesele on a bit successivement Bul- 
linffselé, BouUimelU, BuUtsele, B»yiUzeiU. 

Bolle« Boule, dit M. De Baecker, est un diminutif d'un 
nom propre du moyen-âge que Poney traduit pair Babo- 
lenus, et qui dans BoUezeUe doit signifier séjour de 
Boule ou de Babolenus. 

Remarquons toutefois que BoUe, Bollo, Bollet étaient 
des noms propres très communs chez les S'ormands; une 
foule de personnages figurent sous ces différents noms 
dans le livre de la conquête de la Grande-Bretagne, le 
Domesday Booh : on les retrouve ensuite dans un grand 
nombre de dénominations locales en Angleterre, Bullin- 

8 hem, BuUington, Bullingtone, Bullinbrwke, Boling, 
fOlvnton, Bolehale, etc., etc. 

En Normandie, les noms de Bolle\illo, Bouillon, Bol- 
bec, La Boulouze paraissent s'êlre formés du même élé- 
ment et doivent se traduire* d'après M. Lie Hericher, par 




^V 
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habitation ou domaine de BoUo. (Histaire de l'Avranchin). 
Les noms si connus dans la noblesse de France des 
De Bouille, De Bouillon n'ont pas d'autre origine. 



BROUCatERQUE 

1142. Bruksru : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N' 42. 
1207. Brokkru : tit. de Tabb. de Blandecques (Mirœus). 
13S0. Broukerke : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
1475. Brougksrke : cartulaire de Saint-Winoc de Bergues. 

C'est une église bâtie dans un marais qui aura été l'ori- 

g'ne de ce village et lui aura donné son nom, Brock- 
rkô, nom germanique composé de deux éléments bien 
distincts, Broeck, Brock, Bruck marais, et kerke église ; 
Grammaye le traduit par fanum palustre, église au ma- 
rais. 

Noms formés de la môme préfixe : en Bel^aue, Broec- 
hem, Broch-sale; en HoUanae Broc-hem; en Allemagne, 
Brok-hausen, Bruch-hausen, indiquant tous une habita- 
tion ou résidence dans un lieu marécageux. (Voir encore 
ci-après Broxkele et ci-devant Bourbourg.) 



BROXEELE 

1 107. Brussli : cartulaire de Saint-Berlin. 

1119. Brucselb : id. 

1139. Brdxelub : id. 

1218. Bruxelles : cession comt*« Jeanne à Mich. de Roulers. 

1251. Brucselle : 2* cartulaire de Flandre. 

1299. Brouxele : id. 

1560. Broughzele : division de l'évêché de St.-Omer (Mir.) 

Brosella : Balderic, chron. d'Ârras et de Cambrai. 

Brouckseele, Brougseele, Brouselles : doc. divers. 

C'est un ancien village, connu dès le commencement 
du 8* siècle; d'après un passage de la vie de saint Vindi- 
cien, évêque d'Arras et de Cambrai, ce serait à Broxeele 
où ce saint prélat tomba malade et mourut en 712. Le 
plus vieux chroniqueur mii rapporte ce fait est Balderic, 
mort lui-môme en 1097. Voici son texte : Die idm martii 
migravit ad Christuni sepulttfique est in basilicd, in loco 
videlicet qui dicitur mons santi EUgii, ubi quondann ipse, 
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cum œgrotaret apud Brosellam diocesis sux lerritorium, 
jussit se transferri, pro eo quod ibi beatus Eligius habi- 
tationis suœ fecerat diversorium,.,, Molanus, répétant le 
môme fait, s'exprime ainsi : Migravit ad cœlum in Brch 
sella sux diocesis territotHo. 

Ainsi, on écrivait anciennement Broselle, et parfois, 
comme on Ta vu plus haut, Bruxelie ; c'est le même nom 
que celui de la canitale de la Belgique qu'on a diverse- 
ment interprété; Brolii sala, la demeure du breuil, c'est- 
à-dire du Dois clos, du parc, d'après M. Chotin qui se 
fonde, pour cela, sur un diplôme de Gharlemagne de 
l'année 8i4, où ce lieu est nommé Bruolisela; mais 
Grammaye ne voyant dans Bruxelles au'une forme adou- 
cie du teuton ou flamand Brock-zeele, le traduit par rési- 
dence au marais ; c'est cette étymologie que nous donne- 
rons à Broxeele, dont le nom doit être plutôt germanique 
que latin, car ce village se trouve dans une contrée où 
tous les noms de lieu appartiennent à l'idiome des an- 
ciens peuples du Nord ; de plus, sa situation au milieu 
de prairies nui étaient autrefois de.véritables marais, ne 
fait que confirmer notre appréciation à cet égard. 



GAPPELLEBROUGK 

1290. Capel-brogk : titre du chapitre de Thérouanne (Mir.) 
Gapella in droco : Malbrancq, De Aforinis. 
Gapelle brogk : Âd. De Yallois, Not. GaU. 
Gapelle-brodg : ancienne carte topographique. 

Ce xillage ne parait pas très ancien ; il doit son ori- 
gine et son nom à une chapelle bâtie dans un endroit 
marécageux, Capcl-brock, littéralement chapelle du ma- 
rais. Adrien de Vallois le traduit en latin par Capella 
lutosa, chapelle dans un lieu fangeux. 

Il y a, en Angleterre, un village du môme nom, Gapel- 
brook, dans le comté d'York. 



GOUDEKERQUE " 

1067. Goudekerke : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mir.) 
1121. Goudekergke: id. id. 

1125. Caldekerke : cartulaire de Saint-Yaast d'Arras. 
1183. Goudekerke : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mir.) 



"^ 
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iSSO. GouDin&u : manuscrit sur la bataille de Gassel. 
iit5. GouDSKiHKE : cartulaire de Saint-Winoc de Bergues. 

L'abbaye de Saint-Winoc possédait au il* siècle la 
dime de Coudekerque, ainsi aue le mentionne la charte 
de Bauduin V, comte de Flandre, de 1067 ; c'est le titre 
le plus ancien qui parle de ce village. 

Le nom primitif est Caldekerkey tel que nous le trou- 
vons, au là* siècle, dans le cartulaire de l'abbaye de 
Saint-Vaast, d'Arras. Grammaye l'interprète par fngi- 
dum fanum, froide église, du teuton Kalt, cald, froid et 
kerke, église; il est probable que cette église, près de 
laquelle se groupèrent les habitations de ce village, était 
dans une situation élevée ou exposée au vent qui la ren- 
dait froide. 

Nous trouvons du même nom un village en Allemagne, 
près de Dusseldorf, KcUdenkirchen, frigida ecclesia, d'a- 

f)rès M. Forstemann, qui cite encore comme formés de 
a même préfixe, Ghaldhowa, frigida mansio; Calden- 
bach, frigidus rivus; Kattenbrunn, frigidus fons. En 
France, nous avons pour analogues les noms de Froide- 
ville, Froideterre, Froidfont, Froidmont, etc. 



CaiATWIGK 



1119. GftAuwtCK : titre de Tabbaye de Bourbourg (Mirœus). 

1S60. Crayerwich : titre rapporté par M. De Saint-Génois. 

1560. Craynuich : division de l'évèché de Saint-Omer (Mirœus). 
Grankvicus : Marchantius, Fland. descript, 
Graczbwick, Graywigk : documents divers. 

Ge village nous est connu, au 12' siècle, par une 
bulle du pape Galixte II, qui confirme, en 1119, les pos- 
sessions de l'abbaye de Bourbourg, in Broburg et Craia- 
\oick XX jugera terrœ. 

On a dit que Gray-Wick signifiait village aux cor- 
beaux, carvorum vicus : kraa, kraye, kraene, qui répond 
à presque toutes les formes qu'a revêtues la préfixe de ce 
nom, veut dire en teuton ou en ancien allemand cor- 
neille, comix. (Voir Kilian au mot Kbaene.) Quant à wick, 
wich, ce met a reçu, dit Spelman, tant d'acceptions diffé- 
rentes dans les noms de lieu anglo-saxons, qu'il est dif- 
ficile souvent d'en préciser le sens, car il a été employé, 
selon les circonstances, pour domus, ca^trwn, vicus, 
portus, sinus, statio, liœus. En interprétant Craywick par 
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séjour des corneilles, endroit où elles abondent , on ne 
saurait se tromper, soit que ce lieu ait été une mdson, 
un chlteau, un dois où amuait cette espèce d'oiseaux. 

Noms analogues : en Allemagne, Krainacker, Krein- 
feld, champ aux corneilles ; Krenenberg, mont aux cor- 
neilles (Forstemann); en Bel^que, Crainhem, jadis 
Graynham, demeure des corneilles; Rrabbosch, précé- 
demment Krayebosch, bois des corneilles. (Chotin, Essai 
sur les noms de lieu du Brabani.) 



CROGHTE 

1067. Grochtem : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mirœus). 

1 120. Grochtex : tit. de Tabb. de St.-Nicolas de Fumes id. 

1121. Grochte5 : titre de l'abbaye de Saint- Winoc id. 
1183. Grochtem : id. id. 
1220. Grochex : cartulaire de Saint-Winoc de Bergues. 
1330. Grochten : manuscrit sur la bataille de Gassel. 

Croixtes, Grocht : documents divers. 

C'est encore un de ces villages dont la dîme apparte- 
nait à l'abbaye de Saint-Winoc au 1 T siècle. 

Crochte a* dû s'écrire primitivement Crocht-hem; les 
Flamands, dit M. de Baecker, appellent crochl un caba- 
ret, une taverne; il signifie aussi église souterraine. 
Grammaye traduit par caverna le nom de notre village 
de Grocfite. 

Cro/ïum, cruftum, saxon croft, cruft, en latin crypta 
du çrec Kovtttw, abscondo, locus secrelus, Ueu secret. 
(Spelman, Gloss,) 

De Gruft, crypta, spelunca, s'est formé le nom du vil- 
lage de Gruchten dans le Luxembourg (Forstemann). 
Cruchten est le même mot que notre Crochten; on ne 
saurait le traduire autrement que par demeure cachée, 
souterraine, crocht-hem. Nous avons en France des villa- 
ges appelés Grouptes, les Grousteaux, la Groûte, en la- 
tin Crupia, Crypta; c'étaient originairement des souter- 
rains, des lieux de retraite où l'on venait prier, et, en 
cas de guerre, se cacher avec ce qu'on possédait de plus 
précieux. 
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DRIN6HAM 

830. Dagmaringahem : cartulaire de Saint-Bertin. 

857. Dagmaringaham : id. 

877. Daungahex : id. 

un . Drincham : cart. de Notre-Dame de Bourbourg, N* 165. 
1112. Drincham : id. 
1115. Drincham : id. 

1119. Drincham : titre de Tabbaye de Bourbourg (Blirœus). 
1170. Drincham : division des diocèses (Mirœus). 

Cet ancien village appartenait, au 9* siècle , à l'ab- 
baye de Saint-Bertin; il est nommé Dagmaringahem 
dans le dénombrement des biens de cette abbaye fait 

Sar Gautbert en 830, et Dagmaringaham dans celui 
'Adalard en 857. Drincham ou Dringham n'est donc 
qu'une contraction de Dagmaringham, qu'on trouvait 
probablement trop long à prononcer; c'est comme Dam- 
raershein et Dammcrsbach, en Allemagne, qu'on écrivait 
primitivement Tagomaresheim et Dagomaresbach. Da- 
gemar, Tagamar, étaient des noms d nommes au 7* et 8' 
siècles; Dagmaringham est à interpréter par demeure 
de Dagemar, comme Tagamareshenn par demeure de 
Tagamar; c'est le nom laissé à ces villages par leur 
premier seigneur ou possesseur. Il faut se reporter aux 
siècles dont nous parlons pour se faire une idée de la 
singularité des noms propres qu'on y rencontrait; nous 
citerons, comme exemple, une liste de mancipes ou de 
colons attachés, en 867, à un domaine appartenant à 
l'abbaye de Saint-Bertin, et on verra que dans une série 
de trente-huit noms il en est bien peu qui soient arrivés 
jusqu'à nous. Voici cette liste aue nous copions : Hilde- 
wara, Egelwara, Ostoberlus, uoldwara, Liodrada, Ere- 

Eard, StiUewara, Megeling, Megenlid, Asbertus, Grim- 
ertus, Radlin, Harduinus, Hildborg, Immo, Thegenrad, 
Alfrec, Foclind, Adalind, Reguliud, Med^ntrodh, Eum- 
bertus, Hinemar, Rofsind, Megengjara, THiodsind, Irme- 
lind, Lodwinus, Eghelhild, Irmenhil, Erkenbrog, Megen- 
sind, Markwara, Frunger, Idwinus, Folcwara, Trasborg, 
Regenlind. 

A l'exception de cinq ou six noms qui se rapprochent 
des nôtres, les autres nous sont tout à fait inconnus. 
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ERIHGHEM 

1113. Erlinghem : cartulaire de Bourbourg, N* 42. 
1280. Eringhem : id. N« 165. 

Ereghem, Eereghem, Herweghs : docum. divers. 

Le nom de ce village se rencontre peu souvent dans 
les anciennes chartes; il est probable qu'Erlinghem est 
une altération d'Eringhcm, aui est le môme qu'Eringham 
- du comté de Sussexen Angleterre, où Ton trouve encore 
formés de la même préfixe Erington, Heringfleet, He- 
rinffbey, etc., etc. 

On sait, dit M. De Baecker, en parlant d*Eringhem, 
que le hem se traduit par séjour, et heer par seigneur, et 

3ue rintercalation de la svUabe ing signifie famille, 
escendance; Er-ing-hem, demeure de la famille du sei- 
gneur. 

Bien que ce soit là Tétymologie la plus probable, il serait 
possible néanmoins que la préfixe ering représentât un 
nom propre, Everin ou Heringus, comme M. Forstemann 
en cite quelques exemples pour des noms de lieu alle- 
mands de ce genre. 



ESQUELBEGQUE 

855. HiECLESBEKE *. cartulairc de Saint-Bertin. 
1332. IsKELEBEKE : 1*' cartulairc de la dame de Gassei. 
1559. Ekelsbeke : division de Tévôché d'Ypres (Mirœus). 
1608. Ekelsbeke : G.-D. Witte, Histoire de Saint-Folquin. 

Heckelsbeec < 

Heclesbec Grammaye, Antiquitates Flandrix. 

ESKELBEQUE , 

HiKKLESBEKE : Malbraucq, De Morinis. 
Ekelsbeke : Sandaerus, Flandiia illuslrata. 
EcLESBEKE : Marchautius, Flandrix descriptio. 
Ykelsebegque, Hekelsbeke, Esklebeke : doc. divers. 

C'est à Esquelbecque que mourut en 855 saint Fol- 
quin, évèque de Thérouanne, transiit in supra dicté 
villa Hieclesbeke anno incanmlionis dominiez DCCCLV 
(cart. de saint Bertin). 

Ce village est traversé du nord au midi par TYser, qui 
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autrefois, dit-on, coulait à travers une forêt'de chênes en 
chariant des glands ; ce serait de là que lui serait venu 
le nom d*Ekelsbeke, qui signifierait ruisseau des glands 
(de eckel, gland, et beke, ruisseau). , 

Ceux qui ont interprété Hiklesbeke ou Eclesbeke par 
ruisseau de l'église, n ont pas pensé que par Taccouple- 
ment du mot latin eccksia avec le raaical flamand beke, 
ils rendaient cette étymologie invraisemblable. 

On ne peut s'empêcher de reconnaître que la préfixe 
de ce nom a été très tourmentée ; cependant, malgré les 
transformations qu'elle a subies, il est encore possible 
d'en distinguer 1 origine. Laissons de côté Yh initiale, 
lettre oiseuse qui autrefois s'ajoutait ou se retranchait à 
volonté, surtout dans le commencement des mots; ick, 
eich, eihhi, dans les divers dialectes germaniques, a si- 

tnifié quercus, chêne, d'où les noms de lieu allemands de 
îche ^cha), Ecques ou Eke, Ekel (Ecla), Eikele ou He- 
clo, et les composés Eichfeld, Essteld, Eichesfeld, Ei- 
chelberg, etc. (Forstemann.) 

Hikelghem, village du Brabant, est interprété par 
M. Chotm pour Eik-h-ghem, littéralement demeure dans 
le bois de chênes; nous traduirons également Eikel- 
becke par ruisseau des chênes ou du bois de chênes. 



6HTVELDE 



1067. Ghinslda : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mirœus). 

il^l. GmMELDA: id. 

1183. Ghinbldb: id. 

1198. Ghsvelt : charte de Bauduin, comte de FI. (Brecquigny). 

If 28. Ghivklde : titre de Saint-Àmé de Douai. 

1255. GmvELLE : 2* cartulaire de Flandre. 

1255. Ghinevelde : id. 

1256. Ghinevelde : id. 

1298. Ghyvelds : donation par Raoul à Wautier de Bourb. 
1330. Ghuiele : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
1475. GmviELE : cartulaire de Saint-Winoc de Bergues. 

Le recensement fait en 1067 par Bauduin, comte de 
Flandre, des propriétés de l'abbaye de Saint-Winoc, est 
le premier titre où est cité le nom de ce village dont la 
dime appartenait h cette abbaye. Ghyvelde est nommé 
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Ghinelde dans les chartes rapportées p«r Miroeos; c*est là 
sans doate une faute de copiste où le c, TancieD u, a été 
remplacé par n, 

Grammaye traduit Gfavvelde* GiUUjfeU, par ^£gidii 
campus, cliamp d*Doi. D après M. De Baecker, ce sendt 
champ de Gys, de f^ld, reld, champ, et de G^, dirainii- 
tif de Gisbrecht, Gisbertus. Il est Dors de doute que la 
préfixe dans ce mot représente un nom dliomme, comme 
dans GiU-^tler, village de l'Alsace, appelé dans les char- 
t*^ latines Gydulfi rilare. 



GRAMDE-STHTHE 

877. StHtniAS : cartulaire de Saint-Bertin. 
1067. Sn(T05is : titre de Tabbaye de Saint-Winoc (Mirœus). 
1 lîO. SiNTisis : tit. de Tabbaye de St. -Nicolas de Furnes (M.) 
1121. SWT051S : titre de Tabbaye de Sainl-Winoc (Mirœus). 
1169. SE!rn!fKS : cartulaire de Saint-Yaast. 
1183. SiHTONis : titre de l'abbaye de Saiut-Winoc (Mirœus). 
13* s. Si!fT05ES : cartuladre de Saint-Winoc de Beiges. 
1559. Sintks-Templum : division des diocèses (Mirœus). 
Groot-sixten, Gr.-Ziiiitz : documents divers. 

C'est un ancien villace connu dès le 9* siècle. Parmi 
les possessions de l'abbaye de Saint-Bertin énumérées 
dans le diplôme de Charles-le-Chauve, de 877, on lit : 
et, in marisco, Buoningahem; Recca, cum sedilibus, in 
furnis, et jujcta Merkisa; et Loom ad Sentinas, etc. 

Un manuscrit de Tévèché de Thérouanne nomme Syn- 
the sancti templum, le temple, l'église du saint; Gram- 
maye appelle Grande-Synlne, sanctum majxis. 

CaC village doit son nom, selon M. De Baecker, à une 
précieuse relique dont son église était dépositaire, à une 
parcelle de la croix sur laquelle expira le Sauveur du 
• monde, le Saint par excellence. 

Synthe fut nommé Grande-Synthe, du moment qu'nn 
endroit près de là prit le nom de Petite-Synthe ; on verra 
à l'article sur ce village pour quelle raison et dans quelles 
circonstancos. 
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HER2£iêLE 

1085. Hersila : titre du chapitre de Cassel (Mirœus). 

1085. Herseles : id. id. 

1198. Arssla : charte de Bauduin, comte de FI. (Brecquigny). 

Harsele : chronique de Lambert d'Ardres. 

Herzele : Marchautius, Fland. descriptio. 

Uersele, Uerseles, Herseele : documents divers. 

Villa Hersela est mentionné pour la première fois dans 
l'acte de fondation du chapitre de Cassel, en 1085, par 
Robert-le-Frison, comte de Flandre, confirmé la même 
année par Philippe, roi de France. 

Hersele ou Harsele fait partie de cette catégorie de 
noms que Ton trouve fréquemment en Allemagne, tels 

3ue Herbach, Hervelt, Erfeld, Herstel, Héritai, Haristal, 
ont le radical hari, heri, her, er, a signifié chez les 
peuples du Nord, armée, excrcUus, et aussi seigneur, 
maître, chef, guerrier, d'où le latin heru^, héros, est 
venu. 

C'est plutôt par seigneur au'il faut ici l'entendre, ainsi 
que le traduit Grammaye ; Hcrzeele, demeure des sei- 
gneurs, heeren-zeele , parce que, selon lui, Messeigneurs 
les chanoines de Thérouanne y avaient une maison de 
plaisance ; que cela soit pour cette raison ou pour une 
autre, peu importe ; toujours est-il que cette espèce de 
noms a été généralement interprétée de cette façon ; il y 
a en Belgique, dans le district de Turnhout, un village 
d'Hersselt, précédemment Herzele ou Hersele, çue M. 
Kreglinger traduit également par demeure du seigneur. 
(Mém. étym. des communes de la prov. d'Anvers.) 



HOLQUE 

877. HiLKiNitm î cartulaire de Saint-Bertin. 
1178. HoLKE : id. 

HiLKiNUM : Malbrancq, De Morinis, 
HoLCKES : Hennebert, Histoire d'Artois. 
HoLLKCK, HoLEGK : documcnts divers. 

Le cartulaire de Saint-Bertin fait mention de ce village 
au 9* siècle : Villa Hilkinium est compris au nombre des 
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Nous avons dans le Pas-de-Calais le village de Quilen, 

Jiii aurait pris son nom, dit M. Uerbaville, de Saint- 
[uilien, un des compagnons de Sainl-Wulgan, mort là 
dans un hermilage qu'il s'était bâti au 6' siècle {Mémorial 
historique du Pas-de-Calais), 



LEDERZEELE 



1142. Ledeeselà : charte de Thierry d'Alsace (Mirœus). 
1218. Lederzslls : échange de la comtesse Jeanne et M. de 

Boulers. 
1218. Liederselle : id. 
1251. LiEDERsiELE : 2* cartulaire de Flandre. 
1299. Hedresela : 3' cartulaire de Flandre. 

Landerzeelb : Marchantius, Flandrik descriptio. 

Lkrdreselles, Leerseele : documents divers. 

Sandœrus prétend qne c'est à une petite rivière, le 
Leder, que Lederzeele, ainsi que Lednnghem, doivent 
leur nom, Ledera plurlbm ab ortu suo pagis nomen com- 
municat, (Fland. illust.) 

La rivière dont l'auteur veut parler estl'Yser; Leder- 
zeele, Liderzelle aurait-il été dit pour Yserzelle, l'Yser- 
zeele, la résidence sur l'Yser? Hedresele pourrait être, à 
la rigueur, une contraction d'Ysersele, mais cette forme, 
qu'on ne trouve qu'une fois et moins ancienne gue d'au- 
tres, ne suffirait pas pour établir cette étymologie. 

Lede, liede, leder est une préfixe d'origine germa- 
nique qui a reçu diverses' interprétations dans les noms 
de lieu où elle est entrée ; elle a été considérée comme 
nom propre dans Liedekerke (Brabant), église ou ora- 
toire de Lydie, d'après M. Chotin ; ou comme un quali- 
ficatif, synonyme d'mculte, d'après le môme auteur, dans 
Ledeberg {dèlaede, lehde, lande, bruyère); ou enfin comme 
désignant un lieu de passage (de laCd, lede, leyde, ductus, 
tractus, ti^ansitus), dans Lederheim, d'après M. Forste- 
mann ; dans Ledeghem, d'après M. De Smet; dans Lede- 
berg, d'après M. Willems. 

Spelman dit que laid, leide a été dit aussi et plus spé- 
cialement pour conduit d'eau, canal, aquœ ductus, canalis 
ad derivandam aquam e paludibus : tout indique que le 
territoire de Lederzeele était originairement inculte et en 
grande partie couvert d'eau ; c'est peut-être à un lieu de 
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qui est écrit Hoyinylne dans un manuscrit du W siècle. 

Mill, mUen, milne, signifie en anglo-saxon moulin; 
wind-mill, moulin à vent; handrmill, moulin à bras; 
waier-mil, moulin à eau. Quant à la préfixe hoy, elle 
peut être une forme de water, wasser ou de awe, ohe, 
ahwa, qui, dans les anciens dialectes du Nord, a signifié 
eau, cours d'eau, prairie. 

Hoymille, moulin sur l'eau, ou moulin dans la prairie, 
comme Tinlerprête M. De Baecker , telle est Tétymologie 
présumée du nom de ce village, qui est situé sur la ri- 
vière d'Hondschoote, et dont une grande partie de son 
territoire est encore de nos jours en prairies. 



KILLEH 

1067. KiLHEEM : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mirœus). 
1119. Ghilhem : titre de l'abbaye de Bourbourg id. 

iiîi. KiLHEx : titre de l'abbaye de Saint-Winoc id. 
1121. GHaBM : cartul. de Notre-Dame de Bourbourg, N* 165. 
1147. GmLLiM: id. N' 42. 

1170. CmLHEH: id. 

1183. KiLHEEH : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mirœus). 
1183. KiLHEM : cartul. de Notre-Dame de Bourbourg, N* 42. 
1330. KiLHEM : manuscrit de la bataille de Gassel. 

L'abbaye de Saint-Winoc, au li« siècle, possédait en 
partie la dîme de ce village, duas partes decimœ de 
Kilheetn. (Gh. de 1067 de Bauduin, comte de Flandre.) 
Le monastère de Bourbourg y avait également des biens; 
XX jugera terr» inParochia Chilhem, amsi que le confirme 
une bulle du pape Calixte II, en 1119. 

On écrivait autrefois Kilhem ou Chilhem, ce qui est la 
même chose, car le k ou le ch, et même le g s'em- 
ployaient l'un pour l'autre ; Kilstett près Strasbourg s'^est 
aussi écrit Ghihstat et Guillestet. 

M. De Baecker fait venir Kil-hem de kil, abréviatif de 
Kilianus, Kilian, nom d'homme, et de hem, habitation, 
manoir, demeure de Kilian ; ce nom pourrait également 
signifier demeure de Gille, qu'on a écrit aussi Kille 
comme on a dit encore Killin, Killmer, pour Gillin, Gil 
mer. G'est du même radical que se sont formés en An 
gleterre Riltiam et les composés Killenworth, Rillenwick 
Killinghall, Killingburg, Killington, etc. 
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H dn Riixiaiit. 
1254. Lcfymrf««Eaocc : 2" <!artalaire (fe FLuidre. 
iî$i, IxfrmncaoftE : sent, arbit. coiKeniaat Tégiiâe d'Aire. 
Iî$5. Urfmn^&nsiiCT : T i»rtdair« <b Flandre. 

f f^. lM9nt34imMMC : dipUoe de Gor. comte de Fbndre. 
Hd^, LcmiscsESHKiCKB : id. 

15^, IxfTvriOMOEE : nKutDsmt sur la bataille de Casset. 
I r ». IxFf mnirKfloccKE : cartolain? de Samt-Winoe. 

OnécriTait an 13* siècle Lefrin^hoec, Le/fhHghfhou€ 
rni bien Le/fringhé^,hoijU, de là deux fiiçons de traduire ce 
nom : Leffiring-hoat. b<Ms de Leifrid ou Lefred, de hoii, 
houi, bois, ou Leffiring-hoec, composé du même nom 
propre et de ^<)€i; , houe, r.oin, lieu resserré, retraite; 

Petite demeure de Leifrid, c'est ainsi que Grammaye 
entend quand il traduit Leffrinckouke par anfpilus Le- 
fringu Lefric est aussi un nom propre qu'on rencontre 
souvent dans le Domesdav Book. 
Les gens du pays nomment ce village Laferlouke. 



L0BER6UE 



1093. LonsRGA : charte de Robert le Frison (Mirœus). 
1119. I^BEiGA : titre de Tabbaye de Bourbourg (Mirœus). 
1130. 1/)reRGHC : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N* 165. 
1193. LoBERGCS : id. 

1475. LooBCRGHC : cartulaire de Saint-Wiuoc. 
LoHBCRGHE, LoBiRGK '. documents divers. 

Robert, comte de Flandre, prenant sous sa ^arde et 
protection Bémol, prévôt de Téfflise de Saint-Nicolas de 
Wattcn, lui donne par lettres de 1 an 4093 une terre située 
près do I/obergue : Terram qux vocatus Merieland et 
Gondant de curie med apud Lobergam, 

iM. De Baccker prétend qu'on devrait écrire Loo-Bcr- 
gucs nour Loo près Bcrgues, qu'on aurait ainsi surnommé 
pour le distinguer de Loo près de Furnes. 
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Le cartulaire de Saint-Bertin mentionne au nombre 
des éfflises appartenant au 12* siècle à cette abbaye, 
celle aeLoo, ecclesia d€ Looinpago Taruanense. M. Gué- 
rard pense que c'est I^o près Fumes; il est plus pro- 
bable que c'est Loo-Berghe, bien plus rapproché de Thé- 
rouanne. 

Nous avons donné ailleurs les différentes significations 
que l'on a prêtées au mot lo, loo, loos, lucus ou locus, 
et spécialement locm vacuus, ou hcus altiLS adjacens 
stagnis, torrentibusvelpaludibus, lieu élevé au-dessus des 
eaux pu marais qui l'avoisinent : la situation de Lober- 
gue, près de la Colme, au milieu de prairies qui pou- 
vaient être autrefois couvertes d'eau, ferait supposer que 
c'est delà que ce village tire son nom. 



LOON 

648. LosATANAs : cartulaire de Saint-Bertin. 
800. LoNASTUX : id. 

877. LOOM AD SENTINAS : id. 

1122. LoN : cartulaire de Notre-Dame de Bourbourg. 

1147. LoN:id. 

1170. LoNiid. 

1205. LoN : petit cartulaire de Saint-Bertin. 

1371. LoEN : 2' cartulaire de la dame de Cassel. 

LoiCASTUM : Malbrancq, De Morinis. 

LooNUM : Marchantius, Fland. descrip. 

Loin, en flamand. 

Ce villajge est un des plus anciennement connus; il 
appartenait au T siècle à l'abbave de Saint-Bertin, qui 
l'avait reçu à titre de donation d'un nommé Adroaldus 
en 648; il est nommé dans l'acte de concession Losatanas, 
et plus explicitement dans le diplôme confirmatif de 
Ghù*les-le-Ghauve en 877 Loom ad sentinas (Loon vers 
Synthe). C'est l'explication qu'on peut donner de Losa- 
tanas, Ix)-Synthe, comme on a ait Loberga pour Lo- 
Bergues, c'est-à-dire Lo près Bergues. 

Quant àLonaslum, Loonum, ce n'est là qu'une simple 
latinisation de Loon, Lon formé de Loo, Lo. Les Flamands, 
dit Dom Galmet dans son Histoire de Lorraine, nomment 
Loen, Loom, ce que nous nommons Loos. Grammaye 
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traduit par Lossensis Torrens, Loonbeke jadis Loeubeec, 
nom d*un village du Brabant, et par pagus Lomtnsis vel 
f/>ssensis, le comté de Los dans le pays de Liège. Selon 
Haufflt, Loen serait le pluriel de Loo. 

Nous avons expliqué ci-devant les diverses significa- 
tions données à ce radical dont l'origine n'est pas bien 
connue, elles sont nombreuses et on ne peut avoir que 
l'embarras du choix ; mais quand on considère la position 
du village de Loon sur les oords de la mer, dans un ter- 
rain sabloneux, naturellement aride et qui devait être 
dans les premiers temps improductif, on peut se deman- 
der si ce n'est pas le cas d'appliquer ici le locus vacuus 
de M. Kreglinger. 



MARDIGK 



il21. Mardic : litre de l'abbaye de Saint- Winoc (Mirœus). 
1183. Mardic : id. 

1224. Mardic : ch. de la comf Jeanne (Malb., De Monnis). 
1236. Mardick : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
13* s. Mardicks : cartulaire de l'abbaye de Saint-Winoc. 
13' s. Mardycks : id. 

Mardicq : chronique de Robert d'Ardres. 

Mardica : Meyer, Marchantius, etc. 

Ce lieu, qui n'est aujourd'hui qu'un simple village, était 
autrefois une ville célèbre où les Romains entretenaient 
une forte garnison, et à laquelle aboutissait une de leur 
grandes voies militaires. 

La notice de l'empire en fait mention sous le nom de 
Marcis in liuore sdxonico. D'après le père Wastelain, le 
lUius saxon icon comprenait la côte gui s'étend de Calais 
à l'embouchure de l'Escaut, et était occupé en grande 
partie par les Saxons. 

Bien que Mardick ait été un établissement romain, son 
nom ne laisse pas que d'être d'origine germanique : on l'a 
interprété par fosse de la mer, sans doute par allusion à 
son ancien port qui était remarquable par son étendue et 
sa profondeur; mais Mar-dyck, dérivant du saxon mar, 
fneer, eau, lac, et, par extension mer, et de dyck, qui, de 
l'aveu de tous les étymologistes, signifie digue, bord, 
agger, doit plutôt se traduire par bord élevé de la inor, 
soit que les dunes à cet endroit aient été naturellement 
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fort hautes ou que de grands travaux d*cndiguement (Hmr 
coQtenir les eaux y aient été pratiqués dans les premiers 
temps. 

Ittarchantius dit, en parlant de Mardick, UardUa a famd 
aggerii iiomen a(/ep{a,-,Bullet traduit le même nom par 
digue ou bord de la mer, cela revient à ce que nous avons 
dit sur les deux façons d'entendre ce mot. 



HERGKEGHEII 

1160. MERcmNGHEM : cartul. de N.-D. de Bourbourg, N' 42. 
1230. Merkinghex : id. N' 165. 

4230. Merxeghem : id. id. 

1260. Merkinghem : id. id. 

1280. MeRkinghem : id. id. 

Margkgem, Marghem : documents divers. 

On a interprété le nom de Merckeghem par demeure 
sur la frontière, comme s'il s'écrivait Merc-hem, de 
marck, merck, limite, et hem, demeure; mais dans les 
cartulaires de Notre-Dame de Bourbourg, où ce village 
est mentionné aux 12* et 13* siècles, on le trouve nommé 
Merchinghem, Merkinghem, ce qui peut en modifier le 
sens et faire croire que Mcrching ou Merking est ici un 
nom propre. 

Marckegem, dans la Flandre orientale, signifie, d'à- 

|)rès M. De Smet, demeure de Marc ou demeure près de 
a frontière. M. Forstemann dit aue les noms de lieu 
allemands de Marchen-hofcn, Merknng-hausen,Marches- 
feld, Merkers-hausen, Markels-heim ont pour préfixe un 
nom d'homme; ne pourrait-on pas en dire autant de 
Merching-hem ou Merking-hem? 



826. Muldelhem : cartulaire de Saint-Berlin. 

838. MiDDELHEM : id. 

857. MiLHEM : id. 

1115. MiLHAM : cartul. de Kolrc-Danic de Bourbourg, N' 165. 
1150. MiLHAM : titre de l'évôché de Thérouanne (Mirœus). 
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1170. MiLHAx : carlul. de Notre-Dame de Bourbourg, S* 42. 
MiLHEM : Malbrancq, De Morinis. 

Le oartulaire de Saint-Bertin fait mention de ce village 
au 9* siècle; on lit dans une donation faite en 826 par 
Goibertus à l'abbaye : In Muldelhem ad Sanctum Audo- 
morurn mancipia VI; un titre de 838 porte in Middelhem; 
un autre de 857, in Milhem, dont Téquivalent Milham a 
fait Millam. On peut jueer par là des changements qu'a 
éprouvés ce nom avant d arriver jusqu'à nous. 

Voici ce que dit M. De Baecker sur l'origine présumée 
de ce village : t Philippe d'Alsace fit dessécher un im- 
» mense marais qui s'étendait de Watten à Bourbourg et 
» le donna en 1169 aux chanoines de Saint-Pierre d'Aire 
• avec le moulin de Watten, cum inolendino de Wattinis; 
i ce moulin oui se trouvait à deux ou trois kilomètres de 

> Watten, à 1 endroit où est aujourd'hui situé Watlendam, 

> a peut-être donné naissance au village de Millam qui en 
» est proche, Meulen-hum, hameau du Moulin. » 

Nous sommes plus porté à croire que c'est un nom 
propre qu'il faut voir dans Millam comme dans Killem 
dont nous avons parlé ci-devant. Il existe encore à Millam 
une très ancienne chapelle dédiée à Sainte-Milderede, à 
qui on attribue plusieurs miracles et qui était autrefois 
visitée par de nombreux pèlerins ; cette chapelle n'aurait- 
elle pas été l'origine de ce village, dont l'ancien nom 
àîuldeUiein, Mildelkem semble rappeler celui de la sainte 
vénérée? cela ne serait pas impossible. 



M0E31ES (LES) 

Maiuscum : Grammaye, Fland. antiquitates. 

C'est le nom donné à un village bâti au milieu d'un 
vaste marais divisé en grandes et petites moeres, de moer 
en flamand, marais, étang. Cette localité est de création, 
on peut le dire, toute moderne ; car elle ne date que du 
17' siècle, après que l'inçénieur belge Cœberçher eut 
terminé le dessèchement du terrain où ses habitations 
sont construites. 
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OOST-GAPPEL 

1475. OosT-CAPELE : cartulaire de Saint-Wînoc. 
OsT-CAPPLE, en flamand. 

C'est un village qui, comme tant d'autres, doit son ori- 
gine à une chapelle érigée en ce lieu. Oost-Cappel veut 
dire Chapelle à l'Est ; mais, dira-t-on, par rapport à quel 
endroit? M. De Baecker entend par là chapelle à l'est de 
Rexpoéde ; une chapelle dépendante de cette paroisse 
aura probablement été le noyau de cette commune. 

Il y a en Belgiaue une localité qui porte un nom sem- 
blable, c'est Oost-Kerke, que Grammaye traduit par Atis^ 
traie fanum. 



PETITE-STlfTHE 

1559. Suctes-Gapells : division des diocèses (Mirœus). 

16i51. Pbtite-Sainctb : buffet de Saint-Vaast, manuscrit. 
Clbinx-Sinte : Guichardin, Descript. des Pays-Bas. 
Sanctum minus : Grammaye, Fland, antiquité 
Cleen-Sinten, Pet. Zinitz : documents divers. 

L'existence de ce village ne remonte pas au-delà du 
15* siècle. Une tradition raconte que, pour soustraire 
aux profanations dont était menacée pendant la guerre 
la précieuse relique qui se trouvait à Grande-Synthe et 
dont nous avons parlé plus haut, on la cacha dans un 
puits, à quelque distance de là : l'eau en devint limpide, 
et les malades qui en burent furent miraculeusement 

Suéris. Une chapelle érigée dans cet endroit, en souvenir 
e ce prodige, donna naissance à un village qu'on appela 
également Synthe; mais, pour distinguer entr' elles ces 
deux localités, on nomma l'ancienne, qui devait être plus 
importante, Grande-Synthe, et la nouvelle, Petite-Synthe; 
on a désigné aussi la première dans les titres latins par 
Templum Sayrrii, et l'autre par CapeUa Sanctù 



PITCAM 

1119. PiTicHAM : carlul. de Notre-Dame de Bourbourg, N' 165, 
1193. Petecham : id. 
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SAIHT-PIERRE-BROUGK 

1114. Sancti Pétri Brochum : cartulaire de Bourbourg, N* 165. 
1119. Sancti Pktri Brug : id. 

1147. Sancti Pktri Bruc : id. W 42. 

1183. Saint Patrebrcc : id. 

1288. Brcci Saint-Pierre : litre de Tabb. de d*Hasnon (Mir.) 
Saint-Pietersbrocck : anciens documents. 

Le cartulaire de Notre-Dame de Bourbourg mentionne 
ce village au commencement du 12* siècle; le monastère 
possédait alors des biens sur celte paroisse, in parochia 
aux sancti Pétri Bruc diciius (bulle du pape Calixte II, 
de 1119.) 

Marais de Saint-Pierre, tel est le sens du nom donné 
à ce village; broeck, breuck, brouck, en flamand veut dire 
marais ; la dénomination accessoire de Saint-Pierre vient 
peut-être de ce que l'église ou la chapelle qui y fut bâtie 
dans les premiers temps se trouvait sous le patronage de 
ce saint. 

En 1793, ce village fut appelé Brouck-Libre. 



SAOtT-GEORGES 

1298. SaintJorris : charte de Raoul de Clermont. 
SaintJoos : anciens documents topographiques. 

On prétend qu'une église, bâtie par des Anglais et dé- 
diée à saint Georges, a été l'origine de ce village. Le seul 
titre gue nous ayons trouvé qui le mentionne est une 
donation faite en 1298 par Raoul de Clermont, connéta- 
ble de France, à Hues, dit le Flamand, de terres situées 
à Saint-George, en récompense des services qu'il avait 
rendus au roi. 



SAINT-HOIIEL» 

Vetus Monasterium : Malbrancq, De Morinis. 
Vieux-Moustïer : G. De Whitte, Vie de saint Folquin. 

Ce village doit son origine et son nom à un pieux per- 
sonnage qui y vivait, dit-on, au commencement du 7* 
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siècle, dans un monastère placé sur une petite émi- 
nence, au miUeu des marais; Malbrancc[ appelle ce lieu 
vetw monasterium. Cet hermitace aurait servi de retraite 
à saint Bertin avant qu'il eut fondé dans la terre de Sithiu 
la célèbre abbaye qm porta son nom. 



SOGX 

1067. GnoGiC : tilre de l'abbaye de Saint- Winoc (Mirœus). 
1147. SuscHA : cartul. de Notre-Dame de Bourbourg, N* 42. 
1295. Chox : lettre de Guy, comte de Flandre (église de Saint- 
Martin de Bergues). 
14* s. Ghoox, Ghox : cartulaire de Saint-Winoc. 
1330. Ghoex : manuscrit sur la bataille de Gassel. 
1560. Ghocx : division de Tévèché d'Ypres (Mirœus). 

SciocÀ : Meyer, Annales Flandriœ. 

ScOKA, Ghokx : Marchantius, Fland. descript. 

SoKx, Ghoex, Ghoox : documents divers. 

Guillaume de Cloches accompagnait Guillaume-le- 
Gonquérant lors de sa descente en Angleterre (Dômes- 
daymok. 

Au 11' siècle, Tabbaye de Saint-Winoc de Bergues 
avait deux parts de la aime de ce village, duas partes 
décima de Chocas, (Gh. de 1067 de Bauduin, comte de 
Flandre.) 

M. de Baecker dit que Socx signifie demeure d'en • 
haut, demeure élevée; il se fonde pour cela sur ce qu'il 
aurait trouvé dans la charte de 1067 le nom de ce village 
écrit Oxhem ; mais c'est à'Uxem qu'il s'agit ici et non 
de Socx, qui est nommé plus loin dans le même titre 
Chocas. 

Grammaye appelle Socx, Ghochue, à soccis: Sans nous 
expliquer ce qu'il entend par ce mot, dans une contrée 
où tous les noms sont d'origine germanique, on conce- 
vrait difficilement que Socx fût une exception et dérivât 
du latin. Or, l'anglo-saxon soc, sok, que l'on a latinisé 

Sar soca, socha, a été dit, d'après Spelman, pour un lieu 
e privilèges et de franchises, et plus souvent pour un 
manoir, un domaine féodal ; on appelait Socman 1 homme 
attaché à ces domaines, il était libre et ne pouvait être 
congédié que lorsqu'il négligeait les travaux qu'il avait à 
faire ; on a aussi nommé socha, d'après le même auteur, 



— ii — 

ujio i-éuoiou Je •x>loos; peut-élre le village de Socx doit- 
il son origioe i un élabhssement de ce genre? 



1067. Sficois : titre de Tabbaye de Saint-Winoc (Mirœos). 
Ilîl. Sficus : id. 
1183. Sficajs : id. 

13* s. Sptcm : cartnlaire de Saint-Winoc de Bergues. 
13* s. EsPTCKi : id. 

4330. Spickei : manuscrit sur la bataille de Gassel. 
1333. Espic : 1" cartulaire de la danse de Cassel. 
1335. SpiKE>id. 

1560. Spicher : division du diocèse de Saint-Omer (Mirœus). 
Spkdrs : Meyer, Annales Flandrix. 

Ce village est nommé pour la première fois dans la 
charte de 4067 de Bauduin, com^ de Flandre, qui en 
confirme toute la dlme. Ma décima de SpUois, h rabbayc 
de Saint- Winoc. 

Spicarium, flandris Spycker, Germanis Speicher, Gai- 
lis Grange, locus recondendis segetibus a spicis dictus. 
(Ducange.) 

Dans le capitulaire de Villis, on parle des Spicarium, 
mot auquel M. Guerard donne le même sens. 

C'est probablement tt une grande, à un grenier de ré- 
ser\'e, oui ordinairement dépendait des domaines royaux 
ou ecclésiastiques, que ce Mllage doit son origine et son 
nom. 











STEEME 


1067. 


Stiaxis 


: titre de l'abbave de Saint-Winoc (Mirœus). 


1121. 


Stenis : 


:id. 


1183. 


Stexis : 


:id. 


1330. 


Steîie : 


manuscrit sur la bataille de Gassel. 




Steen : 


Grammaye, AntiquiL Fland. 




Stenas 


: Mcyer, Annal. Fland, 



Grammaye, en parlant de ce village, le nonune Steen, 
a Saxis: rV.st un mot qui, dans les anciennes langues du 
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Nord, a sif^fié pierre, et aussi im édifice en pier- 
res, forteresse, cb&teau, sedificium lapideum, arx^ sedes, 
casteUiarn (Kilian). C'est probablement auprès de quelque 
¥ieux ch&tcau-fort que ce village aurar pris naissance et 
qu'il en aura retenu le nom. 

La charte de 4067, par laauelle Bauduin, comte de 
Flandre, confirme à l'abbaye ae Saint-Winoc une partie 
de la dime de ce village, le nomme Stemis ; c'est évi- 
demment pour Stennis, latinisation de Steen; les char- 
tes rapportées par Mirœus sont remplies de fautes de ce 
genre. 

Il y a en Belgique, dans la Flandre occidentale, un 
vsDage aussi appelé Steene, que M. De Smet interprète 
par manoir fortifié. On trouve également en Allemagne 
SteinsurleRhin, Steinen en Wesphalie, Stein en Istrie, 
et les composés Steinbach, Steinbei^, Steinfeld, Stein- 
furt, Steinhart, Steinheim, etc., etc. 



TETE6HEM 

1067. Tetingeem : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mirœus). 

1121. TlTINGKEM : id. 

1125. TETncGHBHKM : cartulaire de l'abbaye de Saint-Vaast. 
1180. TsTiNGiHKii : cartulaire de Saint-Barthélemi de Béthune. 
1183. TiTiifGBKii : titre de l'abbaye de Saint-Winoc. 
1190. TiTiNGHSM : T cartulaire de Flandre. 
ISOS. Thbtinghim : id. 

1S54. TlTHIKGHBKM : id. 

1S56. TsTiNGHEM : id. 

1S98. TiTiNGHKM : charte de Raoul de Clermont. 
1330. TiTiNGHBM : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
1475. TmuGHBM : cartulaire de Saint-Winoc. 
1559. TiTiNGHiii : division des diocèses (Mirœus). 

TiTDiGASBJf : Malbrancq, De Morinis. 

TiTiNGHKM : Meyer, Annal. Fland. 

Tetingfaem, dont on a fait Tetegfaem, s'est formé d'un 
nom d'homme, probablement de celui qui le premier vint 
s'établir en ce heu. Grammaye l'interprète par demeure 
de Théodoric, a Theoderico milite olim nuncupatus est 
locvs. 
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Il serait possible que ce fut là un tout autre nom pro- 

f)re, celui, par exemple, de Tato, Teio, Tetin, qui a 
orme en Allemagne une foule de dénominations locales : 
Tatingen, Tetinheim, Tatenberg, Tettinburc, Tatinchove, 
Tetindorf, Tettenwich, Tetinischo\a, Telineswilare, etc. 
(Altdeutsches namenbuch.) 

Une partie de la dime de Teteghem appartenait, au 
11' siècle, à Tabbave de Saint-Winoc. 



nXEM 

981. Ukesham : titre de Tabb. de Saint-Pierre de Gand (Mir.» 
1067. OxHEM : litre de Vabbayc de Saint-Winoc. 
1093. UsEM : charte de Philippe, comte de Flandre (Mirœus, 

lome I", page 270). 
1121. OxHAM : litre de Tabbaye de Saint-Winoc (Mirœus). 
1183. OxHEM : id. 

4254. UxEM : 2* cartulairc de Flandre. 
4288. UxEM : 3* cartulaire de Flandre. 
4330. UxHEM : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
1475. UxHEM : cartulaire de Saint-Winoc de Bergues. 

Ukesham : Malbrancq, De Monnis. 

Udonis DOMiciLiuM : Grammaye, Antiq, Fland. 

Uxem est connu au 10* siècle. L'abbaye" de Saint- 
Pierre de Gand y possédait alors des biens. Une charte 
de 981 , d'Arnould, comte de Flandre, en faveur de cette 
abbaye, nomme ce village Ukesham, in Flandris. 

Grammaye traduit par demeure d'udon ou d'odon, 
l'donis domkUium, le nom d*Ukesham, dont on a fait par 
contraction Oxhem, Uxhem, Uxem. 

On trouve, en Allemagne, un village du même nom, 
Ukcshem, qu'on écrivait autrefois Hugesheim, demeure 
d'Hugues ou d'Hugo, au'on a dit aussi ucke, ucho; les 
noms de lieux anglais a'Uckfeild, Uckington, en ont été 
formés. 

C'est, on tous cas, une propriété particulière, apparte- 
nant dès le principe à un nommé Hugues ou Eudes (Odo), 
qui aura élé l'origine de ce village. 



VOLKERINGHOVE 

1218. PoLCHRiNGHOVA : chartc de la comtesse Jeanne. 
iS99. FouRELiNGHOVE : 3* carlulaire de Flandre. 
1330. Wlcrincove : manuscrit sur la bataille de Casse). 
1560. WoLCHEAiNCHOvE : formation de Tévèché d*Ypres (Mir.) 
FoLKERiNCHOVE, YoLGHERiNGKHOVE : documcnts divers. 

Nous n*avons rencontré pour la première fois le nom 
de ce Nillage qu'au commencement du 13' siècle, dans 
un acte d'échange de 1218 entre la comtesse Jeanne et 
Michel de Harnes, rappelé par M. Demarquette dans 
l'histoire de cette dernière maison. 

Folchringhove, Foukelinchove, est un composé teuton 
ou flamand de liof, hove, ferme, métairie, et de Foulques 
ou Fulcliard, nom do celui qui sans doute forma là, dans 
le principe, un établissement autour duquel se grou- 
pèrent les habitations qui composent aujourd'hui ce 
village. 

Le môme élément est entré dans Wolckeringhera, au- 
jourd'hui Volkrange (Moselle), et dans les dénominations 
allemandes de Fulchingen, Folckesfclt, Volchinhoven, 
Folkesheim, Fulkinesberg, Volchinisdorf, Volkershausen, 
Folchardisdorf, Folcharteswilere, etc., etc. (Alldevtsches 
natixenbuch,) 



WARBEM 

1067. Warbesm : titre de Tabbaye de Saint-Winôc (Mirœus). 
liSJ. WAnHESM'.id. id. 

1183. Warhsem : id. id. 

Warrhem, Waerem, Warhem : documents divers. 

Par un redoublement de lettres assez fréquent dans 
les noms germaniques, Warheem s'est écrit pour Wa- 
rhem. C'est encore là un de ces villages dont la dîme 
appartenait, au \V siècle, à l'abbaye de Saint-Winoc. 
(Charte de 1067 de Bauduin, comte ae Flandre.) 
- Grammaye traduit Warhem par Wamei doniicilium, 
demeure de Warin ou de Warnier, comme s'il devait 
.^'écrire Waringhem. Warhem pourrait également signi- 
fier habitation gardée, fortifiée, comme Wareghem, vil- 
lage dans la Flandre-Occidentale, que M. De Smet inter- 
prète par demeure dans une enceinte fortifiée. On trouve 
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en Angleterre, dans le Dorcester, quatre localités du 
nom de Warham, qui est le même mot que Warhem. 



WATTEM 

1099, Watana : charte de Robert-le-Frison (Hirœitt). 
1114. WATBioes : cartulaire de N.-D. de Bourboorg, N* 165. 

1169. WATTifos : charte de Philippe d'Alsace (Mirœus). 

1170. Watenbn : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N* 42. 
1180. Watbnis : cartulaire de Saint-Bertin. 

1190. Watsnss : T cartulaire de Flandre. 

1M2. Watenbs : id. 

1Î29. Watbnes : id. 

1251. Wastinks : id. 

If8i . Watenbs : id. 

1330. Watws : manuscrit sur la bataille de Gassel. 

1333. Watbh : 1" cartulaire de la dame de Gassel. 

1560. Wathodk : formation de l'évêché de Saint-Omer (Mir.) 

WATTANiK : Meyer, Annal. Fland. 

Watbnum : Marchantiui$, Fland. descript. 

Watbiiï, Waestkne, Watte : documents divers. 

Au commencement de notre ère, la mer poussait, dit- 
on, ses eaux jusqu'à Watten; elle v avait creusé une 
espèce de golfe ou de rade où elle pénétrait par un gou- 
let qui aurait donné son nom au village qui s'établit sur 
ses bords. 

On a fait dériver Watten du teuton vat, vase, narce 

3ue, selon M. De Baecker, le lit des eaux qui coulaient 
e la mer jusque-là, avait la forme d'un vase dont le gou- 
let était à cette ancienne station romaine. 

Waste ou Galle, selon d'autres, est un mot germanique 

3 ni signifie porte, ouverture, o^ium; c'était là le passage 
es eaux de la mer dans le golfe dont nous avons parlé. 
Le chroniqueur Ebrard, oui vivait au 11* siècle, appelait 
les habitants de Watten Guattinenses. 
Nous préférons l'étymologie donnée par M. Hermand 

Îui, dans sa notice sur Watten, fait dériver ce nom du 
amand Wœstynen, en latin Wasti$uis, lieu inculte, dé- 
sert ; les bords, les anciens relais de la mer, ont été dès 
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Torigine négligés et abandonnés des hommes. Wattenis, 
Watenes, anciennes formes de Watten , ont beaucoup 
d'analogie avec le nom de nos villages de Wattignies, 
Wastinet, La Wastine, qui, de Tavis des savants, doit 
s'entendre par landes, terre en friche. C'est probable- 
ment le même sens qu'il faut attacher au nom de Wat- 
ten. (Voir Wattignies de l'arrondissement de Lille.) 

Le village de Watten nous est connu au 11' siècle par 
les lettres de Robert-le-Frison, qui créa en 1093, dans 
son église, un chapitre de chanoines réguliers de l'ordre 
de saint Augustin. 



WEST-GAPPEL 

1291. Wàes-Gappsle : titre de fondation d'une chapelle. 
West-Gaple : ancienne carte géographique. 

West-Cappel, chapelle à l'ouest, par opposition à 
Oost^appel, chapelle à l'est. Pour comprendre cette 
orientation, dit In. De Baecker, il faut ge placer à Rex- 
poêde : alors West-Gappel est à l'ouest et Oost-Gappel à 
l'est de ce village. 

Noms analogues : en Angleterre , West-minster, occi- 
dentale numasurium ; en Belgique, Westmalle, 'fnallum 
occidentale, Westoutre (Wester-holt), boscus occidentalis 
(Meyer). 

Dies lettres de Jean-Baptiste de Flandre, en date du 
6 février 1291, approuvent l'érection d'une chapelle dans 
l'église de Waes-Vappele, fondée par Henri De Poulie, 
avec seize- livres de rente. C'est le seul titre ancien que 
nous ayons trouvé concernant ce village. 



WORMHOUDT 

698. WoAMHOUDT : cartulaire de Saint-Berlin. 

840. WoROiiHOLD : id. 

1067. WoRHHOUT : titre de l'abbaye de Saint-W'inoc (Mirœus). 
1121. WoRMOUT : id. id. 

1142. WoRMOHOT : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N' 42. 
1183. WoRMOUT : titre de l'abbaye de Saint-Wlnoc (Mirœus). 
13' s. WoRsmoLT : cartulaire de Saint-Winoc de Bergues. 
1330. WoRMOCT : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
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WoRvsoLT : Gramiaave, Aniiquii. Fland. 
WomoMHOLT : Locrius, Chronican belgieum. 
WoEMBorr : Marchantius, Fland, descripl. 
WoRMOTD, WnufouDt WoEMHOCT : documents divers. 

Wormhoudl est on lien fort ancien, il en est ouestion 
vers h fin du 7' siècle , dans un titre de l'abbaye de 
Saint-Bertin : un seienear, appelé Heremare, le donne en 
698 au monastère de Sithin pour y étabUr une maison 
religieuse, dont le premier abné fut saint Winoc, mort 
en 7n. 

On a interprété le nom germanique de ce village, 
Worm-bolt, par bois vermoulu, du teuton ou flamand 
hoU, hmtt, bois et worm, ver, vermis; mais Wormholt 
parait être une contraction de Woromholt, mot aussi j^ar 
lequel on a désigné ce lieu.au 9* siècle dans le cartulaire 
de Saint-Bertin. 

Si Worm a été le nom d*un animal, d*un ver, il a pu aussi 
se composer pour devenir celui d'un bomme, à Tcxemple 
de Béer, ours, qui a fait Bernard; de IFo//, loup, quia 
fait Wulfart ; de hunds, chien, qui a fait Hundulfe : en 
effet, on trouve dans YAltdeutsches Samenbuch de M. 
Forstemann, comme dérivés de icorm, vermis, les noms 
propres de Worm, Wurm, Wormer, Wurmhare, Wo- 
rumhere, qui étaient en usage aux 8' et 9' siècles et 
qui sont entrés dans les noms de lieu allemands de 
Wormsdorf, qu'on écrivait jadis Wormestborp, Worm- 
bach, autrefois Worumbach, Wurmaringen, Wurmeris- 
bach, Wurmareslebe, etc. 

Nous aimons mieux voir dans Wormholt ou Woromholt 
le sens de bois de Worm ou de Wormer que celui de bois 
vermoulu qu'on lui a donné. 

Il faut reconnaître qu'on n'a pas toujours tenu compte 
du rôle important qu'ont joué les noms propres dans la 
formation des noms de lieu, et pourtant quoi de plus 
naturel, quand on avait a nommer un bois, un champ, 
une maison, qu'on y joignit comme signe distinctif le 
nom de celui à qui ils appartenaient. 



WULFERDIN6HE 

1190. WuLVREGUBX : 2' cartulaire de Flandre. 

1560. WuLVERDiNGHEM : formation de Tévôché de St.-Omer (M.) 

Philippe, comte de Flandre et du Verraandois, donna 



m 



rr- 41 -^ 

en 4190 à Fabbav^ de Saint-Berlin son bois de Wulvre- 
ghein, dont partie en échange contre d'autres biens, 

Sartie en aumône pour le repos de son ftme et de celles 
e la reine Mahaut, sa femme, et de Thiery d'Alsace, son 
Eère. Nous n'avons pas trouvé d'autres anciens titres re- 
Ltifs à ce village. 

Wulverdinghem signifie littéralement demeure de 
Wulfredoumifard. 



WTLDER 

1560. WiLDRs : division de Tévêché d'Ypres (Mirœus). 
Wàkldere, Wilder. : documents divers. 

C'est un petit village que nous n'avons trouvé men- 
tionné gue dans la division de l'évèché d'Ypres, en 1560, 
dans Mirœus. M. De Baecker dit que Drogon, évèque de 
Thérouanne y fit ériger, en 1096, un autel pour le salut 
de l'âme du roi de France et de son fils Henri. 

Bullet fait venir Wylder du celtique toi/, habitation, et 
der, rivière. M. De Baecker, avec plus de raison, le tire 
du flamand wild, sylvestris, comme désignant un lieu 
sauvage, désert. 

WiWer, hameau de Campenhout (Brabant), Urre saur 
vage (Wilder-aerde), d'après M. Ghotin. C'est la même 
signification qu'a donnée Graramaye aux noms des vil- 
lages de Wil-rick, sylvestre regnwm, Wilt^ele, sylves- 
tris sede4, Wilt-hera, campestris locus. 



ZE66ERS-GAPPEL 

1119. SiGGKRi Capslla : cartul. deN.-D. de Bourbourg, N* 42. 
1170. ScGERi Capella : id. 
1183. SiGSRi Capella : id. 

1186. SiGERu Capella : titre de l'abbaye d'Andres (Mirœus). 
1193. Segers-Capelle : cartul. de N.-D. de Bourbourg, N' 165. 
U51. Sohier-Cappel : lettre de Guy, comte de Flandre. 
1280. Sohisr-Cappel : 2' cartulaire de Flandre. 
1298. Soyhier-Capele : 3' cartulaire de Flandre. 
1330. Soier-Capelle : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
Segers-Cappel, Zegers-<:apel, Zez-caple : docum. div. 
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Ce village est connu dès le commencement du 12* 
siècle. L'abbaye de Bourbourg y possédait des biens, 
ainsi que cela résulte d'une bulle confirmative des pos- 
sessions de cette abbaye, par le pape Calixte n, en 1119, 
in Sigeri Capella terrant Âlferi régis. 

Zeggers-Cappel, que les gens du pays prononcent 
Zes^ple, est à traduire par Chapelle de Siffer^ joù au- 
trement dit de Sohier ou Soyer. u*est sans aouté à une 
chapelle bâtie nar un personnage de ce nom que ce vil- 
lage ainsi appelé doit vraisemblablement son origine. 

Le nom de Siger était autrefois très répandu aans les 
Flandres : Siger de Gand, Siger de Gourtrai étaient aux 
croisades. 



ZUTDCOOTE 

1121. SouTCOTÀ : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mirœus). 
11S3, SouTGOTE : id. id. 

1329. ZuTCOTE : mandement du roi au bailli d'Amiens. 

1330. ZouTCOTE : manuscrit sur la bataille de Gassel. 
SouTCOTE, SouT COTE, SirTTES COTTES : docum. divers. 

On peut comparer Zuyt-coote k Zuyd-pecne, Zut- 
kerque, Zud-au^uè et le traduire, d'après MM. De Saint- 
Génois et Raymond de Bertrand, par cabane ou chau- 
mière au sud. 

D'après M. De Baecker, le nom signifierait cabane au 
sel (de sont, sel, et kot, cabane). Ce serait, d'après le 
même auteur, à une saline que Zuydcoote, baignée par 
" la mer, devrait sojj origine. 

L'abbaye de Saint-Winoc possédait la dîme de Zuyd- 
coote au commencement du 12* siècle, comme lui ayant 
été donnée par Charles-le-Bon, concedo totam decimam 
de Soutcota, (Diplôme de 1121). 

C'est le titre le plus ancien que nous possédons sur ce 
village. 



ARRONDISSEMENT D'HAZEBROUCK 



NOMS DES VILLES 



HAZEBROUGK 

Hasbeobc, Hasbrog, Hassbbkug, Hasbbruec, Hasibruigh, 
Hasibruegk, Hazkbrkug, Hazebroug, Hasbbroucq, dans divers 
titres du iT au 14' siècles; Hass-brokgk (Kilian). 

Aucun document antérieur au 12* siècle ne fait men- 
tion de cette ville ; le plus ancien titre que nous ayons 
rencontré est un diplôme de Samson, archevêaue de 
ReimSt confirmant en 1141 les possessions du cnapitre 
de Gassel, et entr'autres biens, des terres sur Staples et 
Hazebrouck, terras in Stapalis et in Hasbroec. 

Il y a dans les archives de la ville une charte commu- 
nale do 1336, qui indiçnie qu'à cette époque Hazebrouck 
n'était encore qu'un village, car on VDit que sa place n'é- 
tait point pavée, qu'il s'y trouvait au milieu une grande 
.fosse entourée de baies et que ses maisons étaient cons- 
truites en torchis et couvertes en chaume. 

Le sol d'Hazebrouck et de ses environs était autrefois 
Vrb& marécageux; de là son nom, dont la désinence 
broeck, brouck en teuton comme en flamand, signifie 
marais. Quand à la préfixe Haze ou Hase, ce serait, d'a- 
près Grammaye, le nom du seigneur ou propriétaire de 
ce marais, près duquel la ville aurait étér nàtie, ab Hazâ 
viro potenti et curtalis quod notant annales fundatore; 
Hazebrouck signifierait donc marais de Haze, ce oui est 

5 lus admissible que marais aux lièvres, comme on le tra- 
uit vulgairement. 

Beaucoup de noms de lieu allemands, finissant par 
broch ou brok, ont pour préfixe le nom de celui à oui ces 
marais appartenaient dans les premiers temps : Piken- 
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brok, Dodenbrokc, Eberardesbruoch, Thyburebrock, 
Brinscimibruoch, Huchtiugebroch, Weigeribroch, Bran- 
denbruoch, Radenburgerbrock, etc., etc. 



BAILLEUL 



Bailloel, Bàilleoul, Baluelle, Bailleu, Bailu aux H' et 
12* siècles; Ballolium, Bailliolum, Bellolium, Baillocum, 
BsLLULA, Baliolavilla daos les chartes latines du moyen-âge ; 
Belle , en flamand ; Belgiolum (Meyer, AnnaL Fland,), Bel- 
GiOLUM (Grammaye, Rerum Fland, primit,), Bella (Marchant.) 

Le nom de Bailleul est commun à plusieurs villages en 
Artois, en Normandie et en Belgique. 

On s'est occupé un peu partout de Tétymologie de ce 
mot, on Ta demandé au celtique, au latin, au flamand cl 
même au français. 

Pour Bailleul, dont il est ici question, Bullet le fait dé* 
river du celtique Bala, source; M. De Smet, du flamand 
Belle, peuplier, populus alba ; M. De Saint-Génois dit qu'il 
signifie petit baillage. 

On est allé jusqirà prétendre gue Bailleul était le mot 
altéré de Bel œuil, comme Ton dirait Belle vue, situation 
d'un bel aspect ; il y a en Belgique, dans l'arrondisse- 
ment d'Ath , un village de Belœil qu'on nommait au iV 
siècle Bailleul ; qui ne voit là deux formes distinctes d'un 
môme mot correspondantes à celles latines de Bellolium 
et Balloluim! 

En Normandie, on trouve des localités appelées Bail- 
leuiJ, Bailli, Baillet. Bailleau, Baillolet : Les PP. Du 
Plessis, De la Mairie et M. Auguste Le Prévost sont d'ac- 
cord pour faire venir ces noms d'un radical celtique Sali, 
qui signifiait dans le langage des Gaulois, une aùée d'ar- 
bres de haut jet conduisant à une habitation, 

La demeure des premiers seigneurs normands était, 
dit M. Le Hericher, une vaste cour nommée le Bayle, Bal- 
lium, forme intermédiaire entre le champ et le château 
(Hist. de l'Avranchin) : ne serait-ce pas là plutôt la secrète 
origine des noms dont nous venons de parler? 

D'un autre côté. Bal. Bel en gaulois, a signifié hauteur, 
forteresse, il a fait le bas latin BalUum, propugnali,specics 
(V. Ducange), d'où notre vieux français, Baille, barrière, 
défense; c'est de Ballium que M. Chotin tire Bailleul 
(Bailliolum), nom d'un village du Hainaut, quand il le Ira- 
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duit par fortin, petite forteresse, Ballioluin étant, d*après 
Fauteur, un diminutif de Ballium. 

Il est à remarquer aue les différents Bailleul que nous 
connaissons dans le Nord et le Pas-de-Calais sont dans 
des situations élevées ou possédaient au moyen-âge des 
châteaux forts dont le souvenir est resté dans le pays. 

Cette étymologie, quelqu'acceptable qu'elle puisse être, 
ne saurait cependant prévaloir, au moins pour ce qui con- 
cerne le nom de la ville de Bailleul, contre l'opinion de 
deux historiens des plus recommandables, Meyer et Gram- 
maye, qui prétendent que l'ancien nom de cette ville était 
Beigiolum dont on aurait fait ensuite Belliolum, Ballio- 
lum, par le retranchement du g qui ne se prononce pas 
en flamand ; Beigiolum a Belgis, ce serait une colonie de 
Belges, cohnia Belgarum, oui, pour échapper aux Ro- 
mains, serait venue là se réfugier et fonder la ville que 
nous voyons aujourd'hui : la tradition ajoute que cela ar- 
riva à l'époaue où Jules César vint mettre le siège devant 
l'antique ville de Belgium (Bavai), qui fut alors abandon- 
née par un grand nombre de ses habitants. 

Grammaye trace l'origine de Bailleul dans les vers sui- 
vants : 

Baliiolam vocor a Belgis Belisve, latet me. 

Hoc certain, belUs quod sine bella fui. 
Hoc certnm Bellis, Belgas cum Roma secota est 

A Belgis dictum Beigiolum profugis. 

Ce qu on ne saurait mettre en doute, c'est la grande 
ancicnnet.é de cette ville, elle possédait un château qui 
fut saccagé et démoli par les Normands en 882 ; l'empla- 
cement de ce château est encore indiqué par la courbure 
de la rue du Vivier. Bailleul fut fortifié en 948 par Bau- 
duin-le-Jeune, comte de Flandre; en 1072, Robert-le- 
Frison ajouta encore aux fortifications que ses prédéces- 
seurs avaient faites. 

Bailleul était ci-devant le chef-lieu de la châtellenie de 
ce nom, qui comprenait les communes de Berthen, Caes- 
tre, Eecke, Merns, Meteren, Nieppe, Steenwerck, Saint- 
Jean-Cappel, Dranoutre, Westoutre et Neuve-Eglise, (ces 
trois dernières font actuellement partie de la Belgique). 



CASSEL 

Castsllcm ou Gaslbtum chez les auteurs anciens et dans les 
titres du moyen-âge; Kessel en flamand. 
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Les historiens sont d'accord pour reconnaître que Vexis- 
tence de Gassel remonte aa temps des Romains ; Tan- 
cienne voie stratégique qui y conduit, les médailles que 
l'on trouve en fouillant son sol, tout prouve là le séjour 
autrefois des conquérants des Gaules. 

On ne s*est pas aussi bien entendu sur Tétymologie du 
nom de cette ville, on l'a interprété différemment, selon 
qu'on le jugeait d'après le mot par lequel il était exprimé 
. en latin, Gastellum ou Casletum. 

f Casletum, dit Guichardin, semble dénoter le nom 
» d'une ville des Gattes, peuple séparé des Hesses, la 
» principale ville de Hesse étant aussi appelée Gassel. • 
(Deêcr'pt. des Pays-Bas.) 

Grammaye et Marchantius traduisent Gasletum par ro- 
hnia Cattorum; Grammaye dit cju'on écrivait en 814 Gat- 
tisletum, puis Gatsletum, caleHs mons. Il y a près de 
Gassel une montagne appelée Montrdes-Gats et aussi Mont- 
des-Ghats, que l'on a latinisé par CaUarum mor», et ex- 

Erimé en flamand par Catz berch ; ne serait-ce pas par 
azard ce nom, de quelque façon qu'on l'interprète, qui 
par confusion aurait été faussement attribué à Gassel? 

L'itinéraire d'Antonin, ainsi qu'Adrien de VaUois, Mal- 
brancq et autres historiens appellent Gassel de son véri- 
table nom Castellum, c'est un mot latin diminutif de cas- 
truni. Ges castrum, dit Huôt dans ses origines de Gaen, 
étaient des camps fortifiés par les Romains, dont quel- 
ques-uns devinrent des villes dans la suite, comme Dijon, 
castrum Divionense; Beaune, castrum Belnense; Châ- 
Ions, castrum Cabilonense, etc. 

Par Castellum, on entendait les petits camps où Ton ne 
plaçait qu'une cohorte, un petit nombre de troupes, situés 
ordinairement sur des hauteurs ; un établissement de ce 
genre convenait parfaitement à Gassel, placé sur une 
montagne très élevée et dominant le pays. 

Geux-là se sont trompés qui ont pris (jasletum pour un 
autre mot que Castellum, castle est tout simplement une 
forme anglo^axone de castel. Nous trouvons en Angle- 
terre les noms de Newcastle, Gambercastle, Gastleford, 
Gastleoomb, Glun-Gastle, etc. Newcastle, dit Skinner, cor- 
respond au français Neufchàtel, novum Castellum. 

Casletum n'est donc qu'une latinisation de castle^ forme 
de castel, chAlel, castellum. 
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E8TAIIIES 

Statuas, Stracas au 9* siècle, cartulaire de Saint-Vaast; 
SîïfiER (Scrieck), Steggber, Stkgra (Kilian), Stsgriacum 
(Meyer), Stkgaa (Marchantius), Stkgrs en flamand. 

On a généralement considéré Estaires, pour être le 
Minariacum dont parle l'itinéraire d'Ântonin. 

Nous voyons souvent que plus un nom est ancien, plus 
il provoque des étymologies invraisemblables, ridicules 
et même absurdes. 

Grammaye cite le singulier rapprochement aue Von a 
voulu faire, entre l'ancien nom de cette ville et celui qu elle 
porte actuellement; Minariacum serait la latinisation du 

Sermain Myti-rick, mon royaume, ma terre, meorterra, 
ont on aurait fait ensuite me-terra, nuis, eterra, eterre, 
mais si Ton demande la terre de qui? On vous répond, de 
ce fomeux chef gaulois dont Sandaerus va nous révéler le 
nom. 

D'iqprès cet historien, Estaires, y£a'i terra, serait la terre, 
le domiûne d'iEtius, général au service des Romains dans 
les gaules, qui défit les Huns en 453. Quelques-uns ont 
cra àcette prétendue origine d'autant plus facilement crue 
dans le calendrier des saints de la Morinie, on trouve au au 
sixième siècle saint Yaast vint bénir un autel à Cknord, 
dans la terre d'iElius, in jEtii terra covordo vico. 

Conclure de là q}i*jEtii lerrâ est bien Estaires, ne 
peut être qu'Estaires, c'est aller trop loin, car cette opi- 
nion n*est qu'une simple hypothèse, dénuée de toute 
f)re\ive ; il faudrait au moins pour en faire une probabi- 
ité trouver dans le voisinage de cette ville ce victis co- 
vordus, mais on ne l'aperçoit nulle part. 

Bullet, avec l'élasticité qu'il se plaît à donner au cel- 
tique, trouve toute une phrase dans le nom seul d'Es- 
tmres« ass, ess, près, ter, rivière, et rc, deux, auprès de 
deux rivières, sans doute de la Lys et de la Lawe. 

Scrieck, historien flamand, se borne à faire, de Mina- 
riacum, un nom de situation qu'il interprète par Minder-- 
ick, minor ripa, sans nous dire ce qu il entend par ces 
mots ; quant à Steger, ce serait de Steig, en latin Scala, 
montée, qu'il le ferait venir, par la raison qu'à partir de 
la Lys le terrain va en montant jusqu'à Cassel. (Originum 
Celtar. et Belgicarum, lib. XXIIL) 

M. Duthillœul va plus loin ; il prétend rattacher à la 
même idée les deux noms de Minariacum et d'Estaires. 
Voici ce qu'il dit : « Estaires, rivière, du celtique sterr, 
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»rivièi*e que Ton peut passer à gué, et que les Romains 
•ont rendu par Minariacum, qui sijg;nifie minar aqua, eau 
•moindre, endroit où Veau est moms profonde, t (Petites 
Histoires de Flandre.) 

Avant de vouloir étabfir la synonymie de ces deux 
noms, on devrait au moins s'assurer s'ils se rapportent et 
et peuvent s'appliquer au môme lieu, ce qui n'est rien 
moins crue certain, car la plupart de ceux qui ont fait des 
recherches sur l'emplacement deMinariacum, ont reconnu 
que cela devait être l'endroit appelé le Pont d'Estaires, 
où l'ancienne voie romaine que traversait la Lys se bi- 
furquait vers Arras et Tournai, et non la ville d Estaires 
qui se trouve à un kilomètre de là. 

Minariacum, ou comme d'autres disent Minoriacum, 
n'existant plus aujourd'hui, nous n'avons i>as à nous oc- 
cuper de son nom qui peut être un mot latin ou un mot 
gaulois latinisé : quant à Estaires, il semble avoir tiré le 
sien de la voie stratégiaue qui y passait, comme cela a eu 
lieu pour d'autres localités placées sur le parcours de 
pareils chemins. 

Oultreman dit que les noms d'Estaires, Estrées, Es- 
trœux, Estrun viennent du latin strata, chaussée. 

Herstraet via exercituum, route des armées, route 
straté([ique, telle est l'interprétation que Grammaye donne 
à Estaires. 

Les titres de l'abbaye de SainWVaast mentionnent Es- 
taires au 9' siècle : un diplôme de Gharles-le-Ghauve de 
866, un autre d'Hincmare, archevêque de Rheims de 870, 
recensant les possessions de cette abbaye, au nombre 
desquelles Estaires était compris, le désignent sous le 
nom de Stagras ou Stragas; c'est là un mot germanique 
latinisé : strag, starg, steg, forme de strass, straet corres- 
pond dans les langues du Nord au slrata des Latins. M. 
Forstemann nous cite plusieurs composés de ce genre 
parmi les noms de lieu allemands : Streg^n, Strec^am, 
Strthbeck, etc., Wege ou Siège viœ et Semitœ (Schendus, 
page 1960). Steger, nom flamand d'Estaires, se rattache 
à la même racine , et ne fait que confirmer ce que nous 
venons de dire sur l'origine du nom de cette ville. 



MEAVILLI] 



MaUKONTI villa, MeRSNVILLA, MeuRIVILLA, MlNOR VILLA, du 

12* au li' siècle dans les titres do la collégiale de Saint-Amé 
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de Doiuu; Mkurivilla (Jacques De Guise), Menrkville, Meure- 
vuLB (documents romans), Mxrghem en flamand. 

L'origine de Merville remonterait à la fin du 7' siècle: 
en tète de l'inventaire des titres et papiers de la collé- 

Siale de Saint-Améde Douai, que Ton trouve aux archives 
u département du Nord, à Lille, on lit ces lignes : c La 
tcoUégialedeSaint-Àméétait, dans son principe,un monas- 
ttère de Bénédictins, fondé vers Tan QSitkBveml(Broilium 
9seu Brailum) dans un lieu marécageux, que quelques 
•auteurs nomment 3Iauronti villa, mais que tous les ti- 
itres anciens appellent Menrevilk ou Minor villa, main- 
itenant Merville : il eut pour fondateur saint Mauront ou 
iMaurant, riche seigneur du pays, gardien des terres 
»et forêts royales, terrarum et silvarum regiarum custos, 
tqui le dota de ses propres biens et en fut le premier 
labbé en 686.» 

Selon Molanus et Scrieck, Maurontivilla^ Merville, a été 
sdnsi appelé du nom d'un grand personnage, Mauruntius, 
qui vint là sur un coin de la rorèt de Nieppe, loin du 
bruit et des hommes, finir ses jours.dans une retraite so- 
litaire. 

Saint Maurant était fils d'Àdalbald et de sainte Rictrude, 
fondateurs de l'abbaye de Marchiennes ; il avait été chan- 
celier du roi Thierry III, mais après la mort de son père 
et deLeudes, maire du palais, son cousin, assassinés tous 
deux par Ebrotn, qui voulait s'emparer du pouvoir de ce 
dernier, il s*éloigna pour échapper aux persécutions dont 
il était l'objet et emorassa la vie monastique. 

De Maurantville, nom originaire de Merville, on a fait, 
par contraction et par l'effet des syncopes si fréquentes 
dans les noms de heu, Merenville, Menreville, Meureville 
et Merville. C'est à tort que l'on a vu là un nom de situa- 
tion qui, par l'accouplement étrange de deux radicaux 
l^ermanique et latin (mer,moer, marais, et ri//a demeure; 
signifierait habitation dans un marais; nous trouvons dans 
le Luxembourg un village de Merville, appelé dans les 
chartes latines Marci villa, c'est également un nom pro- 
pre qui forme l'élément de cette autre dénomination lo- 
cale. 

Mais, dira-t^n, que signifie alors le nom flamand de 
Merj^em? c'est un nom contracté comme Merville dont 
il est pour l'idiome germanique la reproduction littérale : 
Mer^nem est dit pour Morenghemou Mauringhem, comme 
le foitjudicieusement observer M. De Baecker : ainsi Mer- 

S hem, comme Merville, doit se traduire par habitation 
e Maurant ou Morant; it n'a pas d'autre sens, car c'est à 
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Sartir du moment où ce saint personnage fixa là sa rési- 
ence, que ce nom se révèle et passe ensuite à la ville qui 
se fonna dans son voisinage. 

Quant à Minor villa, nom par lequel on a aussi voulu 
désigner Merville, il a sans doute été dit pour Minariacum, 
que certains auteurs ont supposé bien à tort être Merville, 
et qui est, comme nous ravons dit ci-devant, le Pont 
d'Estaires. 



NOMS DES COMMUNES RURALES 

ARNÉKE 

Arnick, Arnigk, Arnikk, Arneke (anciens documents 
topographiques). 

On prétend que ce village est ancien, malgré l'absence 
de tous titres qui le constatent. Seulement une tradition 
rapporte que samt Godard, d'origine bavaroise, étant venu, 
à fa fin du 10' siècle, prêcher comme missionnaire dans 
le diosèse de Thérouanne, aurait eu, pendant deux ans, la 
direction de la paroisse d'Àrnèke; de retour ensuite en 
Allemagne, il fut chargé de gouverner plusieurs abbayes 
et devint évoque d'Hildesheim, dans la Basse-Saxe, où il 
mourut. 

Nous ne pensons pas qu* Arneke ou Areneke signifie, 
comme on 1 a dit, chêne sec ou chêne aux aigles, de aren 
sec ou aigle, et eke chêne. 

Eck, ekke, finale germanique correspondant au acum 
des Latins est très fréquente dans les noms de lieu alle- 
mands : Dasaneke, Liezeke, Ivanekke, Partinekke, Ru- 
henneke, Walteke, Winnekke, Vintekke, etc. Nous avons 
vu que Kilian l'interprète par anaulus coin, d'où sont ve- 
nus, ajoute-t-il, les noms des villes deLubeck, Lobeck, 
Arneke.... 

Quant à la préfixe arn, elle est la même que celle que 
l'on rencontre dans Arn-heim, Am-hofen, Arn-stadt ou 
Arne-state, et qui, comme dans Arnes-heim, jadis Arnal- 
des-heim, semble être plutôt un nom propre qu'autre 
chose. Arneke pourrait être YArnaville des Latins, Amoir 
diacum, Amoldi villa. 
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BAVIHGHOVE 

Baingahove : MalbraDcq, De Morinis. 
Bavinchove : aucien document topographique. 

C'est sur le territoire de Bavinchove qu'en 1071 Phi- 
lippe I", roi de France, avec son armée, jointe à celle de 
Richilde, veuve de Bauduin VI, comte de Flandre, livra 
bataille à Robert-le-Frison, qui remporta la victoire et 
fit Richilde prisonnière. 

Nous n'avons découvert aucun titre relatif à ce village, 
dont le nom dérive de Bavo, Bavon qu'on a aussi écrit 
Bayon, nom très commun en Flandre, et du teuton hof, 
en bas-latin hoba, hova, cour, enclos, ferme ; Bavinchove 
est la ferme de Bavon. 

On a dit que la dîme de ce village appartenait autre- 
fois au monastère de Saint-Bavon, à Gand; et on a pensé 
que c'est peut-être à une ferme qu'y possédait cette ab- 
baye que Bavinchove doit son origine et son nom. 



BERTHEN 



Bertekum : Grammaye, Antiquit. Flandr. 
Berthe, Berten, Bertene : documents divers. 

Berthen , dont nous n'avons rencontré le nom dans au- 
cun titre du moyen-âge, est sans doute d'origine germa- 
nique, comme Berlh , village du Brabant, anciennement 
Berthem. M. Chotin traduit ce nom par demeure de 
Bertin. 

Berthem est le Bcrthecourt des Latins, Bertonis curtis. 
Berstheim, en Alsace, s*écrivait autrefois Beroldashaim , 
la demeure de Berold. 



BLARIN6HCH 

1069. Bladringhem : fondation de l'église d'Ardres (Mirœus). 
1106. Blaringehem : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N* 165. 
1296. Bladringhem : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 

Bladringhem : chronique de Lambert d'Ardres. 

Blaringhem : Meyer, Annal, Fland. 

Blareghem, Blarinhem : documents divers. 
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Il y a, sur les boixls de la Meuse, une ancienne station 
romaine, nommée Blerick, Blariacum, d'après Desroches. 

Blariacum, étant dans la Ménapie, et des Ménapiens 
s'étant réfugiés, comme on le sait, dans la Morinie, on 
a supposé qu'une colonie ménapienne avait pu fonder Bla- 
ringhem, résidence de Blerick. Ce n'est là qu'une simple 
hypothèse., qu'on appliquerait tout aussi bien et sans plus 
de fondement à d'autres noms de lieu que nous avons en 
France, Blairville, Blérancourt, BlerancourdcUe, etc. 

Le plus ancien document qui mentionne ce villajge est 
une lettre de Droeon, évêque de Thérouanue, qui con- 
firme, en 1069, à l'église û'Ardres les biens à elle don- 
nés par le seigneur Arnould, et entr'autres pratum cum 
terra apud Bladringhem. 

Bladringhem, dont on a fait Blaringhem, s'est formé 
d'un nom d'homme, Balder ou Balderic. C'est le môme 
nom que Baldringen, village près de Sarrebourg, q^u'on 
a aussi appelé Bladringen, et qu'on écrivait au 11* siècle 
Balderinghem. 

Bladringhem ou Baldringhem est à traduire par de- 
meure de Balderic ou Baudry. 



BOESGHEPE 



1194. BusKETH : titre de l'abbaye d'Ârdres (Mirœus). 
1330. BoESCEPE : manuscrit sur la bataille de Casscl. 
1560. BoEsscHEPE : formation de Tévèché d'Ypres (Mirœus). 

BOSCEPE, BOISCHIEPES, BoiSCHEPE, BOUSKEPE *. doC. div. 

M. De Baecker pense que Boeschepe indiquerait par 
son nom que c'était là une ancienne résidence de quelque 
personnage préposé à la surveillance des forêts ; bosch, 
busch, bois, et schepe, juridiction. Il serait possible que 
ce mot désignât tout simplement une contrée boisée , car 
dans les langues germaniaues, selon Scherzius, la finale 
schap, scliep, indiquait orainaireraent l'état, la forme, la 
(juaiité d'une chose; landschap, par exemple, paysage, 
état du pays. 

On pourrait encore interpréter Boeschepe par bj?i^ 
rie du bois, de scaphc, signifiant, d'après Lipsius, Septum, 
clmisfrum qm in crateribus facto pastores noctu includunt 
oves; scaphon, ovile (Ducange). 

M. Chotin traduit le nom de Schaffen, village belge, 
par village des brebis , de ce que c'était là jadis une es- 
pèce de pâturage; — Schepbroeck, marais aux moutons; 
— Schepdaol, vallée des moutons. 
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B0BSE6HEM 

m9. BoEsiNGA : charte de Jean, évêq. de Thérouan. (Brecq.) 
1164. BoEziNGHEM : charte de Philippe d'Alsace (Mirœus). 
11«7. BoESiNGHEM : bullc du pape Urbanus (id.) 
1ÎD7. BosiNGHERE : titre de l'abbaye de Blandecques (id.) 
1330. BoEsiNGHEM : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
1S32. BosiNGHEM : testament de Robert, comte de Flandre. 

BnosiNGAHEM : Malbrancq, De Morinis. 

BoESEGEM, BoiSENGHEN, BousEGiiEM : docum. divers. 

Ce village est connu au commencement du 12* siècle ; 
une charte de Jean , évoque de ïhérouanne , mentionnée 

[>ar Brecquigny, fait appartenir en i 119 à l'église d'Ypres 
'autel de Boeseghem, alture de Boesinga. 

Le même autel appartint plus tard à l'abbaye de Saint- 
Pierre, à Gand, car dans une bulle du pape lîrbanus III, 
de 1187, en faveur de cette abbaye, on lit, au nombre des 

Ïossessions et privilèges qui lui sont confirmés, allarc de 
oesinghem m Morininsi episcopatu. 
Boesinghem , Bosinghem ou Buosinghem , n'est pas à 
traduire par résidence au bois, mais par demeure de 
Boson. Boso est un nom propre que l'on rencontre fré- 
auemment dans les chartes des 9« et 10" siècles; il s'est 
écrit Buoso, Boeso ; beaucoup de noms de lieu allemands 
en ont été formés : Bosingen , Busindal , Buosinhoven , 
Bosinhusen, Bozingen, etc. (Alld. Namenb, Forstemann). 
Busendorf, en Lorraine, est nommé en français Bou- 
zomille. / 



BORRE 

806. Beborna : cartulaire de l'abbaye de Sainl-Bertin. 
1391. BoRRE : lettre de Yolande, comtesse de Cassel. 
1400. BoRRE : acte de mariage de Perone de Saint-Omer. 
BoRRA : Meyer, Annal, Flandr. 

Le cartulaire de Saint-Bertin cite une vente faite par 
Herlarius à un nommé Nantharius, d'une maison avec 
dix bonniers sur Flètre, in Fïetrinio. Cet acte est daté de 
Boore, acium Beborna, 

Boore est donc un ancien village ; Bullet dit que son 
nom vient du celtique bor, bord, et re, rivière, au bord 
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d'une rivière : il semble plus naturel que Boore ail pris 
son nom de la rivière la Boore ou la Bourre qui y passe. 
Beborna voudrait dire près de la Boore, de be, hey, 
près, et Borna, latinisation de la forme germanique Bo- 
ren, que nous prononçons Borre. 



BUTSSGHEURE 

BUTSKURE, BUYSCHU£R£, BuSGURf , BuSGOBUR, BuiSCHUER, aU- 

ciens documents topographiques. 

Buyscheure est, selon M. De Baecker, pour Bosch- 
scheure, qu'il interprète par grange au bois. Le teuton 
scheuer, en latin scura, signifie grange, et parfois aussi , 
d'après Spelman, étable, siabulum, d'où notre mot écurie. 

Quant à la préfixe buys, busch, au lieu de signifier 
bois, elle pourrait être représentative d'un nom propre : 
Le Domesday Book nous donne plusieurs compagnons 
de Guillaume-le-Conquérant dans son expédition en An- 
gleterre, qui se nommaient Busch, Buch, Buissel. 

Buyscheure n'est pas oonnu avant le 14' siècle, alors 
qu'une contestation s'éleva sur la mouvance de cette 
terre entre Marguerite de France, comtesse d'Artois, et le 
châtelain de Samt-Omer, d'une part, le comte de Flandre 
et la comtesse de Bar, dàtne de Cassel, de l'autre. 



CAESTRE 

1332. Castres : 1" cartulaire de la dame de Cassel. 
Castra : Marchantius, Fïandr. descrip. 
Castellum : Grammaye, AntiquU. Flandr, 
Castre, Castres, Caestre : documents divers 

Caestre est situé sur l'ancienne voie]stratégique qui con- 
duit de Cassel à Estaires. Ce village est ainsi nommé d'un 
camp, castrum, que les Romains y établirent. On pré- 
. tend crue l'emplacement de ce camp était à peu de dis- 
tance au terrain sur lequel l'église est construite. 

Il y a en Belgique, dans le Brabant, un village aussi 
appelé Castre, en flamand kester, dans les chartes latines 
Castra : il est également situé sur une ancienne chaussée 
romaine, et c'est à un campement militaire établi en cet 
endroit par le conquérant acs Gaules, que ce village, dit 
M. Chotin, doit son origine et son nom. 



■ 
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Il y a sur notre village de Caestre une légende trop 
curieuse pour n'en pas faire ici mention. En 819, trois 
jeunes fines de Renulfe, roi de Mercie (en Angleterre), 
nommées Sabine, Elfride et Edith, converties depuis peu 
au catholicisme, débarquèrent à Mardyck pour se rendre 
en pèlerinage à Rome. Arrivées sur le terntoire de Caes- 
tre, elles furent rencontrées par des briaands qui les 
massacrèrent. Un chevalier vieux et aveugle qui résidait 
dans un castel voisin se fit transporter sur le théâtre du 
crime, et là, cherchant à se rendre compte de l'état des 
victimes, il étend sur l'une d'elles sa main, qu'il retire avec 
horreur couverte de sang et qu'il porte vers son front ; 
mais, 6 prodige! ce sang martyr a touché ses yeux, et il 
a retrouvé la vue. Pour remercier le ciel d'un tel bien- 
fait, il donna la sépulture à ces trois nobles filles, et 
érigea sur leur tombe une chapelle pour perpétuer le sou- 
venir de ce miracle ; c'est la chapelle des Trois Vierges 
qui existe encore de nos jours à Caestre. 

Jusqu'ici, c'est très bien, mais expliquer par ce fait, 
comme on l'a prétendu, le nom du village ae Caestre, 
Castx très, les trois chastes, les trois vierges, c'est par 
trop absurde! 



EBLINGHEM 

Si6. HuMBALDiNGAH£M : cartulairc de Saint-Bertin. 

838. HUMBALDINGHEM : id. 
* 868. HUMBALDINGAHEM *. id. 

1142. Iblingehem : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N* 42. 
1160. Imblingeem : déclaration d'Enguerrand, comte de Saint- 

Pol (Mirœus). 
1170. Ibligahem : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N* 42. 
1330. Eblinghem : livre des morts à la bataille de Cassel. 
1559. Ebiblinghem : division des diocèses (Mirœus). 

Ebbelgem : Grammaye, Antiq. Fïand. 

Ablinghem : documents topographiques. 

Eblehem : id. 

C'est un ancien village dont il est parlé au 9' siècle 
dans les titres de l'abbaye de Saint-Bertin. Un nommé 
Guntbert, religieux de cette abbaye, ayant dû partir pour 
Rome, dispose en faveur de son monastère, pour le cas 
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où il ne reviendrait pas, de tout ce que son père Gerber- 
tus lui a laissé à Eblinghem (in Hwnhaldingahem inpago 
Taruenensi). 

Par l'usage d'abréger les noms pour en faciliter la pro- 
nonciation, on a d^umbaldingnem fait Imblingbem, 
Iblinghem, Ebblinghem. 

Humbaldin^hem est un nom germanique qui signifie 
la demeure d'Hubald ou d'Hunibald : sans ce primitif, on 
eut traduit Eblinghem par demeure d'Ebalus ou d'Eblin, 
qui, ainsi que le oit M. Forstemann, est un nom d'homme, 
qui a formé en Allemagne les noms de lieu d'Ebbelen^ 
heim, Ebelsberg, Ebbelisheim, Ebelesfclt, Ebelesdorf, 
Saint-Aibling, etc. 



EEGKE 

1278. Eegke : cartulaire de TÀbbiette de LiUe. 
Eeck : Grammaye, Antiq. Fland. 
Eekà : Marchantius, Fland. descript. 
Eeke : ancien document topographique. 

Nous avons vu ci-devant que le mot eck a été inter- 
prété par chêne, et comme finale en composition par 
angulus coin, petite demeure. Nous pensons que, pris 
isolément comme ici, il doit signifier chêne. On trouve 
dans la province de Gand un village du même nom,Eecke, 
qu'on a écrit autrefois Eke, Heec, Eyke, et dans les char- 
tes latines Quercus, Quercetum, chêne, chênaie : c'est le 
Quesnoy de l'arrondissement de Lille. 

Une légende rapportée par Meyer, Sandaerus, et au'on 
lit également dans les Actes des Saints, viendrait à Vap- 

I)ui ae cette étymologie. Saint Wulmer en passant par ce 
ieu se serait retiré et aurait vécu trois jours dans le 
creux d'un chêne" : lorsque sa mort arriva en 697 on au- 
rait érigé là à sa mémoire une chapelle, et le village qui 
se forma auprès se serait appelé Eecke, du nom de l'es- 

Sèce d'arbre où ce saint avait séjourné. D'après cela, 
lecke serait un ancien village. 



FLÉTRE 

804. FLrrRiNnni : cartula'ure de l'abbaye de SaintrBertin. 
808. Fletrinium : id. 
1085, Flkternks : charte de Robertrle-Frison (Mirœus). 
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IIOS. Fleterme : titre de Saint-Ame de Douai. 

1141. Flxternes : diplôme de Samson, archev. de Reims (M.) 

1177, Fleternes : cartulaire du prieuré d*Âubigny. 

Vletsren : Grammaye, Antiq. Fïand. 

Vlereekn : Malbrancq, De Morinis. 

Flstxren, Vleterïn : documents divers. 

FlUrinium, Fletrinium, est un de ces ^mciens villages 
mentionnés tlans les titres de Saint-Bertin dès le commen- 
cement du 9' siècle. Fletrinium est une latinisation du 
teuton ou flamand fleteren ou vletercn, dont on a fait 
Fleternes, puis Fletre. 

Fïeot, fleet en anglo-saxon, fluctus, rivus, Vlîerden, 
Fleerden, nom d'un village belge, a Fïuitante terra no- 
men, dit Gramraaye : Vlierzeele, autrefois Flietersele dans 
la Flandre orientale, du flamand vliet, en bas-saxon flethtf 
ruisseau (De Smet). 

Une petite rivière du nom de Fliterne, Fleterne, passe 
au bas de Fletre, et c'est d'elle que ce village aura pris 
son nom. Fletre est la patrie de Jacoues Meyer, qu'on a 
surnommé le père de l'histoire de Flandre ; il y naquit 
en 1498, et mourut à Blankenberg en 1552. 



60DEWAERSVELDE 

1330. Goudefortoàm? : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
Godevarsvelde : Graraniaye, Antiq. Fland. 
Godevaertsvklde, Godevarsfeld, Godsfelde : doc. div. 

On trouve dans cette commune le mont des Cats, qui 
tire, assure-t-on, son nom des Cats, peuple bataveou dfes 
bords du Rhin, venus à une époque très reculée s'établir 
dans cette partie de la Morinie sous la conduite de Gode- 
waert, leur chef: On ajoute môme que c'est du champ de 
bataille de ce général qu'a été formé le nom de Gode- 
waersvelde, que les Flamands prononcent Godsvelde. 
Grammaye nomme ce village Godevardi campus : dans le 
Gallia Chrisliana, il est désigné sous le nom de Godefridi 
campus. Dans tous les cas , c'est un nom d'homme qui 
est l'élément de cet appellatif germanique, mais c'est plus 
probablement le nom du premier possesseur de ce lieu 
que celui d'un général qui y aurait remporté une victoire. 



— 58 — 

HARDIFORT 

1 142. Hardinfort : lettre de Milon, évêque de Thérouanne (M.) 
1330. Hardincfort : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
Hardifort : anciens documents topographiques. 

On a traduit ce nom, comme s*il était germanique, par 
woorde passage, chemin, et hard dur, empierré. Gran^ 
maye l'explique autrement : Hardinfort, comme on récri- 
vait autrefois, signifiendt fort ou forteresse d'Harduin. 
C'était un comte qui, sous Charles-le-Simple, dit Gram- 
maye, construisit en ce lieu un château-fort, a munitione 
Harduiini comitis Palatini sub Carolo simplice camitatus 
nuncupatus. D'après cela, ce village aurait pris naissance 
à la fin du 9' siècle. 



HAVESKERQUE 

1119. Haueskerre : cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin. 

1123. Haveskerke : id. 

1190. Haueskerke : 2' cartulaire de Flandre. 

1260. Haviskerka : registre de Saint-Aubert de Cambrai. 

1285. Haueskerke : 1" cartulaire de Flandre. 

1299. ÂUBSKERKE *. 3* cartulaire de Flandre. 

1299. Haueskerke : id. 

1333. Haversquerke : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

1379. Hauequerque : 2' cartulaire de la dame de Cassel. 
Hazekerque : Gramraaye, Antiq. Fland, 
Haueskerce ; Marchantius, Fland. descrip, 
Habskergke, Haveskerke : anciens documents. 

Le cartulaire de Saint-Bertin contient les plus anciens 
titres qui mentionnent ce village , dont réclise apparte- 
nait à cette abbaye au commencement du 12' siècle. 

M. Willems dit que hâves dans Havesdunc , aujour- 
d'hui Haesdunc, village de la Flandre orientale, veut dire 
vautour, d'où M. De Baeckcr conclut qu'Haveskerque 

fourrait désigner une église (kerke) située dans un champ 
anté d'oiseaux carnassiers; étymologie, selon nous, fort 
embairassée et peu satisfaisante. 
Nous préférons l'interprétation donnée par Grammaye, 



1^ 
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qui dit que le nom primitif de ce village était Hazekerke 
Œazekercanum) église d'Haze, ou église bâtie par Haze ou 
Haes. Ce personnage, ajoute-t-il, était un des bâtards du 
comte Louis de Nevers, et s'appelait le Haes de Flandre. 
On aurait ainsi fait Haveskerke d'Hazeskerque, comme on 
a dit Havesdunc pour Haesdonck. 

n est à remarquer qu'une foule de noms de lieu en 
Allemagne finissant en kirche, équivalant au flamand 
kerke édise, ont pour préfixe le nom du constructeur de 
cette église ou du saint à qui elle a' été dédiée. Agathen- 
kirche , Papinkirche , Cbristikerke , Danamariakirche , 
Heislinikircne , Mariaeckirche , Pharrachirche, Ratpodes- 
kirche , Slevaneschirche , Salamanneschirche , Wimares- 
kirche, Thieschirche, Ricolveskirche, et tant d'autres en- 
core dont M. Fortsmann nous donne la nomenclature. 
Haveskerke ou Hazeskcrkc est probablement un nom de 
ce genre. 



HONDEGHEM 

12' s. OEdeghem : titre du chapitre de Cambrai (Le Carp. Pr.) 
1332. KiENviLLE : i" carlulaire de la dame de Cassel. 

1559. QmENViLLE : division des diocèses (Mirœus). 

1560. Canis VILLA : id. id. 

1698. Qlienville : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
Odeghem, Otteghem : Meyer, Annal. Fland. 
HoNDEGHEM, HoNDEGEM, HoNDEHEM : documcnts divors. 

Kienvilie Canis villa , maison du chien ou à chien , est 
la traduction du mot tudesque Hondeghem , que les Fla- 
mands prononcent Houdehem. On a dit qu'il fallait en- 
tendre par là un lieu où l'on détenait autrefois une meute 
de chiens pour les plaisirs de la chasse de quelque grand 
personnage. Ce serait à ce point de vue un nom syno- 
nyme d'Hondschoote, que nous avons expliqué ci-devant, 
et d'Hundsden, dans le comté d'Hereford en Angleterre, 
pour Hundesdun ou Hundestun , d'après Skinner , id est 
coUis velpagus canum quia forte olim à canibus venationis 
graliâ valdèfrequentatusest (EtymoL lingux anglicanœ), 

Mais Honaeghem est-il bien le nom primitif? On pour- 
rait en douter quand Meyer l'écrit parfois Odeghem et 
Ott^hem, et quand il est nommé OKdeghem dans le titre 
le plus ancien que nous avons trouvé , dans la donation 
au 12' siècle par Jean, seigneur d'Haveskerque, aux cha- 
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noioes de Cambrai de plusieurs biens qu*il possédait sur 
ce territoire. 

Dans rhypothèse même où la forme première serait 
Hondeghem , la préfixe hond ou hund ne pourrait-elle 
pas être prise pour un nom propre, /Tuncto ou Hundulf, 

aui a formé , a après M. Forslemann , les noms de lieu 
ilemands de Hundineen, Hundsfeld, Hundsheim, Huds- 
dorf, Handinesbach, nundinisheim? 



HOUTKERQUE 

1047. HoLTKERXE : donation de Jean au monastère de Broyle. 

1067. HouTKERGKE : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mirœus) 

1085. HouTKERKE *. id. id. 

1141. HoTKERRE : id. id. 

1183. HouTKERKE : id. . id. 

1S18. HoTKERKE : titre du chapitre de Cassel. id. 

1S30. HouTKERKE : manuscrit sur la bataille de Cassel. 

14' s. HouDTKERKB : cartulairc de l'abbaye de Saint-Winoc. 
HouTKERKA *. Grammayc, Antiq. Fland. 
OuTKERKA : Meyer, Annal. Fland, 
HouTKERCA : Marchantius, Fland. descript 

HOUDEKERKE, HoUTKERKE, OuDEKERKE : dOCUm. divcrS. 

Ce village est connu dès le ir siècle. La terre d'Hout- 
kcrque appartenait alors au chapitre de Saint-Pierre de 
Cassel, comme lui ayant été donnée par Roberl-le-Frison, 
comte de Flandre. 

Holtkerke , comme on écrivait originairement , est un 
mot teuton ou flamand, composé de kerke église, et hoU, 
hout bois. Grammaye traduit Holtkerke par lignea ecclesi4i, 
église de bois, construite en bois comme celles qu'on 
était dans l'habitude de bâtir avant le 9' siècle. 

Ce nom pourrait également signifier église du bois ou 
dans le bois, comme Houthem (Hoit-hem), nom d'un village 
de la Flandre occidentale, que M. De Smet interprète par 
demeure au bois. 




LA 60RGUE 

1190. GcoRGUB : dipldme de Willelme, archev. de Reims (Mir.) 
4499. GyonfiVBi : i" cartulaire d*Àrtois. 
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iSIS. GoMA : titre de l'abbaye de Beaupré. 
Itt5. GoEGA : cartulaire de Saint-Bartbélemi de Bétbune. 
iSS9. GoEGA : id. 

1S3S. Le Goeghs : Tailliar, recueil d'actes romans. 
Ghorgk, La Ghorge : documents divers. 

Ce n'était au 12* siècle qu'un hameau, une succursale 
de l'église d'Estaires : il est fait mention, pour la pre- 
mière fois, de La Guor^e dans des lettres de Robert de 
Béthune, ditieRoux, relatives à son érection en paroisse, 
et où il est accordé au chapelain qui y résidait la dixième 

Sartie du revenu du moulin situé audit lieu, consistant 
ans la mouture, ainsi que dans la pèche du poisson. Cet 
arrangement est approuvé par Désiré, évèque de Thé- 
rouanne, et par Willelme, archevêque de Reims; ces di- 
vers actes sont de l'année 1490. 

On voit par là que le moulin de La Guorgue établi sur 
une belle cliute d eau, au confluent de la Lawe et de la 
Lys, est très ancien, et on peut supposer avec raison que 
c est à cet établissement que ce bourg doit son origine et 
son nom. 

Gur^dont dérive Guorgue, La Guorgue, est un motde 
basse latinité, qui, d'après Ducange, s'employait au 
moyen-âge pour désigner un lieu oans l'axe d une ri- 
vière, propre à construire un moulin ou à prendre du 
poisson, tocîis in fîuvio arctatxis seu ad construendvm 
mokndinum seu ad capiendos pisces. 

En roman, le mot Guourgue s'est dit pour un endroit où 
tombe l'eau après avoir fait tourner un moulin, c'est-à- 
une chute d'eau. 

Cette étymologie est préférable à celle qui ferait venir 
La Guorgue de gurges gouffre, parce que les rivières de 
la Lys et de la Lawe, qui traversent son territoire, ren- 
daient en cet endroit les chemins impraticables. 



LTHDB 



LniDK, TaLE t anciennes cartes géographiques. 
Lyndbn en flamand. 

Nous n'avons rien trouvé sur ce village. Le nom de 
Lynde ou Linde veut dire tilleul, c'est un mot teuton ou 
flamand : le tilleul, qui a donné naissance à L^nde, dit 
M. De Baecker, existe encore, c'est un beau vieillard qui 
a traversé huit à dix siècles. 
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n y a dans le Brabant un >dllage du même nom, Linden 
qu'on a traduit par bois de tilleuls, a tiliis videtur nomen 
auctwn, dit Grammaye : <;'esl le Tilloy du Pas-de-Calais. 

Du même radical Linde, Lind tilleul, se sont formés les 
noms de lieu allemands de Linden, Lindach, Lindam, 
Lindhart, Lindhorst, Lindheim (Forstemann AUd. Nanien- 
huch). 

Bullet, qui voit du celtique partout, décompose ainsi le 
mot Linde, Lin bois, et da en composition de, habitation, 
au bord d'un bois; quelle ingénieuse découverte!!! 



MERRIS 

i3S3. MoRiss : 1" cartulaire de la dame de Gassel. 
1560. Mkires : division de l'évêché d'Ypres (Mirœus). 

Meeres, Marescum : Grammaye, Aniiq. Fland. 

Mernes : Sandœrus, Fkind. illust. 

Mères, Merues : documents divers. 

Sandaerus écrit Mêmes comme il l'a trouvé, ditril, dans 
les archives de ïhérouannc; la terminaison nés, nesse, doit 
s'entendre, d'après M. Snellaert, par lieu humide, ce qui 
a fait donner à Merris (Mernes) la signification de marais 
humide. 

Mais Mernes est pour Meren comme Bieme, Fletemes, 
Meternes pour Bieren, Fleteren, Meteren. Mer, Meeren 
en teuton, signifie simplement marais. On lit dans une 
charte de 992, rapportée par Mirœus, 1. 1", page 146.... 
Cum omnijure in sylvis, agris,wastiîtls, Marisidest^dln" 
dosis locis vulgo Moeren. 

Grammaye interprèle également le nom de notre vil- 
lage de Merris par Marescum, marécage : les terrains bas 
et marécageux qui avoisinent Merris du c6té du midi jus- 
tifient celte opinion. 

Il y a dans le Luxembourg le village de Mersch, qu'on 
écrivait autrefois Merise, Marisch, de rnarsch, mersc, pcdus, 
marais, d'après M. Forstemann. 



METEREN 

1158. Meternes : bulle du pape Alexandre (Mirœus). 
1225. Meternes : arbitrage de la comtesse Jeanne (Mirœus). 
1560. Meternes : division de Tévôché d'Ypres id. 

Meteren, Meternes : documents divers. 



I 
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On prononce Mètre : de Meteren, Meternes, on a fait 
Mètre, comme de Fleteren, Fleternes, Flelre; il y a en Bel- 

8 que, dans le district d'Âudenarde, un village au nom de 
aeter au'on écrivait au 13' siècle Meterne, en latin Ma- 
tema : M. Willems semble en faire venir le nom de mater, 
mère, quand il dit que la supérieure (Mater) des sœurs 
hospitalières d'Audenarde avait autrefois la nomination 
du mayeuret des échevins de ce village. Nous préférons 
Vétymologie donnée par M. de Smet, de mader, prairie. 
Meteren peut être comparé à ce nom; il se trouve sur 
son territoire un ruisseau qui s'appelle le Metterbecgue^ 
le ruisseau des prairies : est-ce de là que lui viendrait 
son nom? 



MORBEGQUE 

1251. MoREBRKB : 2* cartulaire de Flandre. 
1S96. MoRBiBKs : cartulaire de TAbbiette de Lille. 
1333. MoRBEK£ ; V cartulaire de la dame de Cassel. 
1376. MoRBEQUB : 2* cartulaire de la dame de Cassel. 

MoRBBCA : Meyer, Annal. Fland. 

MoBKBEKB, MouKBECA : Marchautius, Fland. descript. 

Hbbrsbebcke, Morbeck : anciens documents. 

On a prétendu, dit Sanda;rus, que le nom de Morbec- 
que signifiait ruisseau des Morins, Morinorum beka, parce 
que les Morins ont occupé le pays, et qu'une inscrip- 
tion placée sur le clocher de Téghse de ce village indiquait 
Îue le prince de Morbecque prenait le titre de princeps 
^orinorum. 

Mais Morbecque, comme Moerbeke, nom d'un village du 
district de Gand, qu'on a aussi écrit Morbeke, Mourbeke, 
signifie tout simplement ruisseau du marais; c'est une 
étymologie trop claire pour exciter le moindre doute. 



NEUF-BERQUIN 

ZoD-BiRQUiN, SuTDBiERKiN, NswBSRQtUM : doc. divers. 

C'est un village qui ne parait pas ancien, son existence 
en tous cas est postérieure à Vieux-Berquin, village voi- 
sin. On le nommait autrefois Zud-Berquin, Berquin du 
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Sud, quand on appelait Tautre, Noord-Berquîn, Berquin 
du Nord. 
Voir ci-après Vieux-Berquin . 



NIEPPE 

1084. Nepeglise : lettre de Gérard, év. de Thérouanne (Érecq.) 

1136. Nepegherghe : titre de l'abbaye de Clairmarais (Mirœus). 

12SS. NiEPPEGLisE : 3' cartulaire de Flandre. 

If 31. NiEPPE : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

Iîi7. NiEPE : 1" cartulaire de Flandre. 

133S. Neppe : testament de Robert, comte de Flandre. 

1344. Neppe : 1" cartulaire de la dame de Cassel. 

Niepkerke : Grammaye, Antiq. Fland. 

NiEPKERC : Meyer, Amial, Fland, 

NiPKERGA : Marchantius, Fland. descript. 

Le nom de ce village apparaît à la fin du 11* siècle. 
Gérard, évoque de Thérouanne, donne à un monastère 
de la Bretagne, qu'il nomme Majori monasterio, l'autel de 
ce village, altare sUuni in villa Nepeglisa. Ce titre, men- 
tionné par Brecquigny, porte la date de 1084. On disait 
alors Nieppe-Eglise, en flamand Niep-Kercke; au 13« 
siècle on a commencé à ne plus l'appeler que Nieppe. Ce 
nom vient à ce village de la forêt de Nieppe, qui s éten- 
dait autrefois jusques là, laquelle forêt a emprunté le sien 
à la rivière la Nieppe qui la traverse. 



MOORDPEENE 

1103. NooRTPEÉHES î cartulairc de Bourbourg, N* 165. 
1218. Peene : échange de la comtesse Jeanne et M. de Hames. 
1330. Noort-Penes : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
Peenez, Peene : documents divers. 

Ce village est situé sur la petite rivière de Peene, de là 
son nom ; Noord-Pcene, au nord de la Peene, par oppo- 
sition à Zuvtpeene, autre village situé au sud du même 
ruisseau. L'abbaye de Bourbourg y possédait des biens 
au 12* siècle. 
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OGHTEZEELE 

lifô. OcTiNGBSELE : tilrc de l'abbaye de Saînl-Winoc (Mîrœus). 
1Î27. HuGTiNSELE : lilre de Tabbaye de Sainl-Bertin (Brecq.) 
1267. OsTiNGESELE : titre de l'église de Thérouanne. 
13* s. OcTizELLE : carlulaire de Saint-Winoc. 
1330. OcHSELE : manuscrit sur la bataille de Gassel. 

HoTTiNGASELE *. Malbrancq, De Morinis. 

OcHTiNZELLES, UcHTESEELE : documeuts divers. 

Lé plus ancien document qui fasse mention de ce vil- 
lage est une charte de Philippe d'Alsace, comte de Flan* 
dre, de 1183, par laquelle il confirme à labbaye de Saint- 
Winoc, entr'autres biens, cent mesures de terre sur ce 
territoire, centum mensuras terrx in Ochîingesek. 

On a interprété Ochtezeele par demeure à l'orient, 
(ooste-zeele) , mais l'ancienne forme Ochtingesele indique 
plutôt que la préfixe du mot est un nom propre, Octingus, 
synonyme dutho, Otto, qu'on a aussi écrit Octo : c'est le 
même élément oui est entré dans Octing-hoven, nom d'un 
village allemana près de Landau, et que M. Forstemann 
dit ôtre un nom d'homme. 

Ochtinge-sele est à traduire par résidence d'Octa ou 
d'Otho, 



OUDEZEELE 

1067. OuDENGESELE : titre de l'abbaye de Saint-Winoc (Mir.) 

1121. OUDINGESELE : id. id. 

1150. Odersele : lettre de Melon, évùquc de Thérouanne. 
1174. Houdinghesele : charte de Michel, connétab. de France 

(Brecquigny). 
1207. OuDiNGHESELA : titre de] l'abbaye de Blandecques (Mir.) 
Oudesele, Boudens-zeele : documents divers. 

On trouve ce village mentionné pour la première fois 
dans la charte par laquelle Bauduin de Lille confirme, en 
1067, à l'abbaye de Saint-Winoc, entr'autres possessions, 
deux parties de la dîme d'Oudezcele, dtms partes decinue 
de Oudengesele. 

Nous ferons pour Oudezeele, nom d'origine germani- 
' que, la ni(^me ooservalion que nous avons faite ci-devant 
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pour Ochtez^e ; nous dirons qu'il faut juger des noms 
d'après ce qu'ils ont été, et non d'après ce qu'ils sont. 
Ouaezeele, dans sa forme actuelle, pourrait signifier, 
comme on l'a dit, vieille demeure, de Zeele, sala, scdes, 
résidence, et de oude, aude, forme d'ald, vêtus, vieux, 
comme dans Audenbour^, Audenarde, jadis Aldenarde. 

Mais comme on écrivait autrefois Oudingsele, Houdin- 
ghesele, ce nom semble plutôt s'être formé d*un nom 

SropreOdo ou Eudes, et mieux encore d'Ouding ou Hou- 
en, qui ont aussi été des noms d'homme. Oduini sedes 
la demeure ou résidence d'Odon ou d'Audouin, telle pa- 
raît être la signification de ce nom. 



OXELAERE 

1115. Osclàrum : cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin. 
1119. OxiLÀERE : id. 
1130. OuLARi : id. 

lUl. OscLARA : diplôme de Samson, archev. de Reims (Mir.) 
1144. OscLARA : cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin. 
OscLARA : Malbrancq, De Morinis. 

Jean , évègue de Thérouanne , donne ce village à l'ab- 
baye de Saint-Bertin par lettres de l'année 1115, où il 
est dit : Locus qui dicitur Osclàrum prope nwntem CasseL 
C'est le titre le plus ancien qui mentionne Oxelacre. ^ 

Malbrancq dit qu'Osclara sienifie eau limpide, d'un 
petit ruisseau, appelé le Schoubccque, qui l'arrose : il 
n'est pas difficile de voir ici qu'Osclara ou Osclàrum n'est 
qu'une latinisation du mot germanique Oxelaere. 

M. De Baecker , avec plus de raison , tire ce mot de 
l'anglo-saxon 055, bœuf, et de laere, terre inculte, comme 
si l'on disait DÂturage aux bœufs ou parc aux bœufs. Il 
y a aussi en Belgique un Oxelaere, que M. Chotin traduit 

8ar plaine de la bergerie, Ossenberg, mont des bœufs, 
>ssel, jadis Oseselle, Osenselle, la beuverie. 
Os, osse, osch, oxe, dans les anciens dialectes germa- 
niques, a signifié bœuf, d'où Ossemeroht, forum boarium, 
marché aux bœufs, Ossenslal bovilc, étable aux bœufs. 
Osselaere ou Oxelaere doit signifier une plaine, un 
commun où l'on mène paître les bœufs : I^er est un mot 
tudesque, dit Grandgagnage , signifiant une terre non 
occupée où chacun \^\xi conduire paître ses bestiaux. 
Oxelaere s'est élevé probablement sur l'emplacement d'un 
RQcien pûturage au pied du mont Gassel, de là son nom. 
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PRADELLES 

Pbadklla : Grammaye, Antiquitates Flandrw. 
Pràdels, Pràtelles : documents divers. 

C'est un petit village qui n*est pas connu avant le 14* 
siècle. Robert de Genève, évêque de Thérouanne, ré- 
clame en i366 la dîme de ce village contre la comtesse 
de Bar, dame de Cassel, qui se Tétait appropriée; il alla 
jusqu'à ordonner à tous les prêtres de son diocèse d'ex- 
communier la comtesse, si elle ne faisait pas droit à sa 
demande. 

Pradelles est pour Pratelles, Pratellum, diminutif de 
pratum, pré ; c'est un nom latin. Prades est nommé Prata 
dans la notice des Gaules , Pradelles (Aude), Pratella, 
dans les anciens titres latins. 

Prada pour Prata, petits ou mauvais prés (Ducange). 
Une grande partie du territoire de Pradelles est encore 
de nos jours en prairies, c'est sans doute de là que ce 
village aura pris son nom. 



RENESGURE 

1159. Renescuba : titre latin. 

1200. Renguïcnescure : titre de l'abbaye d'Angre (Mirœus). 
1330. RuYSGURE : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
1228. Rawerschuere : pierre sépulcrale de l'église. 
1560. Renusquere : bulle du pape Pius IV (Mirœus.) 

RuusGHURA : Marchantius, Flandriœ descriptio. 

RuYSCHUERB, RuEscuRE, RuvEScuRE : docum. divers. 

RuissGHUER, dans les titres flamands. 

On a interprété Renguenescure, Regenescure, comme 
s'il était un nom latin, par cour ou ferme de René, ou en- 
core par domaine royal, regia ct/;7t5,-par assimilation à des 
noms de ce genre, Rengeval, regia vallis; Regnauville, 
Reginaldi villa. 

M. De Baecker oui, avec plus de raison, s'est attaché 
à la forme flamande, Ruisscnuer, a traduit ce nom par 
grange oui bruit, de schuer, grange, et ruisclien, hruire. 

Adolphe de Pamelle assigne à ce village une origine 
des plus anciennes quand, dans son manuscrit sur la 
généalogie des comtes de Flandre, il dit que Ruyschure 
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ou Rulschuere reçoit son nom des Rulhenes, peuple 
qui habita des premiers la Flandre maritime. 

Constatons a abord l'identité qui peut exister entre les 
deux appellatifs Renescure et Huisschuer : si leur pré- 
fixe diffère, leur affixe est la même ; scheuer en flamand, 
scura.scuria en bas latin, a signifiée, comme nous l'avons 
dit, pour Buysscheure, grange, grenier, étable, écurie ; 
quant aux préfixes, elles pourraient peut-être se conci- 
lier, si nous avions trouvé des formes plus anciennes de 
ce nom. On peut comparer Ruisschuer à Ruysbroek du 
district de Malines, où la préfixe Ruysch, d'après M. De 
Smet, est un abrévialif de Richard. ' 



RUBROUGK 

1119. RuBRUc : cartulaire do N.-D. de Bourbourg, N* Ai. 

1147. RuBURCB : id. 

1170. RuBRuc : id. 

1192. RuBROUGH : id. 

1207. RuBROG : litre de Tabbaye de Bourbourg (Mirœus). 

1218. RuBROEC : accord de la comt. Jeanne et M. de Boulers. 

1247. RuBRoc : 1" cartulaire d'Artois. 

1299. RuBRUECH : 3' cartulaire de Flandre. 

1330. RuBRUEC : manuscrit sur la bataille de Cassel. 

1559. Rybrouck : division de Tévêché d'Ypres (Mirœus). 

1560. RouBRODCH : division des diocèses, id. 
RuBROC : Meyer, Annal, Fland. 

Ce village est connu dès le commencement du 12» 
siècle; l'abbaye de Bourbourg en possédait alors le quart 
de la dîme, ainsi que le constate la bulle confirmative du 
pape Calixte II, de Tannée 1119, in Hubrm quarîatnpar- 
tem decimnfionis. 

On a dit que Rubrouck signifiait marais inégal, rabo- 
teux, de Orock, broeck, marais, et de l'allemand ruhe, 
rith, en flamand ron, row, mal uni, inégal, raboteux (De 
Baocker). 

^ Ce qui est certain , c'est que ce village a pris son nom 
d'un marais qui se trouvait là autrefois ; quant à la pré- 
fixe Ru, c'est un qualificatif qui a été diversement inter- 
prété dans les noms de cette espèce. (Voir ci-après Rou- 
BAix, de rniTondissemcnt de Lille.) 



^ 



— «9 — 

SAINT-JEAN-GAPPm. 

1560. S. JoAifis Gapella : division de Tévèché d'Ypres (Mir.) 
S. Jean Caple : ancienne carte géographique. 

C'est une chapelle dédiée à saint Jean oui aura été le 
commencement de ce village. Le patron ae la paroisse 
est encore aujourd'hui saint Jean ; il y avait là jadis un 
monastère dont la tradition fait remonter l'époque de la 
démolition au 13' siècle. 



SAINTE-HARIE-GAPELLE 

Fanum Marine : Graramaye, ^4^/7/^ Fland. 

Sainte Marie-Caple : ancien document topographique. 

Chapelle de Sainte-Marie ; une chapelle dédiée à la 
Sainte-Vierge aura donné son nom à ce \nllage , dont la 
patronne est Notre-Dame. 



SAINT-SILVESTRE-GAPELLE 

Fanum Sylvestri : Grammaye, Antiq, Fland. 

Saint Sylvestre Caple : ancien document topograp. 

Ce village doit son origine et son nom à une chapelle 
érigée là dans les premiers temps en l'honneur de saint 
Svîveslre. 



SERGUS 

1240. Sarcus : acte de vente. 

Sargus : Le Carpentier, Histoire de Cambrai, 
Zerkele : Sandferus, Flandria ilkistrala. 
Zerckele, Zeckele, Zerele, Sekele : anciens docum. 

Nous trouvons dans la Meurthe le village de Cercueil, 
autrefois Cercues, en latin Sarcofagus; dans l'Oise celui 
de Sarcus, qu'on écrivait précédemment Sercus, Gercu, 
Sarquiz, Sarkus. 

SaintrÂubin de Sarquelet ou de Serqueux, Sanctus 
AlbiniAS de Sarcofaffi; dans un titre de 1673, Saint-Aubin 
des Cetriieils. 



— 70 — 

Sercus, pour Zerk-Huis, d'après M. De Baecker, mai- 
son de la tombe, de zerk, tombe, pierre sépulcrale, et 
huis, maison. Des tombeaux, découverts en cet endroit, 
auront probablement donné ce nom au village qui s'y sera 
formé. 



STAPLE 

1110. Stapla : carlulaire de N.-D. deBourbourg, N* 165. 

1113. Stapeles : id. 

1119. Stapla : bulle du pape Calixte II (Mirœus). 

1128. Staple : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N* 165. 

lUl. Stapulis : diplôme de Samson, arcbov. de Reims (Mir.) 

1147. Stapula : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N* 42. 

1183. Staplia : id. N* 165. 

1215. Staple : petit cartulaire de Saint-Bertin. 

1505. Staplis : obituaire d'Ârras. 

Stapel : Grammaye, Antiq. Fland. 

Stapele, Estaple, Staple : documents divers. 

Le cartulaire de Saint-Bertin , dans un titre de 1026, 
fait mention de Stapulas, que M. Guérard pense être Êta- 

f>les, mais qui pourrait tout aussi bien être Staple; car, 
'un et l'autre sont appelés Stapulx dans les anciens do- 
cuments latins. 

Diaprés M. Herbaville, la ville d'Ëtaples, qui était 
originairement l'avanl-port de Quantauvic, aurait tiré 
son nom de stapula, entrepôt ; Stapel, dit Kilian, empo- 
rium, forum rerum venaliam, vulgo stabulum et stabxàa : 
c'était un lieu où l'on déposait des marchandises pour les 
vendre. 

M. Grandgagnage, à propos d'Hastaples, en flamand 
Herstappel, nom d'un village de la Belgique orientale, 
fait observer que Stapel se prête à plusieurs interpréta- 
tions : comparez, dit-il, les diverses significations données 
par Kilian, et particulièrement celle de stabukuio^ sedes, 
statu). 

Notre village de Staple est situé sur une ancienne voie 
romaine, qui allait, selon Hennebert, de Cassel à la Lys ; 
il serait possible qu'il tirât son nom de cette situation. 
C'était peut-être là une station , un lieu d'étape pour les 
troupes, stabulatU), Pour risquer une étymologie, celle- 
là vaut mieux que toute autre. 
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On trouve en Angleterre une localité aussi du nom de 
Staple , dans le comté de Kent , dix autres nommées Sta- 
plerort , sept autres Stapleton , puis encore Staplegate , 
Stapley, Staplcig 



STEENBEQUE 

1236. EsTAiNBECHE : cartulaire de Tabbaye de Marquette. 
i333. EsTAiNBKKE, Stainbere : 1** cartul. de la dame de Gassel* 
1375. EsTAiMBEQUE *. T cartulairo de la dame de Cassel. 
1559. Stiesibegque : division des diocèses (Mirœus). 
Steenbeke, Steenbecq : documents divers. 

Estainbeke est pour Slenboke, mot flamand ou teuton, 
composé de deux éléments bien distincts, beke ruisseau, 
cours d'eau, et siecn pieri'c, c'est le même nom que Stein- 
beck près de Munster, Steinbach près de Francfort, qui 
ont été interprétés par ruisseau coulant dans un lit pier- 
reux (Altds, Numenhuch), 

Notre village de Steenbeque est sur la Nieppe, dans un 
sol un peu caillouteux, et 1 étymologie que nous en don- 
nons parait plus naturelle que celle qu'on lui a prêtée de 
ruisseau près d'un château-fort. 

Noms formés de la même préfixe : en Belgiaue, Steen- 
kerque, église de pierre; Steenhuyse, maison ae pierres; 
Steenpleyn, plaine aux pierres. En Allemagne : Steinfeld, 
champ pierreux; Stendal, vallée pieiTeuse; Steinhein, 
Steinkirche, Steinsel, Steindorf, Steinweiler, etc. etc. 



STEENWERGK 

1182. Esten^ierck : titre de l'abbaye de Choques (Mirœus). 
1260. Stuuinwsrgke : 1" cartulaire de Flandre. 

1331. STfifirwERCK : T' cartulaire de la dame de Cassel. 

1332. Steenwerg : id. 

Stewsrg : Meyer, Anncd, Fland, 

Steenwerck a saxeo opère sive nwle diclum, dit Gram- 
maye, ouvrage, fortification en pierres; nom provenant, 
d*après M. De Baecker, de quelque forteresse bâtie en 
cet endroit et auprès de laquelle s'est formé ce village, 
de sieen, stein, pierre, et toerc/^ forme de berk, berg, cnà- 
teau. Il y a en Allemagne plusieurs locaUtés du nom de 



Steioberg et Sleiiibercfa, c'est le même mot que Steen- 
werck. 

A la fin da 1?" siècle, Faatel de Steenweirk est donné 
par Robert de Béthone à Tabbaye de Choques. 



8TEEVW00BDE 

1115. SToroaTH : cartnlaire de N.-D. de Bourbourg, N* 165. 

iiîO. STRC5roaT : id. 

iSfO. SmsToaT, StEi^roaT : id. 

1151. EsTAEiroaT : S* cartnlaire de Flandre. 

1376. EsTATfFoaT : id. 

STKCFoaDira : Meyer, AntiaL FUind. 

STKUsnroaT : Malbrancq, Dir Morinh. 

STKcnroaDA : Marchantios, Fland. descnp\ 

SixooroaDK, EsTJL^roanE, STtETwoaDE : anc. docum. 

Ce bonr^ nous est rt^nnu dès le commencement du là' 
siècle. LTiistoire, dit le père Wastelain, a conservé les 
noms de plusieurs seigneurs de Steenwoorde qui se sont 
distingués au senice des comtes de Flandre : Frumold de 
Steenwoorde, sous Robert le Frison en 1105; Eustache 
de Steenwoorde, qui combattit sous la bannière de Thierry 
d'Alsace en 1441 ; et un autre Eustache de Steenwoorde, 

2 ni, en 1127, accusé d'avoir conspiré contre les jours de 
harles, dit de Danemark, comte de Flandre, fut dépouillé 
de tous ses biens. 

Stcenfort ou Stcenworde est un mol d'origine germa- 
nique composé de s/f iti, steen pierre, cl furt, fort, woorile 
conduit, passage. C'est le même nom que Slaiiforl, du 
comté de Lincoln, en .\ngleterre, que Skinner traduit 

Ear vaduîii saxeum ; Steenword, hameau belge dans le 
irabant, chemin de pierres, d'après M. Chotin. 
Notre Steenworde est situé sur une ancienne voie 
romaine, et en même temps sur un ruisseau qui porte son 
nom ; pour l'étymobj^e, on peut choisir entre chemin 
empierré ou gué empierré. 

En Allemagne, comme en Angleterre, beaucoup de 
noms de lieu se terminent par fort, ford, Francfort, Fran- 
corum vadum; Hcrefort, excituwn vadum; Castleford, 
eastellum ad vadum; Depefort, oro/bn^/um vadum; Ingle- 
ford, anglorum vadum; Bradiort, laiwn vadum; Herl- 
ford, rubrumvadum. Ford, précédé d'un nom de rivière. 
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Amerford, AmisUs fluvii vadi^n; Alresford, Aire fluvii 
vadwn, etc., etc. 



STRAZEELE 

875. Stratsele : cartulaire de Tabbaye de Saint-Bertin. 

1160. Stracelles : charte de Thierry d'Alsace (Mirœus). 

iT s. Stragele : cartulaire du prieuré d'Hesdin. 

i299. EsTRAscELE ! cartulaire du prieuré d'Aubigny. 
Strasella : Meyer, Annal, Flnnd. 
Strasela : Marchantius, Fland, descnpt, 
Straetzele, Strasele : documents divers. 

Strazeele est un ancien village qu'on trouve cité dans 
un échange fait en 875 entre l'abDaye de Saint-Bertin 
et un nommé Hertfride, de biens situés in loco nancu- 

fante Stratsele. Son nom lui vient de sa situation sur 
ancienne voie romaine do Cassel au pont d'Estaircs 
(Minormcum), de straet chemin, et zèle correspondant 
au latin sedes, séjour, résidence. Srat, stras, strass, via 
publica a formé Strasbourg, et les noms de lieu alle- 
mands de Strassfeild, Strazneim, Strasskirchen, Strass- 
bach, Strasslacb, Strassin, etc., etc. 



TERDEGHEM 



1187. Terdighem : titre de Saint-Pierre de Gand (Mirœus). 
Terdegem, Terdehein : documents divers. 

Une bulle du pape Urbain III, de 1187, confirme à 
l'abbaye de Saint-Pierre de Gaud la possession de divers 
autels, et entr'autres celui de Terdighem, c'est le seul 
titre ancien que nous ayons trouvé sur ce village, dont 
le nom a été, par M. De*^ Baecker, décomposé amsi : ter 
à, ding, plaid, et hem, maison, Ter-ding-hem, à la mai- 
son des plaids, prétoire où se rend la justice. 

Nous avons déjà fait observer que les noms finissant 
en hem, et surtout en inghem, ont généralement pour 
■préfixe un nom d'homme; c'est pourquoi nous supposons 
que ter ou tcrding dans Terdmghem pourrait être la 
contraction de quelque nom propre, comme dring, que 
nous avons vu ci-devant dans Drincham, pour Dagma- 
ringham. 
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THIENNES 

1248. TiENES : cartulaire de Tabbaye de Corbie. 
Thyennes : id. 

THiENiB : chronique de Gisleberl. 
Thunin : dans les titres flamands. 
Tkne, Tiennes, Thdennes : documents divers. 

Thiennes s'est formé de Thienen, comme Bierne de 
Bieren. Grammayc dit qu'en teuton, thienen signifie til- 
leuls. La ville de Tirleraont, en Belgique, au'on écrivait 
autrefois Tillemont, se nomme en flamaua Thienen, a 
tiliis quarum magna in vicino copia (Anliq. Flund). 
Thiennes doit donc s'entendre par un endroit planté de 
tilleuls. 

n est curieux de voir comment BuUct décompose 
Thiennes, pour lui faire dire en celtique toute une phrase, 
habitation à la source d'une rivière, de ty, habitation, en, 
source et es rivière. 



VŒUX-BERQUIN 



1160. Berkin : charte communale. 

1213. Brekin : cartulaire de Saint-Barlhélemi de Béthune. 

1548. Viesbrekin : ch. de Marguerite, comtes, de Flandre (M.) 

1376. Vies Berquin : T cartulaire de la dame de Cassel. 

1403. Nord-Brequin : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

1432. Vies Brekin : id. 

1455. Vêtus Bereinium : id. 

1459. ViÉBERQUiN : id. 

1538. Noord-Brequin : id. 

NOORDBEERKYN, NoORBIERKIN, NoRD-BeRQUIN *. dOC. div. 

Vieux-Berquin, c'est-à-dire Berauin-le-Vicux, est ainsi 
surnommé, sans doute, parce qu il est plus ancien que 
Neuf-Berquin, village voisin; on l'a appelé aussi Nord- 
Berquin, pour le distinguer de l'autre Berquin, qui est 
au sud. 

Vieux-Berquin est nommé tout simplement Berkin dans 
une charte de 1160 de Thierry d'Alsace, comte de Flan- 
dre, et de Philippe, son fils, par laquelle ils accordent aux 
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habitants de ce village les mêmes privilèges que le comte 
Robert leur avait précédemment donnés. 

Berquin, pourrait être un diminutif du mot Berg, châ- 
teau, forteresse, qu'on a aussi écrit Berck, Berch; la finale 
kin ou lin, dans les mots germaniques, a marqué géné- 
ralement un diminutif: Berquin, petit château, petit fort. 
Ce viliage, placé sur l'ancienne voie romaine de Cassel 
au pont d'Èstaires, a pu prendre son nom d'une forte- 
resse qui y aurait été oâtie dans les premiers temps et 
auprès de laquelle ce village prit naissance. 

Mais si Berquin était dit pour Berghem , Berchem , 
Berkhem, noms de lieu que 1 on rencontre assez souvent 
en Allemagne et en Belgique, il devrait se traduire litté- 
ralement par demeure élevée, ou demeure du Ber ou Ba- 
ron, mais jamais, selon nous, par séjour hanté par des 
sangliers, comme on a voulu le dire pour ces sortes de 
noms. 



WALLON-GAPPEL 

1218. Wallonis Capella : lettre de M. de Harn^, connét. 
Waelscappel : dans les titres flamands. 
Walsgappel, Vals cappel, Walon Capels : anc. doc. 

WaloniS'Capella , c'est sans doute à une chapelle éle- 
vée par la piété de quelque Wallon résidant en ce lieu 
que ce village doit son origine et son nom. 

Wallon-Cappel est connu au commencement du i3« 
siècle; la dîme de ce village, avec celle de Pradelles et 
d'Hazebrouck, fut, en 1366, l'objet d'une contestation 
entre l'évèque de Thérouanne et la dame de Cassel, qui 
fut menacée d'excommunication, si elle persistait â vou- 
loir la retenir à son profit. 



WEHAERS-GAPPm. 

1183. Wemakdi Capella : cart. de N.-D. de Bourbourg, N* 42. 
Wems-caple dans les titres flamands. 

Grammaye nomme ce village : Fanum Winnemari ah 
hero fundcuore. C'est une chapelle fondée par un nommé 
Winemare, laquelle aura donné naissance â ce vUlage. 
On écrivait autrefois Winemare pour Wemars ; il y a de 
ce nom plusieurs abbés de Saint-Bertin aux 8' et 10' 
siècles. 

Weimerskirchen, dans le Luxembourg, Weimari eccle- 
sia, est le pendant de notre Wemars-Cappel. 
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wiimEzm.LE 

1119. WiNNiNGASBLE : titre de N.-D. de Bourbourg (Mirœus). 
1131. WiNNiNGHESELX : cart. de N.-D. de Bourbourg, N* 165. 

1H8. WlNNlNGASELA : id. 

1388. WiNNEGHEziELS : tit. de l*abb. de St.-Augustin de Thér. 
1330. WiMNZELEs : manuscrit sur la bataille de Gassel. 
1560. WiNNESELE : formation du diocèse d*Ypres (Mirœus). 
WiNNESEELE, WiNEZELE : documents divers. 

Le titre le plus ancien qui fasse mention de ce village 
remonte à 1119, c'est une bulle du pape Galixte II, con- 
firmative des possessions de l'abbaye de Notre-Dame de 
Bourbourg; on y lit : in Winningasele XXX jugera terrx. 

De Winningasele, Winning-sele, on afait Wmne-zeele, 
c'est comme de Winnclincheim , Wininghem, on a fait 
Wineghem, nom d'un village de la province d'Anvers, 
que Grammaye fait venir d'un nom d'homme, a Vinando, 
et qu'on a aussi interprété par demeure de Winnelinch. 

M. De Baecker traauit Winnezelle car Winoci sedes , 
demeure de Winoc ; l'ancien nom de Wino a formé ceux 
de Wininc, Winier, Winiaux, Winulf, Winegilde, Wine- 
woolde, et se trouve dans les anciens noms de lieu alle- 
mands de Winningen , Winestal , Winesbeke , Wines- 
heim, Winenheim , Wininchoven , Winolfesbciro , Wini- 
herinhen, Winigereshusen.... (Altd, Namenhuch). 

G'est à cette catégorie de noms qu'appartient Winne- 
zelle. 



ZERMEZm.LE 



1330. Serminseles : manuscrit sur la bataille de Gassel. 
Sarmezelles, Sermezele, Zermeseele : doc. divers. 

Zermezeele est situé sur une ancienne voie romaine 
allant de Gassel à Mardick. Lazius parle, dans son traité 
de la République romaine , qu'il existait une colonie du 
nom de Zarmis , colonia Zarmis. M. De Baecker se de- 
mande si Zermezeele ne serait pas une réminiscence de 
cette ancienne colonie italienne. On peut comparer Zer- 
mezeele ou Sermezeele à Sernicrsheim , village de l'Al- 
sace, jadis Sarmaresheim, dans Schxffîin, sannenza villa. 
Sermersheim , comme un autre village d'Allemagne , Sa- 
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ramanninhusen, se serait formé d'un nom propre, Sara- 
manas, Saramundus, Saarman. (Altd. Nainenhuch). 

Il est probable que Zermezeele est une composition 
semblable. 

Semmerzaeke , village de la province de Gand , se 
nomme , dans les annales de Saint-Pierre, au 12' siècle, 
Cimbersaca, propriété du Gimbre, d'après Willems; pro- 
priété de Cimbar ou Cymbert, d'après M. De Smct. 



ZUTDPEENE 

4330. SuuTPENEs : manuscrit sur la bataille de Cassel. 
i365. ZuNTPEENE : cartulaire de la dame de Cassel. 

ZuDPEENE, ZuYTPEENEz, ZuPENE : documeuts divers. 

Zuyd-peene , nom à traduire par village au sud de la 
Peene , par opposition à Noordpeene , qui est de l'autre 
rôle de cette rivière. 



ARRONDISSEMENT DE LILLE 



NOMS DES VILLES 



LILLE 

IsLA, Insulà, Insuljs dans les chartes latines; Lisle, L'islk 
dans les titres romans; Rhssel en flamand. 

Lille est d*origine française comme son nom ; il n'en 
est , au surplus , fait mention dans aucun titre antérieur 
au 11' siècle. 

On trouve Isla dans un diplôme de Bauduin, comte de 
Flandre, daté de 1066, et relatif k la fondation de la col- 
légiale de Saint-Pierre. Robert-le-Frison, dans des lettres 
de privilèges accordées, en 1090, à Téglise de Phalem- 

Fin, nomme Roger, châtelain de Lille, castellanm Isknsis; 
église de Saint-Pierre, ecclesia Islensis; ses chanoines, 
canonici Islenses; elles sont datées de Lille, apud Islam, 
Le sceau de la collégiale de Saint-Pierre portait ces mots : 
Sigillum ecclesiœ S, Pétri Islensis. 

Balderic nomme Lille castrum Islense, et une ancienne 
chronique de Tournai, Isleme oppidum. 

C'est à partir du 12* siècle qu'on commence à désigner 
Lille sous le nom d'Insula ; ses comtes , ses habitants , 
sous celui d'Insulenses; son territoire, ager insulanus. Au 
13' siècle , on rencontre le pluriel d'Insula , le plus sou- 
vent à la fin des actes, à leur date, datum Insutis ou da- 
twn apud Insulas. 

On ne saurait prendre au sérieux tout ce qu'on a ra- 
conté sur l'origine de Lille, quand on l'a fait remonter à 
Lydéric, à Flandbert, à Alexandre-Sévère, voire même 
î\ Jules-César. Bien qu'on ne puisse dire au juste quand 
cette localité prit naissance, ou doit cependant croire que 
Lille ne devint une ville qu'après avoir été entouré de 
fortifications et doté d'une cour de justice, d'une église, 



— 79 — 

d'un chapitre de chanoines, par le comte Bauduin qui, à 
cette occasion , reçut le surnom d*Insulan\i$, Bauduin de 
Lille. 

Avant cela, Lille ne devait être qu'un endroit sans im- 
I)ortance; cous les prédécesseurs de Bauduin, il était 
simplement aualifié de locus; c'est ce qui résulte des ter- 
mes mêmes au diplôme de 1066, relatif à la fondation de 
Saint-Pierre, où il est dit : t Prœpositus et canonici ejus- 
• dein ecclesm in loco à progenitoribus Ma nominato fun- 
» datx • 

Islapro Insula dkitur (Ducange), c'est un mot latin qui 
signifie un espace de terrain entouré d*eau , une île ; on 
a dit Lille pour L'Ile, en y ajoutant le pronom pour en 
faciliter sans doute la prononciation. Dans les titres ro- 
mans des 12* et 13* siècles, on trouve Lisle et parfois L'Isle 
avec l'apostrophe : quelques auteurs latins ont écrit LUla; 
c'est à tort qu'on a voulu voir dans ce mol autre chose 
qu'une latinisation du nom de Lille. 

Insula, Insulx quidam, nostri L'Isle, Germant Riissel, 
sic dicta à situ inter duosjfluvios ac aquisferè circumdata. 
<Ad. de Valois, not. GaU.) 

Lille est donc un nom de situation , qui lui vient de ce 
que ses premières constructions se sont élevées dans un 
endroit entouré d'eau, ou dans un terrain entrecoupé de 
misseaux qui lui auraient donné la forme de plusieurs lies. 



ARHENTIÉRES 

AAHKNTARIiC: 866, ÀTRAMENTARIif: 870, ArMENTERLC, HaRMEN- 

TERUS, ÀRMENTiERS, Ermentiers, Armenteres 12* sièclc (car- 
tulaire de Saint-Vaasl, Mirœus : Opéra diplom.) 

Armentières est connu au 9' siècle. Un diplôme de 
Charles-le-Chauve,de 866, comprend au nombre des pos- 
sessions de l'abbaye de Saint- Vaast d'Arras, Amientarias, 
Ïue des lettres confirmatives d'Hincmare, archevêque de 
Iheims, appellent, en 870, Atranientarias. 
C'est un nom qui dérive du latin armentum, armenta^ 
Hum, étable, staoulum; on doit entendre par Armen- 
tières un lieu où Ton élève, où Ton nourrit dfes bestiaux. 
La situation de cette ville, sur les bords de la Lys et au 
milieu de gras pâturages, justifient cette étymologie. 
Grammaye dit avoir trouvé, dans des titres anciens, Arma" 
meniarix, que Ton interprétait par dépôt d'armes, arse- 
nal ; mais A)nnainentum a été dit au moyen-âge pour Ar- 
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mentum. (Voyez Ducange.) Dans les Actes des Saints, 
armamenturn ei la signification (ïarmentorum stalmlum^ 
étable au gros bélail. Ainsi, que Ton dérive Armenlières 
d*armentum ou d*annamentum, cela ne change rien à la 
signification du mot. 
Quant à Atramentarias, tel qu'il est écrit dans le di- 

f^lôme d*Hincmare, rapporté par Mirœus, c'est sans doute 
à une erreur, une faute de copiste, qui ne s'est pas repro- 
duite ailleurs. 

Il y a, dans le département de l'Eure, un village d' Ar- 
menlières, dont le nom, dit M. Auguste Le Prévost, in- 
dique un lieu propre à la nourriture et à l'éducation des 
bestiaux. 

Beaucoup de noms de localité en France nous rappel- 
lent, par rapport au règne animal d'où ils sont tirés, une 
ancienne production de leur sol : CheNTières, Cervières, 
Louvières, Vespière, Goupillières, Acheres (Apiaria), Co- 
lombières, Asnières, nous montrent que là abondaient 
autrefois les chèvres, les cerfs, les loups, les guêpes, les 
renards, les abeilles, les colombes, les ânes. Armentières 
est un nom de ce genre , il indique un lieu abondant en 
bestiaux, oii Ton élevait de nombreux troupeaux. 



LA BASSÉE 

Basseia, Basseya, Basceia, Baszeia, 12' et 13* siècles (car- 
tulaires de Marchiennes et de lx)os); Bassea, Bassjea, Bassi, 
Bassii, Bassorcm oppmuM du 15' au 16' siècle; en roman Li 
Bassée, Le Bassée, Labacée. 

Quoique le nom de La Bassée ne se rencontre dans 
aucun titre antérieur au i2« siècle, il n'est pas moins vrai 
que cette ville passe pour être très ancienne ; sa situa- 
tion sur la voie stratégique qui conduisait d'Arras à Cas- 
sol par Estaires , les médailles , les antiquités qu'on y a 
découvertt»s k diverses reprises, tout fait supposer qu'elle 
devait exister au temps de l'occupation romaine. 

Voici au surplus ce que rapportent sur son origine les 
historiens du pays ; commençons d'abord par Sandaerus, 
dont l'opinion communiquée à son ami Jacques Delaporte, 
prieur au couvent des Auçustins de La Bassée, a été dans 
un manuscrit de ce dernier, reproduite en ces termes : 
« Tout ce que je peux dire et apprendre concernant La 
* Bassée, est assez obscur, à cause que cette ville a été 
•brûlée à diverses fois avec les documents et titres qui 
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•s'y gardaient. Je sais crue Pline, faisant un dénombre- 
iioent des peuples et aes villes qui sont sur les lisières 
•de l'Escaut (laquelle contrée appelée Taxandrie), met 
•entr*autres peuples, Bassi, ou selon d'autres exemplai- 
•res, Vassi, ou selon d'autres encore. Hassi (les lettres h 
•et t; s'employant indifféremment pour le b dans l'an- 
•cienne ortnographe, ainsi que le fait remarquer Gassio- 
•dore). Il est probable que c'est là ce peuple qu'on 
•appelait les Basses. • 

Puis l'auteur ajoute qu'un traducteur de Pline, Antoine 
Du Pinet, place celte peuplade au pays de Réthel, à une 
distance de quarante lieues au moins de La Bassée; mais 
il fait observer que comme Pline met confusément et sans 
ordre les villes et les 'peuples de la Taxandrie, il est 
présumable que le traducteur en ait fait de même, ou 
qu'il se soit trompé sur leur véritable situation, t Ce qui, 
•dit-il, le ferait croire, c'est qu'en parlant des Ménapiens, 
•qu'il prétend être ceux de Guelves, il met cette ville 
•auprès de l'Escaut, tandis qu'elle en est aussi éloignée 
•que le Rethelois peut l'être de La Bassée. • 

Pétrus Herius et Abraham Ortelius, dans une table cos- 
mographique de l'ancienne Belgique, nous confirment 
Îa'u y avait un peuple de ce nom, qu'ils désignent par 
assiforti Plinii, cela ne pout être que les Basses dont 
♦Kne veut parler. 

Mais écoutons Mey er, surnommé à bon droit le Tite-Live 
flamand, historien dont l'opinion fait autorité : il dit dans 
le yL Ywre de ses A anales de Flandre, qu'il croit que La 
Bassée fut autrefois la résidence des Basses dont parle 
Pline, Basseiam puto a Bassis mansisse. 

Jean Blaeu, d'Amsterdam, dans son ouvrage intitulé 
Novum theatrum urbium Belgicœ, etc., nous apprend que 
La Bassée est une ville très ancienne, qui fut fondée par 
une peuplade qu'on appelait les Basses et d'où elle a tiré 
son nom. 

Cette opinion était généralement admise aux 16' et 17' 
siècles; nous avons des cartes géographiques de ce temps, 
où La Bassée est désigné sous le nom de Bassi ou Bassy^ 

Îu'on ne saurait traduire autrement que par les Basses; 
'anciens dictionnaires lui donnent aussi le nom de Basso- 
rum oppidum, forteresse des Basses. 

Buzelin parle assez longuement de La Bassée dans son 
Gallo Flandria, et après avoir cité Meyer et ceux qui ont 
partagé son opinion sur sa fondation par les Basses, il 
ajoute qu'il ne doute pas que tout ce qu'ils ont dit de cette 
ville ne soit la vérité, attendu qu'il est suffisamment établi 
qu'elle remonte à la plus haute antiquité, de ianta oppidi 
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antiquitate vei-uin ne dixerUti non ambigo, cum satis 
constet vetv^tissimum esse, 
Marchantius dit que de son temps La Bassée était cité 

B)ur son ancienneté, antiquitate commendatur. Le Père 
artin Lhermite. auteur de l'Histoire des Saints de la pro- 
vince de Lille, va plus loin, il n*hésite pas d'affirmer que 
cette ville est la plus ancienne de toute la châtellenie de 
Lille; il ajoute que saint Diogène, premier évoque d'Arras, 
y vint prêcher Févangile en 390, saint Dominique en 509, 
saint Vaast en 555. 

La grande ancienneté de La Bassée étant reconnue, on 
peut facilement admettre qu'un peuple Tait fondé et lui^ 
ait donné son nom, comme cela est arrivé à tant de villes 
de l'antiquité. Bassorum oppidum, nous semble, en tous 
cas, une meilleure interprétation du nom de La Bassée 
que celle de lieu bas, qu'on a voulu lui donner et que nous 
avons combattu ailleurs par des raisons topographiques, 
qu'il serait trop long de reproduire ici; on courra les trou- 
ver dans l'ouvrage que nous avons publié il y a quelques 
années, intitulé Recherches sur la ville de La Bassée. 



GOMINES 

GoMiNiuM OU CoMiNiC dans les titres latins, parfois ausn Go- 
mmuM, GoMMiNiiG, CoMMiNEs; en wallon Gumines ; en teuton 
Goomxn; en flamand Koming, Comene. 

D'après le martyrologe, c'est à Comincs que fut enterré, 
en 303, saint Ghrysole, qui avait eu la tête tranchée à 
VerUnghem. 

Une tradition assez répandue dans le pays, veut que 
Comen, que nous prononçons Comines, ait été le mot 
favori de Ghrysole, quand, s'adressanl d'abord aux ido- 
lâtres de l'endroit, il les exhortait à venir entendre ses 
prédications : Comen, cornen, disait-il, venez! venez! Selon 
une autre version, saint Ghrysole revenant de Verlinghem 
chercher une sépulture là où il avait fait entendre tant de 
fois la parole de Dieu, fut accueilli avec transport par 
tous les fidèles, qui lui criaient: Comen, venez donc! (Amial, 
reliq, de l'abbé Dervaux). 

Nous avons déjà dit ce qu'il fallait penser de ces étynio- 
logies que les traditions rapportent; souvent le ridicule le 
dispute à l'invraisemblance. Ge au'il y a de certain, c'est 
que Gomines est une ancienne vule qui fut saccagée par 
les Normands en 880; elle nous est ensuite connue par 
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ses seigneurs, dont le premier, en 1094, du nom de Lam- 
bert, eut un fils, Burchard, sire de Gomines, lequel, 
d'après Gelic, avant de partir pour la Terre-Sainte avec 
Godefroy de Bouillon, donna une grande partie de ses 
biens aux églises de Lille, de Tournai, de Douai, de Mar- 
chiennes et de Cambrai. C'est de cette famille que des- 
cendait le ffrand historien Philippe de Comines, conseiller 
et chambellan du roi Louis XL 

BuUet fait venir le nom de Comines du celtique corn 
habitation, et ines île, habitation dans une lie de la Lvs, 
étymologie toute de fantaisie; il n'est pas plus probable 
que cette ville se soit ainsi appelée du nom de son fonda- 
teur Comitis, gouverneur des Atrebates sous Jules-César, 
ainsi que le prétend Malbrancq; Cominium ou Cominm 
n'est rien autre chose qu'une latinisation du mot Comines, 
qu'on a supposé avec plus de raison être d'origine ger- 
manique. 

Comines (Belgique) est séparé de Comines (France) 
par la Lys seulement; c'était dans le principe une seule 
et même localité, et c'est par conséquent le même nom. 
M. De Smet fait dériver (Tomines du saxon cuma, hôtel- 
lerie, hospice. Dans l'évangile saxon, dit-il, le mot diver- 
sorium (Luc, II, v. 1) est rendu par cumena-hus, et dans 
les écrits du vénérable Bede, un hôpital se nomme cume- 
norbur. L'auteur observe toutefois que le verbe cuman 
a produit le flamand komen, le teuton kommen, ventre, 
accedere. Or, c'est de ce mot que Scrieck fait venir l'éty- 
mologie de Comines, commue, koming, advenientia, locus 
quo mvenœ convenerant, c'est-à-dire colonie d'étrangers. 

Il est à remarquer que l'opinion de Scrieck se fortifie 
du rapprochement que l'on peut faire et de l'analogie gui 
existe réellement entre Comines et Cominges, chef-heu 
d'un ancien comté de la Guyenne, qu'on nommait autre- 
fois en latin Convens, Convenœ, Convenarum lugdunum, 
capitaled'un peuple ainsi appelé, dit saint Jérôme, parce 
qu il était rassemblé de divers pays, ex diversis promnciis 
congregati in hune locum convenerunt. 

Cominges s'est formé, non de Convenœ, qui en est la 
traduction latine, mais bien ainsi que Comines, du verbe 
teuton Kommen Comen, correspondant au latin venire, 
convenir e; corne, coma, en anglo-saxon, étranger, advena. 

Comparons encore Comines à Comigne, nom d'un vil- 
lage de l'Aude, qu'on écrivait jadis Cominhain, Comi- 
gnan, évidemment pour Cominghem, Comingen, nouvelle 
preuve de l'qrigine germanique de cette espèce de nom. 
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GTS0IH6 

CisoNiUBf, Fiscus Gtsonius au 9* siècle (archives de Tabbaye 
de Cysoing); Césona (Uuill. Brito.); Gyson, Gysoin, Cisoing, 
Ghisoing, Ghizoing dans les titres romans du iT au 15* siècle. 

Gysoing est un lieu fort ancien; c'était au 9* siècle un 
fisc royal, qui fut donné en dot k Gisle, fille de Louis-le- 
Débonnaire, épouse d'Evrard, duc de Frioul, et fondateur 
de l'abbaye de Gysoing. Le testament de ce dernier assi- 
gne à son fils Adalard, entr'autres biens, cortem nostram 
in Clsonio. Gette pièce, qui date de 837, est rapportée par 
Mirœus, tome 1 , page 19. 

Plusieurs versions ont été données sur le sens qu'il fal- 
lait attacher à ce nom. BuUet y voit une situation près 
d'une rivière et d'un marais, du celtique ci rivière, et sen 
marais. M. Tailliarle traduit de la même langue par ruis- 
seau caché, cws-on (Ere celtique). 

Dans sa philippiquc sur la bataille de Bouvines, Guil- 
laume Breton dit t Sanguineum a Zephyro Cesonmn tan- 
git ab Euro.ii 

L'opinion la plus répandue chez les auteurs anciens 
était (jue Cysoing avait tiré son nom de Cœsonius, patricien 
romain sous l'empereur Claude, lequel occupait la Gaule 
Belgiaue et résidait à Tournai ; comme il avait l'habitude 
de se livrer au plaisir de la chasse, dans la forêt baignée 
par la Marque, il y aurait construit un chtÀeau qui fut 
apoelé Cœsonay du nom de son fondateur. 

Buzelin rejette cette étjrmologie dénuée selon lui de 
toutes preuves historiques; il en préfère une autre donnée 
par quelques écrivains, et consistant à décomposer le 
nom de Gysoing par Cis-onium, ce qui voudrait dire, en 
deçà de iônium, petite rivière oui traverse ce territoire 
et dont un ancien manuscrit, selon M. Duthillœul, parle 
en ces termes : Infériora rigal Onis prœterfluens amnis 
(Pet. H ht. de Fland), Mais il Y a une difficulté k cela, 
comme le dit très bien M. Le Glay dans un mémoire sur 
les archives de l'abbaye de Gysoing, c'est que personne 
n'a jamais vu la petite rivière de ce nom. 

On rencontre souvent des noms qu'on ne peut juger 

Ïii*au moyen de l'analogie; Gysoing est de ce nombre, 
isons d abord que Cesona ou Cysonium n'est qu'une 
latinisation de Cyson, Cysoing, qui nous parait être d'ori- 
gine germanique. Dans beaucoup de noms de lieu alle- 
mands, la finale on, équivaut à hem, hein, dans le sens 
de propriété, habitation. Ainsi, on a dit Ascon, Brockon, 
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Fischon, Diegom, Bellingon, Flozin^on, pour Aschem, 
Bruchem, Fischen, Diegnem, Bellinghem, Flozingen, 
qu*OD écrivait autrefois; de môme, Cys-on a pu être dit 
pour Cys'hem. D'un autre côté, Cysoing paraît appartenir 
à cette classe de noms où la désmence ing, abréviation 
d'inghem (Cysinghem), indique que l'élément qui les a 
formés est généralement un nom patronymiaue ou de fa- 
mille. Que cette origine commune k bien ces localités, 
soit aussi celle de Cysoing, rien dé plus admissible; un 
établissement créé là, dans les premiers temps, par un 
germain du nom de Giso, Chiso, Sizo, aura pu donner son 
nom à la ville naissante; l'histoire est rempli d'exemples 
de ce genre, où des villes, des cités môme, doivent leur 
nom à des établissements particuliers. Chkhester, en An- 
gleterre, s'écrivait autrefois Cessan-ceaster, caslrum a Cissd 
rege conditore (Skinner); ce nom se rapporte à la forme 
Cis-^i, Cis-hem^ comme celle de Cisinghem correspond 
à Cisoncourt que nous avons en France, et ou'on a écrit 
Chisencouri, Susencourt, Sizotns curtis, M. Forstemann 
nous donne encore comme formées d'un nom d'homme 
les dénominations allemandes de Ceisen-kmen, Sizen- 
hdn, Zissen-dorf^ etc. 



ESQUERMES 

SCHELUEL, SCHELMES, SCELMES, ESKELMES, EsCHELMES, Es* 

CLEMSS, ScHEUNE du 11' au 13* siècle; Eskermes, Esquermes 
au 14* siècle (cartulaires de Saint-Pierre de Lille, de Loos et de 
Marchiennes). 

Esquermes n'était autrefois qu'un simple village de la 
banlieue de Lille ; ses accroissements successifs en ont 
fait une ville, qui vient d'être réunie à Lille même. 

Le plus ancien titre qui mentionne cette locahté est 
l'acte de fondation du ciiapitre de Saint-Pierre. Par cet 
acte, qui porte la date de 1066, Bauduin-le-Pieux, comte 
de Flandre , donne audit chapitre, des biens sur Esquer- 
mes, in Schelmel II mansos et VII bonaria; la charte con- 
firmative de 1202, de Philippe-Auguste, porte: in SceU 
mes.... celle de Louis de Nevers, en 1380, in Scheline.,.. 

En 1325, la rue Esquermoise à Lille se nommait la rue 
Esclemoise. (Manusc. de Saint-Nicolas de Lille.) 

Ce n'est qu'à la fin du 14* siècle que le nom à* Eskermes, 
Esquermes, a succédé-à celui d'Eskelrnss, Eschélm^, Schel- 
mes, qu'on écrivait d'alM)rd. C'est à l'im^erse de ce qui a 
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eu lieu pour le nom d'un village du Hainaut belge, appelé 
jadis Kennes, et aujourd'hui Esquelmes, qu'on prononce, 
dit M. Chotin, Equerme, et qu'on dit en flamana Eekerm, 
mot signifiant chênaie, jEsculetum, de eek, chêne, et 
^eerne, terre. 

Doit-on, par analogie, appliquer la même étymologie à 
Esquermes? on ne saurait l'afrirmer; elle serait toutefois 

Eréférable à celle donnée de eke, eau, ruisseau, et erme, 
ras, sur un bras du ruisseau. (Duthillœul, Pet. Hist. de 
Fland.) 



HAUBOURD» 

Arbodem, Hàrbodkn, Habordin au if siècle; Haburdin au 
13"; Habourdin, Haubourdin aux 14* et 15* siècles (cartulaire 
de l'abbaye de Loos). 

Haubourdin était, au siècle dernier, un bourg, et avant 
cela, un village qui ne relevait que de son seigneur, le 
châtelain de Lille. Ses habitants y jouissaient, cntr'autres 

Sriviléges , de l'exemption de tous impôts sur les objets 
e consommation , et du droit de n'être jugés que par 
leurs concitoyens, conformément aux anciens statuts de 
la Flandre; ajoutez à cela les avantages qii'ils retirèrent en- 
suite de la canalisation de la Deûle et de l'abandon pres- 
que gratuit, à eux fait par leur seigneur, des marais avoi- 
sinants, et on s'expliquera facilement le développemen 
et l'importance toujours croissante de cette localité. 

Bullet s'ingénie à faire d'Haubourdin un mot celtique, 
Àlrbur-den, qu'il prétend signifier: à une courbure de ri- 
vière. Cette étymoloffie ne nous parait pas plus admissible 
que celle tirée par a autres, du latin Ma bordcna, ou a/- 
tU8 burgus. 

Les anciennes fonnes du mot Arbodem, Harboden, revê- 
tent évidemment une origine germanique ; il nous arri- 
vera souvent de rencontrer des noms appartenant au \ieil 
idiome des peuples du Nord , qui , sous l'influence de la 
langue fi*ançaise , ont subi des altérations telles que leur 
caractère primitif a presque entièrement disparu. 

Aardbodem est un mot qui, en Hollande, signifie terre 
ferme, territoire, par opposition aux eaux ou aux terrains 
aquatiques. Le lieu où se voit aujourd'hui l'église d'Hau- 
bourdin, et qui aura été d'abord le point central de cette 
localité , est plus élevé et a un sol tout différent de celui 
des marais et des bas-fonds qui l'avoisinent vers le cou* 
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chant. C'est peut-être de cette situation que lui vient ce 
nom : à'Arbodem forme à'Aardbodem, on aura fait , par 
un relâchement dans la prononciation ou par euphonie, 
Habordin, Haubourdin ;\ h iniimle est une lettre qui sou- 
vent s'ajoute ou se retranche à volonté, hariberga, par 
exemple, type de notre mot auberge, a fait d'abord har- 
berge et arberge, puis haberge, hauberge et auberge. 

Harebodem pourrait encore signifier le domaine du sei- 
gneur, de har, her, seigneur, maître, et bodem, fonds, 
terre, domaine. Âverbode, Averbodem, nom d'un hameau 
belge dans le Brabant, voudrait dire, d'après M. Ghotin, 
domaine d'Averus. 



LANNOT 

Launet, Launoy, Lasnoit, Làisnoit, Lànnos, Lànnois dans 
les titres romans; Alnstum chez les auteurs latins, Meyer, Bii« 
zelin, etc. 

Lannoy, aunaie, du roman Alaoi, Bt par transposition 
Lanoi, Lannoy, lieu planté d'aulnes, aînetum. 

Cette petite ville est connue par ses seigneurs : un Hugo 
de Lannoy^ fut au nombre de ces chevahers qui se croi- 
sèrent en 1096 au fameux tournoi d'Anchin. 

Jean de Launoy , chevalier de la Toîson-d'Or , mort le 
J2 mars 1492, entoura la ville de fortifications, construi- 
sit l'église et le château. Les derniers vestiges de cette 
forteresse disparurent â la fin du siècle dernier. 



QUESNOT-SUR-DEULE 

QuERCBTUM SUPER DuPLAM daus Ics chartcs latines; Quenoit, 

KeMKOIT, CaISNOIT, ChAISNOIT, KeSNOIT, QUESNOIT, QUESNOIS 

dans les titres romans des 12* et 13* siècles. 

Quesnoy n'est mentionné dans aucun titre antérieur au 
iV siècle. Il en est question pour la première fois dans 
une bulle du pape Cëlestin II, de l'année 1143, qui con- 
firiae l'autel au lieu, altare de Quesnoy, au chapitre de 
Saint-Pierre de Lille. Cette pièce est rapportée par Mi- 
rœus, t.4,p. 15. 

On dit en patois quene pour chêne , Quesnoy est pour 
chênaie, lieu planté de chênes, Quesnoy a vel Quercetum, 
hoc enim veius ejus vocabulum a frequentiotil^us forsan 
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iUic olim Quercubus. (Buzelîn, Gall. Fland.) Ç'esl proba- 
blement sur remplacement ou dans le voisinage d'un bois 
planté de chênes que la petite ville dont nous parlons 
aura pris naissance. 

La terre de Quesnoy appartenait au 13' siècle aux 
comtes de Hainaut ; elle passa ensuite aux comtes de 
Flandre, dans le courant du 15«. Philippe IV, roi d'Es- 

f)agne» Téri^ea en marquisat en 1661, en faveur de Phi- 
ippe de Mailli. 



ROUBAIX 



RuBAix, RoBAis, RouBAis, mais plus souvent Rosbais, parfois 
RosBACE, RusBAis, RousBAis aux ir, 12' et 13* siècles; en latin 
Rosbacum, Rmbacum, Robacum (cartulaires de Marquette, de 
Marchienncs, de Saint-Amand). 

Roubaix, simple village au 15' siècle, n'était encore 
qu'un bourg au siècle dernier; mais depuis 18U, le déve^ 
loppement de son commerce, l'essor de ses fabriques y a 
réuni une population toujours croissante, qui en a fait 
aujourd'hui une ville de plus de 40,000 âmes. 

On parle des seigneurs de Roubaix dès le 11* siècle; 
le premier que nous avons trouvé , est un Robert de 
Roubaix, témoin dans une charte de Rauduin, comte de 
Flandre, en faveur de l'abbaye de Marchiennes, en 1047. 
Meyer cite Hugo de Roubaix au nombre des Croisés, en 
1096; un autre seigneur, Bernard de Rosbais, s'enrôla 
sous la môme bannière, et partit pour la Terre-Sainte, 
en 1204. 

Des lettres de l'évêgue Wauthier, de l'année 1167, 
donnent à Téglise de' Tournai l'autel de Roubaix. (De 
Smet, Corpus Clironic. Fland.) 

On a prétendu que Roubaix se serait ainsi appelé du 
nom d'un de ses seigneurs, qui, au 8* siècle, aurait été 
l'un des douze pairs composant le tribunal du comté du 
Hainaut. Le personnage dont il s'agit ici était un seigneur 
de Rebaix (arrondissement d'Ath), qu'on a confondu avec 
Roubaix, parce que l'un et l'autre de ces noms s'écri- 
vaient autrefois Rosbais, de là l'erreur, et ensuite, com- 
ment pourrait-on admettre qu'un seigneur donnât son 
nom à sa terre, à son village, quand tout le contraire avait 
lieu au temps de la féodalité? c'était le nom de la localité 
qui devenait celui de son seigneur. 

Rosbais est un nom de situation, qui signifie, d'après 
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M. Gbotin, marais aux roseaux, du roman bais, baix, ma- 
rais, et ros, abréviation de rosel, roseau. C'est Tétymoio- 
^e la plus probable, à moins que la finale bais ne soit 
ici une ronianisation de l'allemand bach ou du flamand 
beke, ruisseau; ce qui tendrait à le faire croire, c'est 
l'espèce d'analogie qui existe entre des noms tels que 
Roubaix, Fleurbaix, Marbaix, et ceux de Rossbach, Flor- 
bach, Marbach que l'on trouve en Allemagne, correspon- 
dant aux Roosbeke, Flobecq, Morbeke des Flamands. Si 
Roubaix, Rosbais, était une forme romane de Rossbach, 
Roosbeke, il pourrait s'entendre de diverses manières, 
H. Forstemann, ayant traduit ce mot par ruisseau des 
cavales, M. de Smet, par ruisseau rouge, de la couleur 
rougeâtre du sol où il coule, Grammaye et M Willems, 

8ar ruisseau des roses, M. Chotin, par ruisseau de la 
oselière. Cette dernière interprétation nous semble pré- 
férable, comme étant la plus naturelle. 

Marais aux roseaux, si le nom est roman, ou ruisseau 
de la roselière, si le nom est d'origine germanique, telle 
est l'étymologie la plus rationelle que l'on peut donner 
à Roubaix; celle de Rubeium, lieu rempli de ronces, que 
certains auteurs ont voulu lui attribuer, est toute de fan- 
taisie et ne repose sur rien. 



SEGUN 

Skcunis, SiCLiNiux, SiccLiNiuM, Seclinium, Siclunum, Siglu- 
incii, du 11' au 13* siècle (cartulaire de Sainl-Ravon de Gand, 
idem de Loos); Sikelin^ (Meyer), Sigliin (Kilian). 

D'après le martvrologe flamand, saint Piat, ayant souf- 
fert le martyre à tournai, sa ville épiscopale, vint mourir 
à Seclin, vers l'an 299. On ajoute que sajnt Eloi recueillit 
son corps en 659, rebâtit l'église qui existait à la mort de 
ce saint, et v institua, pour célébrer le service divin, des 
clercs, qui (îevinrmt ensuite des chanoines réguliers.' 

Telle est, en résumé, la légende qui attribue à cette ville 
une très grande ancienneté. 

n est parlé, dans un diplôme de Charles-le-Chauve de 
864 des propriétés que possédait l'abbaye de Saint-Ravon 
de Gand, in pago Medelentense, in villa Sohelnimi. Fop- 
pens, l'annotateur d'Aubert Lcniire, qui rapporte ce ai- 
pl6me, pense que ce lieu est Seclin dans le inélantois, et 
que, par erreur de copiste, on a pu transcrire Sohelnum 
pour Schelinum, 
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Le monastère de Saint-Bavon avait en effet des pro- 
priétés à Seclin : cela résulte clairement d'un dénombre- 
ment de biens fait en 1030 par Othelbodus, Tun de ses 
abbés, et où il est dit : In pago Medelentense in villa 
Seclin is nian SOS quatuor cummolendinis duobu^et cambis 
duabiis. Il parait donc certain que le lieu cité dans le di- 
plôme de Cnarles-le-Chauve est Seclin. 

Buzelin rapporte une espèce de jeu de mots qu*on 
aurait fait sur le nom de cette ville, en disant qu'on ap- 
pela Seclin l'endroit où saint Piat en mourant s'inclina» 

D*après le même historien, Seclin est nommé dans la 
plupart des anciens titres latins Sicliniwn. Sicclinium; 
cependant il fait remarquer que divers écrits sur le mar- 
tyre de saint Piat, émanant de l'abbaye de Saint-Bertin et 
d'une époque très reculée, l'appellent^aré^/mum, que des 
bulles papales, dit-il, ont transformé en Seclunium ou 
Seclunum. 

Ce mot de Sacelinum a été comme un trait de lumière 
pour ceux qui voulaient découvrir le sens attaché à Seclin; 
quelques auteurs ont cru que Sacelinum était un diminu- 
tif du latin sacellum, petite chapelle, et que ce nom avait 
pour raison d'être l'oratoire élevé, dans les premiers 
temps, là où saint Piat avait rendu le dernier soupir. 
(Gazet, hist. ceci, des Pays-Bas, L. De Rosny, Arcli. du 
Xord, tom. 5, nouv. série). 

On ne saurait rejeter cette étvmologfio, attendu qu'elle 
n'a rien d'invraisemblable, et qu^il serait fort difficile d'en 
donner une autre, par l'impossibilité où l'on est de trou- 
ver des noms analogues qui puissent être comparés à 
celui qui nous occupe ici. 



TOURCOING 



ToRCOiN, ToRCoiGN, mais plus souvent Torcoing du il' au 
13' siècle; Torkoing, Turkuin, Tourqoing du 14' au 16' (car- 
tulaire de Flandre, idem de Loos, idem de Sl.-Pierre de Lille). 

Le nom de Tourcoing ne se rencontre pas avant le H' 
siècle. Une charte de 1080, concernant le chapitre d'Har- 
lebeke et où figure comme témoin un Saswallus rfe Torcoin , 
est le plus ancien titre qui fasse mention de cette ville; ce 
qui n'a pas empêché toutefois certains écrivains de lui 
attribuer une origine celtique ou romaine. 

BuUet, en traduisant le nom de Tourcoing, à la source 
d'une rivière, ne se doutait pas sans doute que son éty- 
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mologic tombait complètement à faux, car il n'y a aucune 
rivière à Tourcoing. 

Il fallait donc à ce mot un autre sens, qu*on a pré- 
tendu trouver, toujours au moyen du celtiaue, dans tur, 
turg, passage, et oing, bois, passage du oois; ou dans 
tour, forteresse, et cen,ken, tète, sommet, forteresse éle- 
vée; ou encore dans quelque terme néo-celtique, turchen , 
torghen, qui signifie, dit-on, mont, butte de terre, coteau 
(Brun-Lavaine, Revue du Nord), 

D*après M. De Baecker, Tourcoing serait un composé 
comme Thorout, Torrebaix, Thurnout et formé comme 
eux du nom d'une divinité payennc, du dieu Thor, honoré 
autrefois par les Flamands;* Tourcoing, chéfte de Thor 
Torquesne (Hist, de la religion avant le Christ.). 

Tor, Thorn, dit Huet, dans ses Origines de Caen, était 
une divinité des Goths et des Danois, mais 'on en a fait 
aussi chez les anciens peuples du Nord des noms de fa- 
mille : c'est ainsi que Grammaye traduit Turhout (Tor^ 
hotl), non par sylva Thori, mais bien par sylva Thoraldi. 

Citons encore Jacques Déguise, qui raconte, sur Tori- 

E'ne de Tourcoing ,une histoire fort curieuse. D'après 
i, Tarquin, amant de Lucrèce, exilé de Rome, voulut, 
pour se venger, soulever les Belges contre sa patrie; mais, 
ajant échoué dans sa tentative, il se retira avec ses par- 
tisans sur le territoire des Morins, dans un lieu qui fut. 
appelé Torquûin, a Tarquinio, L'historien duHainaut n'ou- 
blie qu'une chose, c'est de nous dire où il a puisé ce fait, 
qui parait n'avoir jamais existé que dans son imagination. 

Torcoin, Torcoing, est un mot comme Cysoing, Mar- 
coing, qui dénote une origine germanique; aans le pays, 
on dit Torkuin, forme présumée de Turc-hem, qu'on peut 
comparer à Turkheim, nom de plusieurs villages en Alle- 
magne, s'écrivant autrefois Turingohcim, Thorencohain, 
Turincheim, et que M. Forstemann dit s'être formé d'un 
nom propre Thuring, ou d'un nom de peuple Thuringi 
(Altdeutsches Namenbuch). 

Torcoing peut être encore pour Torkinghem ou Tur^ 
kenghem et se comparer k Turkenfeld, jadis Duringfeld, 
le champ de Durant, Torkington, en Angleterre, l'enclos 
de Tureod (Skinner). 

Quelle que soit la forme qu'on adopte, Turc-liem ou 
Turking-hem, c'est toujours un nom d'homme qui est 
l'élément de ce mot; il nous rappelle sans doute le Ger- 
main ou le Saxon qui, le premier, vint fixer sa résidence, 
en ces lieux. 
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WAZEMMES 

Wasbm, Wascem, Wassem au 12* siècle; Wasemes, Wa- 
SEifMKS au 13% quelquefois Wazennes; en latin Wasemi^, rare- 
ment WASCENiE (litre de Saint-Pierre de Lille, Mirœus et cart.) 

Wazemmes est un faubourg de Lille, qui est devenu 
une ville par ses accroissements successifs; il vient d'être 
réuni à Lille même, dont il fera désormais partie. 

Il est pour la première fois question de Wasemix, en 
1066, dans Tacte de fondation du chapitre de Saint-Pierre, 
où celui-ci reçoit à titre de donation de Bauduin-le-Pieux, 
comte de Flandre, le Bode de Téclise de ce lieu. 

Wasemia, est une latinisation du teuton Washem, dont 
on a fait, par le retranchement del'/i, Waseni, Wassem, et 
ensuite, wasemes, Wazemmes. C'est un nom dont le carac- 
tère germanique s'est altéré sous l'influence toujours 
croissante de la langue française. La Belgique nous offre 

5 lus d'un exemple de ce genre; les noms des villages 
e Wessem, Vottem, Rossem, Houdsem, s'écrivaient ori- 
ginairement Weishem, Vothem, Roxhem, Houdhem. 

Wazemmes, Was-hem, signifie littéralement habitation 
près de l'eau, dans un terrain aquatique et marécageux, 
comme l'est en effet son sol traversé par la Deûle et le 
canal dit des Stations. 



NOMS DES COMMUNES RURALES 

ALLENNES-LEZ-MARAIS 

1071. Alennes : titre de la collégiale de Lens (Lecarp. Preuv.) 
1210. Alesnes : titre de Saint-Martin de Tournai (Mineus). 
1588. Alenne : division du diocèse de Tournai (id.) 
Allenen, Allene, Allennes : documents divers. 

Allennes était, au 13* siècle, une chapelle ou dépen- 
dance d'Annœullin, dont l'autel appartenait à l'abbave de 
Saint-Martin de Tournai : Altare de Anulln cumcapèllddé 
Alesnes. (Lett. confirm.des possess. de l'abb., par l'évo- 
que Gossain, en 12i0). 

Les annales du Cambrésis mentionnent, au 1 1' siècle, 
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des seieneors d'Alennes, connus par leurs libéralités en 
faveur des monastères du pays. 

La situation de ce village près de la Deûle a fait dire k 
Bullet aue son nom signifiait bord de rivière, du celtique 
al, bora, et Un, rivière. M. Guilmot l'interprète par ael, 
bord, et len, bourde, limon. 

Alain a été un nom de peuple, voisin et allié des Goths 
qui envahirent la Germanie, les Gaules et l'Espagne ; on 
en a fait aussi un nom propre d'où se sont rormés, en 
France, les noms d'AlIigny, Alaincourt, Allainville, Allen- 
wiler; en Allemagne, ceux d'Allingen, Alinchoven, Alen- 
husen, Alinpach, Alinperc, etc. ; en Angleterre, celui 
d'AUinglon. 

Alaigne (Aude), Alania, Albania, demeure d'Alain ou 
d'un Aubain. (Dicl. polyglote,) 

Si notre Alennes, qu'on a écrit aussi Alenen, était pour 
AUnhem, il pourrait avoir la même signification ; mais il 
est plus prenable que c'est un mot qui, comme aines, 
elnes, veut dire une aulnaie, en latin alanetum, alnetum^ 
nom qui a été donné souvent à des situations près des 
eaux, dans des terrains aquatiques, où cette espèce de bois 
croit facilement. 

D'après l'abbé Corblet, AUaines (Somme) voudrait 
dire buisson, petit bois, de hall, type du mot hallier ; le 
même auteur interprète le nom d'AUenay, village du 
même département, par Alneium, lieu planté d'aulnes. 



ANNAPPES 

837. Anaspis : testament d'Evrard, comte de Frioul (Mirœus). 
1046. AsNAPiA : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1066. AsNAPiA : fondation de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 
1110. Anaspis : titre de l'abbaye de Cysoing. 
1143. AsNAPiA : bulle du pape Galixte II (Mirœus). 
1158. Hanapia : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 
1176. Annapia : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1197. AsNAPiE : Tailliar, Recueil d'actes romans, 
1202. AusifAPiA : charte de Philippe-Auguste (Mirœus). 
1S35. Anaspib : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1248. Anapia : id. 

1374. Annappes : cartulaire de l'Abbiette de Lille. 
1S75. Hanapa : id. 
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1^79. Asnàpia : cartulaire de TÂbbiette de Lille. 
1280. Anaspia : id. 
1284. Anape : id. 

1286. Anapps : cartulaire de Tabbaye de Flines. 
1325. Hanap : livre de Saint-Nicolas de Lille (manuscrit). 
AsNAPia : Balderic, Chronique de Cambrai. 

Annappes est un ancien village connu dès le 9* siècle ; 
il est mentioné, en 837,dans le testament d'Evrard, comte 
de Frioul, fondateur de Tabbaye de Cysoing, lequel donne 
à Béranger, sou second fils, une ferme à Annappes, cor- 
tem in Anaspis. 

Buzelin fait observer qu'on a écrit d'abord Anaspis, 
Anaspia, puis, dans les titres moins anciens, Annapiu7n, 
Qu'importe cette désinence latine si le mot n'est pas 
latin? Anape ou Hanape appartient à une catégorie de 
noms qu'on trouve principalement en Allemagne, tels 
que Arnapa, Alapa, Hanapha, Widapa, Geldapa, Wan- 
napa, Arlape, que M. Fortsmann dit s'être formés du 
raoiical ap, goth, ahwa, eau, aqua, 

Genappe, nom d'un village du Brabant, est traduit par 
M. Chotin ruisseau du marais. 

Bullet prétend qu'Anappes signifie en celtique à une * 
courbure de rivière. Il faut reconnaître que notre village 
d' Annappes, situé sur des cours d'eau au milieu d'anciens 
marais, justifie une étymologie de ce genre. 



ANNŒULIN 

1159. Ennelin : litre de Saint-Aubert de Cambrai. 
1169. Anolinum : cartulaire de l'abbaye de Saint-Vaast. 
1177. Aneulyn : id. 

1210. Anulin : titre de Saint-Martin de Tournai. 
1226. Aneulin : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1258. Aneulin : Tailliar, Recueil d'actes romans. 
1284. Annelin : inf. jud. du comte de Flandre. 

Le cartulaire de Saint-Vaast nous parle des revenus 
que l'abbaye possédait au 1 2' siècle sur Anolin ou Aneulyfi. 
Un Eustache à' Ennelin figure, en 1159, comme témoin 
dans une charte concernant l'abbaye de Saint-Aubert à 
Cambrai, et rapportée par Le Carpentier dans ses Preuves 
de l'histoire du Cambrésis. 
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Personne n*a essayé de donner l'étymologie de ce nom ; 
les celtomanes l'ont eux-môrae passe sous silence ; trou- 
vaient-ils le problème trop difficile à résoudre? Nous 
l'ignorons: il est vrai qyiAnolin, Aneulin/Ennelin est 
d'une origine plus qu'incertaine, et qu'on ne saurait en 
juger, même par voie d'analoffie. 

Constatons seulement (vïAnoliniLS ou AnuliniLS, chez 
les Romains, comme Enndin, chez les Germains, était un 
nom propre assez répandu : il y eut, sous Néron, un gé- 
néral nommé Annolin (Anollinus), qui agrandit Bavay, fit 
faire la chaussée qui mène de cette ville à Tournai, et 
jeta sur la Sambre un pont qui porte encore son nom 
(D'Oullreman) Annœulhn tirerait-il le sien d'une circon- 
stance semblable, du Romain ou du Germain appelé 
Anolin ou Ennelin, qui serait venu là s'établir le premier 
en ce lieu? On pourrait le supposer, sans l'affirmer. 



ANSTAIN6 



1159. Ansteng : titre de l'abbaye de Saint-Aubert (Lecarp.) 
Anstaïnum : Buzelin, Gallo Fland, 
ÀiNSTAiN, Anstain, Austain : documents divers. 

Alelmus de Ansteng est témoin dans un acte de 1159, 
concernant l'abbaye de Saint-Aubert, et dont nous avons 
parlé en l'article précédent; c'est le seul titre ancien où 
nous ayons rencontré le nom de ce village. 

Bullet fait dériver le nom d* Ansteng du celtique ans, 
près, et ten, forôt: étymologie toute de fantaisie. 

Anstaing est d'origine germanique comme Lallaing, 
Fressaing, Mastaing, où la finale in^, abréviative d'in^en, 
pour inghem, indique que l'élément qui les a formés est 
un nom d'homme. (Voir ces noms.) 

Anstin (A^istinus), Ansteig, Ansteus, sont d'anciens 
noms propres qui remontent aux premiers siècles de notre 
ère. {Forstcmann,i4//(/. Namenb.) 

Antoing, en Belgique, vient, comme Antony que nous 
avons en France, aAntoine, ab Antonio. Anstaing ne 
correspondrait-il pas également à nos noms d'Antenay, 
Antenac, Anteny, Anligny ,Antignac, que le savant M. Au- 
guste Le Prévost dit s être formés de quelque nom 
d'homme? Il est utile parfois de comparer les noms en- 
tr'eux, quoique d'origine différente, lorsqu'ils ont un élé- 
ment commun et identique. 



T 
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ASGQ 

il64. AscH : charte de Gérard, évoque de Tournai. 
1200. Aqua : cartulaire de Loos. 
1252. AscH : id. 

1274. AscH : cartulaire de TAbbiette de Lille. 

1275. AscH : id. 
1387. AscH : id. 
1460. AscQ : id. 
1508. AscQ : id. 

AcQUEs, Aques, Acq, Asque : documents divers. 

Ce village est connu au 12* siècle; son autel (altare de 
Asch) appartenait alors à Tabbaye de Cysoins, ainsi que 
le confirment des lettres de Gérard, évêque de Tournai, 
de Tannée 1164. 

Asch, Ascq, en latin Aqua, indique une situation près 
des eaux; il y a à Ascq des marais, des cours d'eau qui 
justifient cette étymologie. C'est le même nom qix'Acq 
(Pas-de-Calais) que les anciennes chartes appellent Aqiue 
via, Ascum, Asc, et qui se trouve près de la Scarpe dans 
une situation analogue. 

Acken, qu'on prononce Ack, est le nom allemand d'Aix- 
la-Chapelle, ainsi appelé à cause de ses eaux thermales. 



ATTIGHES 

1187. AmcHE : titre de Saint-Piat de Seclin (Mirœus). 
1282. AsTiCES : cartulaire du Hainaut. 

Atighies, Atteghies, Atiche : documents divers. 

BuUet fait venir Attiches du celtique at, près, et de ic, 
rivière. Le celtique aitich, dit M. Tailliar, signifie manoir 
(manerium), d'où Attiches, Athies et peut-être Attin (Ère 
celtique). 

Nous ne remonterons pas si haut pour trouver l'origine 
de ce mot: Attiches est comme Athies, Athée , Atheux , 
Athes, que l'abbé Lebœuf, Courlepée et M. Le Prévost font 
dériver du latin atlegix, huttes, cabanes, chaumières. 
Juvénal, dit Fabbé Lebœuf, se sert de ce mot pour dési- 

ler les cabanes des Maures; il a depuis passé dans les 

ules et a été employé dans diverses provinces pour 
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désigner des villages, des bourgs, dont Torigine avait 
commencé par des cabanes de bergers, des loges de vigne- 
rons, ou par des huttes de bûcherons. 

Attiches est près de la forêt de Phalempin; il a pu 
s'établir là, dans les premiers temps , des habitations de 
pauvres bûcherons, lesquelles seraient devenues le noyau 
de ce village. 

Une bulle du pape Clément III de 1187 nous présente 
l'autel ou l'église d' Attiches comme appartenant alors au 
chapitre de Saint-Piat de Seclin. 



AUttERS. 



il35. Otbertio : cartulaire du chapitre d'Arras. 

il5â. Obertio : id. 

1154. Obkrtio : id. 

1156. Obertio : id. 

1178. Oberth : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

4196. Oberch : cartulaire de l'abbaye de Mareuil. 

1210. Oberch : titre de Saint-Amé de Douai. 

1243. Oberth : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 

1243. Obekt : id. 

1344. Auberch : l** cartulaire de la dame de Casscl. 

Ober, Obère, Auberg, Auber, Auberch : docum. divers. 

On a dit qu'Aubers était pour Albere, (ÏAlberus^ peu- 
plier blanc, alberia, alberata, en vieux français, mbroye, 
aubray, pour désigner un lieu planté de cette espèce 
d'arbres (Duthillœin, Petites Histoires de Flandre), 

Nous ferons observer que ni AWerus ni Aubraye ne se re- 
trouve dans aucune des ancienne^ formes de ce nom, aue 
le cartulaire du chapitre d'Arras, auquel appartenait l'é- 
glise d'Aubers au 12" siècle, désigne par Otbert ou Obert. 

Le nom propre d'Aubert s'écrivait au moyen-âge Ot- 
bert, Otbcrcth, Obert. Auberville, Aubermcnil, en Nor- 
mandie, jadis Oberville, Obermenil, dans les chartes 
latines Otbérti xnlla. Otberti manile, comme Oberbosc, 
Obermare de la même province, Oberii boscus, Oberti 
mariscum. 

Mais, dira-t-on, pour qu'un nom d'homme devienne un 
nom de lieu, il faut qu'on y ajoute l'idée d'habitation ou 
de propriété, comme dans les exemples qnn nous venons 
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de donner. C'est une règle, il est vrai, mais qui n'a pas 
touiours été suivie. 

Que de lieux en France portent tout simplement le nom 
d'un saint! Quand on dit ^aint-Momelin, Saint-Georges, 
c'est comme si Ton disait Ttaennitage de saint Momelin, 
la chapelle dédiée à saint Georges, première origine de 
ces villages. 

Ancre, en Picardie, s'est appelé Albert, du nom d'Al- 
bert de Luynes, favori de Louis XIII, qui lui substitua 
cette dénomination en 16Î0; cela est de l'histoire. Et en 
Afrique, les villages de Bugeaud, Vallée, Rivet, Danre- 
mont, ne sont-ce pas là les noms de nos généraux, don- 
nés tout simplement à des centres de population que nous 
avons créés? 

Aubers, pourrait donc rappeler le nom de son fonda- 
teur ou de son premier possesseur Olhertus, Obertus; 
toutefois, il ne serait pas impossible qu'Oberl, Oberch, 
fut une altération du mot germanique ober, oberg, oui a 
signifié hauteur, élévation. Cette étymologie convienai*ait 
à la situation de ce \illage, qui se* trouve sur une émi- 
nence du côté du couchant, vers La Venlie. 



AVELHI. 

1218. A VELIN : charte de Michel de Harnes. 
1284. AvELiNs : inf. jud. du comte de Flandre. 
1284. AcELiNS : id. 

1377. AvKLiN : cartulaire de TAbbiette de Lille. 
AvELYN : document topographique. 

On ne peut faire que des conjectures sur ce nom, dont 
les anciennes formes ne nous révèlent pas l'origine: c'est 
encore ici le cas d'avoir recours à l'analogie. 

Nous trouvons en Belgique une localité appelée Sart- 
Dame-Aveline: dans le Hainaul, Sart-les-Momes, qu'on 
nommait jadis Avelein-Sart, ce qui ne veut pas dire le 
sart, le défrichement du bois de noisetiers, comme on l'a 
prétendu; mais bien le sart d'Ebles, attendu qu'il est ap- 
pelé dans les chartes latines Ebali sarlum, du nom d'un 
seigneur de Gosselics, qui le possédait dans l'origine; en 
Allemagne, Avelingen, formé également d'un nom propre 
et dont on a pu faire chez nous Avelin, par le retran- 
chement de la finale germanique gen, comme on le verra 
parfois pour des noms de ce genre. 

Le Domesday Book, qui donne la liste de ceux qui ac- 
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compagnèrent Guillaume-Ie-Gonç^uérant lors de sa des- 
cente en Angleterre, en cite plusieurs du nom à*Avelin 
ou d'Ablin. 

^ Lav^eline, en latin aquilina, est le nom d'une rivière en 
Lorraine, que D. Calraet fait venir de awe, awa, eau 
{Hisl. de Lorraine). 

Avel'lin en celtique voudrait dire bois de noisetiers, 
d'après M. Duthillœul; il est vrai qu'en roman, avellanier 
signifie noisetier, avelianetum, lieu planté de noisetiers, 
A'avellana, que Servius dit avoir été fait d'Avella, nom 
d'un village de la Campanie, autour duquel on récoltait 
beaucoup de noisettes; il y en avait aussi beaucoup, dit 
Ménage, aux environs d'un autre lieu appelé Abellinum, 
et c'est pour cela que Pline dit qu'on les appela d'abord 
abellinx, et ensuite avellana, d'où s'est fait le nom d'avel- 
Unes, qu'il faut prononcer comme s'il était écrit aveline. 

Le nom du village d'Avelin viendrait-il de là? Cela 
n'est pas probable, car les noms de lieu tirés des végé- 
taux ont généralement une autre désinence dans nos 
contrées; Quesnoy, Tilloy, Lannoy, Fresnoy, Saulchoy, 
Carnois... ou Fouquières, Catteniêres, Bussières, Bou- 
xières. Rosières, etc. A défaut d'indications positives, il 
faut raisonner par analogie, et c'est ce qui nous fait croire 
qu'il faut voir dans Avelin plutôt un nom d'homme que 
celui de l'arbuste dont nous venons de parler. 



BAGHY. 

1066. Bacsda : fondation de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 
1159. Bacies : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Pr.) 
1161. Bacies : carlulaire de Saint-André du Gâteau. 
4202. Bauserda : titre de Saint-Pierre (Mirœus). 
1380. Baceda : id. 

Bachia : Buzelin, Galh Fland. 

Bassy : ancien document. 

Il est parlé de ce village dans Tacle de fondation de 
la collégiale de Saint-Pierre de Lille en 4066 par Bau- 
duin, comte de Flandre, apud Bacedam dccimam unam; 
c'est Bachy,et nonLaBassée, comme on a voulu le pré- 
tendre. Baceda est une latinisation de Bacies, qu'on écri- 
vait précédemment, comme Badiia l'est de Bachy. On a 
Eensé que ce nom indiquait une situation dans un Uea 
as, bassa sedes. 
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Bachy, hameau de Serbonne, est nommé dans le car tu- 
laire de T Yonne Bassiacus, évidemment tiré ab aliquo 
Basso. Bacilly, dans TAvranchin, dit M. Le Hericher, ne 
signifie pas lieu bas, depressxis ager, comme le prétend 
Canalis, mais il se trouve formé d'un nom d homme 
comme Bassigny, Bassignac. Les noms allemands de Ba- 
chingen, Bachlingen, correspondent à ceux de Bachy, 
Bacilly, le Bassiacum ou Basiliacum des Latins. 

En composition, le doute n'est plus permis sur la va- 
leur de ce mot : Bachi-Villers (Oise), en latin Bassi vUare, 
demeure de Bassus; Baschweiler, en Alsace, est nommé 
dans les anciens titres latins Bodolis villare, c'est toujours 
un nom propre qui est l'élément de cette dénomination. 

Baqueville, Bacquepuits (Eure), Baschi villa, Baschi 
putem. On n'en finirait pas si l'on voulait citer tous les 
noms de lieu qui se sont formés de celui de Bassus, en 
allemand Basch, 



BAISIEUX. 



1119. Baiseu ! cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin. 
1164. Baseu : titre de l'abbaye de Cysoing. 

Basiu, Basieu, Basyu, Baissieux, Baisiue : doc. anc. 

Le cartulaire de Saint-Bertin mentionne en 1119 un 
Segardus de Baiseu qui, avec ses trois frères, Hugo, Alar- 
dus et Ernoldus, donne à cet abbaye un prœdium nommé 
Calvasart. 

L'autel de Baseu est concédé en 116i à l'abbaye de 
Cysoing par Gérard, évoque de Tournai. 

Bais, baix, en vieux français, signifie bas, bassus; il a 
été dit aussi pour marais, eau stagnante, mare; Baisieux 
indiçiuerait donc un lieu bas et humide près des eaux. 

C'est le même nom que Baisieux, dans le Hainaut belge, 
qu'on écrivait autrefois Baizue, et que M. Chotin dit si- 
gnifier littéralement bas lieu, en roman baislieu. 



BAUVnff. 

1144. Balvin : cartulaire de l'abbaye de Saint-Vaast. 
1147. Balvin : id. 
4164. Balvin : id. 
1169. Balvin : id. 



p 
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1588. Bovin : division du diocèse de Tournai (Mirœus). 
Bouvw, Bauvyn : documents divers. 

Ce village faisait partie au 12* siècle des domaines de 
Fabbaye de Saint-Vaast, dans les titres de laquelle il est 
nommé invariablement Balvin. 

Si Ton jugeait de ce mot par son ancienne forme, on 
devrait croire que c'est là un nom d*bomme laissé à ce 
lieu par l'un de ses premiers seigneurs ou possesseurs. 
De Balduinus, on a tait jadis Balowinus Baïoin, comme 
de Baldomarus, Ballomarus, Bomart; de Liedwinus, Lié- 
vin, etc. 

Mais Bovin, Bouvin. pourrait également venir, comme 
Bouvines, du germain bowing, signifiant une prairie la- 
bourée, une terre mise en culture. 

Bauvin est situé près de la Deûle, et sou territoire 
devait autrefois faire partie des marais ou prairies qui 
s'étendaient au loin de chaque côté de cette rivière. 

Bullet fait venir Bauvin du celtique 6au, source, et vin, 
rivière; on connaît la valeur de ces sortes d'étymologies. 



BEAUCAHPS. 

Bellocampus : Buzelin, Gallo Fland. 

Nous n'avons rencontré le nom de ce village dans au- 
cun litre ancien. Beaucamps est à peu de distance de l'an- 
cienne voie romaine qui conduisait du pont d'Estaires à 
Tournai, c'est ce qui a fait dire que son nom rappelait un 
champ de bataille. Nous avons en France plusieurs Beau- 
camps ouBeaucbamps, en latin Belliis campus qm, comme 
le nôtre, est un nom de situation, et désigne une belle 
plaine, une belle campagne. 



BERSEE. 

1223. Bersées : carlulaire de l'abbaye de Bourbourg. 
1229. Berseis : carlulaire de l'abbaye de Marquette. 

1231. BiERSÉES : id. 

1232. Bersée : id. 
1236. Bersées : id. 

128i. BiERsÉs : inf. jud. du comte de Flandre. 
4486. Bersées : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
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1526. Bersées : cartulaire de l'abbaye de FUnes. 

Berse, Bersé, Bersées, Bersée : documents divers. 

Ce village n'est pas connu avant le 13* siècle; son nom 
a peu varié. Bersées ou Bersée, latinisé par Berscis, dans 
une donation faite en 1229 de la dîme du lieu, à l'abbaye 
de Marquette, par la comtesse Jeanne. 

Bersa, fîersa?, viendrait, d'après Spelman, de bcrs, loup, 
et le verbe bersarc, berser, devrait s entendre de la chasse 
aux cerfs, aux daims, aux sangliers, que l'on faisait en fo- 
rêts closes ou parcs. Il y avait autrefois dans l'enceinte 
de ces parcs des réduits destinés aux berseurs ou chas- 
seurs; c'étaient d'étroites loges, dans lesquelles il suffi- 
sait qu'un homme pût séjourner quelque temps, en con- 
servant le libre usage de ses bras armes; elles étaient for- 
mées par une palissade solidement implantée dans le sol, 
et consolidées par un clayonnage serré; elh^ pouvaient 
parfaitement résister aux attaques du cerf, comme aux 
coups de boutoir du sanglier. (Peigné-Delacourt, La 
Chasse à la haie.) 

On nommait berscllœ, berceaux, ces sortes d'abri ou de 
défense, et c'est probablement de là que nous est venu 
le nom du village de Bersée, et assurément celui de Ber- 
sillies, que nous verrons ci-après, villages qui auront été 
constrmts sur l'emplacement ou dans le voisinage de ces 
rendez-vous de chasse. 



BONDUES. 

1096. Bondues : charte du tournoi d'Anchin (Mirœus). 
1130. Bundues : cartulaire de Notre-Dame de Bourbourg. 
4157. Bundues : cartulaire du chapitre d'Arras. 
1163. Bondues : archives de Saint-Pierre de Gand. 
1169. BoNwuEs : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1171. Bondues : lettre de Gaut., évèque de Tournai. 
1231. Bondues : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
1236. BoNDOUES : id. 
1246. Bondues : id. 
4281. Bondues : cartulaii-e de Namur. 
1353. Bondues : cartulaire de Marquette. 
im. Bondues : id. 

BoNDUY, Bokdub : documents divers. 
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Ce village est connu dès le 11* siècle par ses seigneurs. 
Jacob de Bondues assista en 1096 au tournoi d'Ànchin, 
et se croisa. 

Gautier, évèque de Tournai, affecte en 1171 l'autel de 
Bondues (altare de Bondu'és) à rétablissement d'un vica- 
riat dans son église cathédrale. 

Ce nom a peu varié, le plus souvpnt Bondues, parfois 
Bundues. On a dit que ce mot signifiait borne, limite, du 
latin boniia bonda : bond, en roman, correspond au latin 
liynes, tei^minus. 

Voici ce que dit Spelman sur ce mot, dont l'origine est 
anglo-saxon : « Ban pro agro, tcrriloria et agrorum ex- 
»tensiones circa villas, earuraque circumscriptiones et 
• limites banna, bandai et bandas vocabant, nos hodie 
tbonda eXbounda, hinc spatium privilegio aliquo insigne 
» circa monasterium vel œdes nobilium item ban et ban- 
T^nma dicebatur. » 

Ainsi, par banna ou bonda, il ne faut pas entendre 
seulement la limite d'un territoire, d'une juridiction quel- 
conque, mais encore une portion de territoire qui, placée 
autour des monastères ou des châteaux, jouissait cfe pri- 
vilèges particuliers.' 

Bondms, forme romanisée de Bond-hausen, Ban-hau- 
sen, la demeure de la limite ou du territoire privilégié; 

Seut-ètre devrait-on ajouter la demeure de Bunde, 
iondo, Bondius, qui a été aussi un nom propre fort en 
usage au 11« siècle chez les Normands (Domcsday Bock.), 
Bondoufles, village de Seine-et-Oise, est nommé dans 
les chartes latines Bondulfi villa; Bondy (Seine), Boni- 
siaca villa, également formé d'un nom d'homme. 



B0UR6HELLES. 

1130. BouRGHiELE : lettre de Simon, évoque de Tournai (Mir.). 

1197. BoRGHELA : cartulaire du Hainaut. 

1198. BoRGHELLA : chai'te de Bauduin, comte de Hain. (Mir.). 
1211. BoRGHELLE : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 

1214. BuRGELLA : cartulaire du Hainaut. 
1226. BoRGHELE : cartulaire de Loos. 
1239. BoRGiELE : cartulaire de Marchiennes. 
1246. BuRGELLA : id. 

BoRGHELE, BouRGELE, BouRGHELE : documents divers. 

Ce village est pour la première fois nommé en 1130 
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dans la donation faite par Simon, évèc[ue de Cambrai, de 
Tautcl de ce village pour la fondation de deux grands 
vicariats dans son église cathédrale. 

Bourghelle est un diminutif de Bourg, Burgus, que 
nous avons expliqué ci-devant au chapitre des radicaux. 



B0U8BEGQDES. 

1143. BusBEGA : titre de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 
iî43. BousiBiECHE : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
1278. BoczBEGQUE : cartulaire de TAbbiette de Lille. 

BOUSEBBCRK, BuSBEKE, BOUSBEGQ. 

Bousbecque, en flamand Boschbeke, ruisseau du bois, 
debosch, buch, bois, et beke, ruisseau. Une bulle du pape 
Gélestin II confirme en 1143 au chapitre de Saint-Pierre 
de Lille Tautel d*Halluin et de Bousbecque, altare de Ha- 
luwin et de Busbeca. 

Boschbeke e&i\e BuchbachqneY on trouve en Allemagne. 



BODVIIIES. 



1002. BoviNAs : charte d'Arnould, comte de Flandre (Breq.). 
1107. BoviNiE : cartulaire de l'abbaye de Saint- Amand. 
1164. BouinNES : titre de Tabbaye de Cy seing. 
1200. BoviNLE : cartulaire de Saint-Amand. 
1213. BouviNES : id. 

BoYiifEs, Bauvine, BouviN : documents divers. 

G*est un village qui appartenait au commencement du 
41* siècle k l'aobaye de Saint-Amand; il lui avait été 
donné en 4002 par Amould, comte de Flandre, dans un 
diplôme où il est nommé villa Bovinas. 

JBouvines est comme Herinnes, Havinnes, Buvrinnes, 
Erquinnes, qu'on trouve en Hainaut, la romanisation de 
quelque mot germanique. 

Il y a près de Namur aussi un village de Bouvines, 
qu'on écnvait autrefois Bouvinges et Bovins, comme Bau- 
vin, c[ue nous avons vu ci-devant. Bovinges est encore 
l'ancien nom d'un village de la Belgique orientale, qu'on 
écrit aujourd'hui Buvinghem, littéralement demeure de 
Bovo. 

Mais Bouwing en flamand signifie terre cultivée, labou- 
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rage; il correspond, dit M. Duthillœul, à notre vieux fran- 
çais couture, cullura, et c'est de là que vient Bouvines. 
Bow, en hollandais culture, exploitation des champs, 
Bowhuis, grange ou hangar, Bouwing, Bouwery, agri- 
culture, construction. 



CAKPHIN-EN-PÉVËLE. 

837. Canfinium : testament d'Evrard (Mirœus). 
1164. Canfinium : titre de l'abbaye de Cysoing (Mirœus). 
1293. Camphain : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
1416. Camphaing : id. 
1593. Camphain : id. 
1622. Camphain : id. 

Ce village est très ancien. Saint Evrard, fondateur de 
l'abbaye de Cysoing, à qui il appartenait, le donne en 
837 par son testament à Adalard, son troisième fils. 

Canfinium, Canfin, ainsi q.u'on écrivait d'abord, parait 
fttre le môme nom que Cunfin (Aube), Confinium, mot 
latin qui signifie limite, bord, frontière. En effet,Camphin- 
en-Pévôle (tn Fabula), comme Camphin-en-Carembault, 
tous deux villages de l'ancienne châtcUenie de Lille, sont 
situés, le premier sur la lisière du Tournaisis, le second 
sur les confins de l'Artois ou du ci-devant bailliage de 
Lens. 

Néanmoins, la forme Camphain, Camphaing, pourrait 
faire croire à une origine germanique, Kemfing, en Alle- 
magne , jadis Chemph^nfjen ; Kemfenhausen , autrefois 
Chemphinhusen, se sont formés, dit M. Forstemann, d'un 
nom d'homme, Campo ou Kamfo (Altstd, Namemb.) Il en 
est de même de Canfmgton, qu'on trouve en Angleterre ^ 
près de Londres. 



GAHPHIN-EN-CAREHBAULT. 

966. Camvin : titre de Saint-Pierre de Gand (Mirœus). 
1111. Camphin : id. 

1120. Caîîfin : cartulaire de l'abbaye de Marchicnnes. 
1140. Campiiinium : titn? de Saint-Pierre de Gand (Mirœus). 
1187. Cahphinium : id. 
1284. Camfin : inf. jud. du comte de Flandre. 
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Les titres de l'abbaye de Saint-Pierre de Gand men- 
tionnent Gamphin vers le milieu du 10* siècle; son autel, 
ainsi que celui de Garvin, appartenaient alors à cette ab- 
baye. 

Voir pour Tétymologie camphin-en-pévèle ci-devant. 



GAPIMOHEM. 

1143. Campingehkm : titulaire de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 
1159. Kampinghsm : titre de Saint-Âubert (Le Carp. Pr.). 
1201. Campinghem : charte de Bauduin, comte de Fland. (M.)* 
1325. Campinghehem : livre de Saint-Nicolas de Lille. 
1588. Campengleghem : division du diocèse de Tournai (M.). 

Une bulle du pape Célestin II confirme en 1 143 au cha- 
pitre de Saint-Pierre de Lille Tautel de ce village, qu'on 
nommait autrefois Campinghem, Kampinghem, au lieu de 
Capinghem. G'est un nom germanique bien caractérisé, 

ui ne saurait se traduire autrement que par demeure 

e Campe ou Campo. 



î 



GAPPELLE. 

13* s. Capella in PÀbula : titre de Tévèché de Tournai. 
G APPELLE EN Peule : documouts divers. 

Cappelle-en-Pévèle (in Pàbxdâ)^ dans Tun des quar- 
tiers de l'ancienne châtellenie de Lille, appelé le Pévèle 
(le pâturage). 

Cappelle faisait partie autrefois de Templeuve; il doit 
son nom à une chapelle dédiée à saint Nicolas, que Wàu- 
lier de Marvis, évoque de Tournai, érigea en paroisse en 
1221 du consentement de Tabbé d'Ânchin, patron du 
lieu; on Ta aussi appelé Cappelle àWatincs, parce qu'elle 
avait été bâtie pour les haoïtants de cette terre (Annuaire 
du iVorrf, 1830). 



GARNIN. 

1187. Carnin : titre de Saint-Piat de Seclin (Mirœus). 
1232. Carnin : cartulaire de Loos. 

Carnyn, Carnin : documents divers. 
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C'est un petit village connu à là fin du 12* siècle par 
une bulle du pape Clément III du 26 avril 1187, confir- 
mant à l'église collégiale de Seclin Tautel de Carnin, ai- 
tare de Carnin cuni consimilibus reddUibxLS, 

Ce nom ne nous présente aucune forme indicative de 
son origine. Carne, en breton, hauteur, colline, rocher, à 
fait Carnac, nom d'un bourg du Morbihan, remarquable 
par onze rangées de pierres granitiques, qui forment des 
allées perpendiculaires à la côte sur un espace de plus 
de 1,300 mètres. 

Carne, dans certains composés latins, comme karn, 
kern, dans d'autres d'origine germanique, ont été pris 
pour des noms propres, Carneville (Manche) Carini villa; 
karnberc et Kernbach, en Allemagne, anciennement Co- 
rinberg, Gerinbach, 

La Garniole est un duché d'Allemagne qui a pris son 
nom des Corni, peuple ancien, qu'on dit avoir été une 
tribu de la grande nation des Scythes. 

Carne, en vieux français signifie charme, Carnois, bois 
de charmes, de même que Carnières; à moins que ce der- 
nier nom ne vienne de charnier, cimetière. 

Il est probable que Carnin est la contraction de quel- 
que mot germanique dont on trouve tant d'exemples, 
surtout dans l'arrondissement de Lille. Qxmregnon et Que- 
renaing, dans le Hainaut, se sont prononcés et même 
écrits Carni^n, Querning; il est. possible que Carnin soit 
une contraction de ce genre (Voyez Querenaing). 



CHAPELLE D'ARlfENTIÉRES. 

Au siècle dernier, la partie exlra-muros d' Armentières 
formait à elle seule une paroisse, connue sous le nom de 
Chapelle d'Arra^nliôres, entièrement indépendante de la 
ville. Un décret de la Convention du 13 prairial an II 
réunit cette commune à celle d* Armentières; mais une or- 
donnance royale du 22 novembre 1820, sur la demande 
des habitants de la Chapelle d'Armentières, la sépara de 
nouveau de la ville et la rétablit h l'état de commune. 



GHEMT. 

1187. Chemy : titre de Saint-Piat de Seclin. 
1325. Chemi : manuscrit de Saint-Nicolas de Lille. 
1528. Chemis : division du dioc^e de Tournai (Mirœus). 
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Ce village est connu au \T siècle. Une bulle du pape 
Clément III de Tannée 4187 confirme àTéglise collé- 
giale de Seclin Tautel et la dime de Chemy, altare de 
Chemy cvm dtcimatione intégra. 

Nous avons en France des villages appelés Chemin, 
Cheminon, Cheminot, du latin camtniw, comme d'autres, 
du nom de Chemilly, Chemillé (Camilliacum), a Camilio, 
nom d'homme; mais nous ne trouvons d'autre Chemy que 
celui du département du Nord. 

On doit supposer que c'est encore là un de ces noms 
que le temps a défig[urés complètement. Chemi est peut- 
être une romanisation d'un mot germanique, de ghem, 
chem, forme de hein, comme nous l'avons déjà vu, et si- 
gnifiant demeure, habitation. 



GHÉREN6. 

1164. Ceren : titre de l'abbaye de Cysoing (Mirœus). 

1195. Gheren : idem (Buzelin). 

1261. Cherench : cartulaire de Loos. 

1325. Chierengh : manuscrit de Saint-Nicolas de Lille. 

On rencontre pour la première fois le nom de Ceren 
dans des lettres deGérand, évèque de Tournai, en H64, 
qui confirment la possession de l'autel de ce village à 
1 abbaye de Cysoing. 

Nous trouvons un Cherain dans le pays de Liège, qu'on 
écrivait autrefois Keren, et dans les chartes latines Cha- 
rancho, Caranco, Charango qu'on est porté à comparer à 
Cherence, Charencey, Carency (Carentiacum), ab aliquo 
Careniio vel Carentino. 

Mais Cherench, Chereng, a un caractère tout germa- 
nique, Dour Cherenchem ou Cherenghem; on le retrouve 
en Angleterre, dans Cheringeem, du comté de Warvick, 
Cherrington, du comté de Salisbury, où cet élément est 
un nom propre. Un titre de l'abbaye de Saint-Bertin de 
7i5 cite un témoin du nom de Cherewinus : le nom de 
Garin, Gérin, s'est écrit chez les peuples du Nord, Kaerin, 
Kerin, Cherin {Altsd. Namenh) 



GOBRIEUX. 



1179. CoBRiu : bulle du pape Alexandre III (abb. de Cysoing). 
CoB-RiEu, CoBRiEu : aucieus documents. 
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Gobrieui est un nom de situation. Ce village est sur un 
petit ruisseau qui forme à peu près un demi-cercle et se 
jette dans la Marque. Cob est la contraction de corb, 
courbe, curbatus; Cob-riu, curbattts-rivuSf ruisseau qui 
décrit une courbe. 

L'autel de ce village appartenait au 12* siècle à Tabbaye 
de Cysoing. 



CROIX. 

1187. Croix : titre de Saint-Piat de Seclin (Mirœus). 
1251. Cruce : litre rapporté par Buzelin. 
1277. Crois : cartulaire de TAbbiette de Lille. 
1279. Crois : id. 

1588. Croy : division du diocèse de Tournai. 
Crux : Buzelin. Gallo Fland. 

Croix, a cruce. Ce mot désignait au moyen-Âge une 
borne, une limite, parce que les bornes que plantait le 
pouvoir ecclésiastique étaient surmontées d'une croix, 
ou parce qu'un calvaire y était érigé. Le point de ren- 
contre de deux chemins qui se croisaient a pu également 
déterminer ce nom. 

C'est vers la fin du 12* siècle que le nom du village 
de Croix apparaît dans les titres du chapitre de Seclin. 



DEULÉHONT. 

1066. DouLBSMONs : fondation de Saint-Pierre de Lille (Mir.). 
1066. DuPLicEs Montes : titre de l'abbaye de Messine, id. 
lliS. Dbhulibsmons : titre de Saint-Pierre (Mirœus). 
1176. DuPUGEs MONTES : titre de Messine (Mirœus). 
1202. DoLESMONs : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
1202. DoELESMONT : id. 
1202. Deulesmons : id. 
1380. DouLESMONS : id. 

Un des plus anciens titres qui mentionnent ce village 
est une charte de 1066 de Bauduin de Lille, comte de 
Flandre, relative à la fondation de la collégiale de Saint- 
Pierre, et où il est (question du Bodt de l'église de Deùlé- 
mont {Bodium ecclesix Doulesmons), qu'Âdfèle, femme du 
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comte, avait donné au trésorier du chapitre pour aue son 
revenu servit à distribuer chaque année, au jour ae saint 
Pierre et de saint Paul, un sol à chacun des douze cha~ 
noines. 

On devrait écrire Deuleinond ou Deuiemund; mund, en 
allemand, mond, en flamand ou en hollandais, signifie 
bouche, embouchure, Deûle-mond, embouchure de la 
Deûle. Ce village est en effet situé au confluent de la 
Deûle et de la Lys. 

En Belgique, les noms de Tenremonde, Ruremonde, 
Rupelmonde, Ysselmonde, indiquent une situation à Tem- 
bouchure de la Dendrc, de la Roer, de la Rupel, de 
l'Yssel. 

Mund ou monde correspond au muth, mouth des \n- 

Îlais. Skinner traduit Plimouth, Plinii ostium; Tinmouth, 
'inœoslium; Teignemoulh, Teignis ostium; Weremouth, 
Vedrx ostium; Porsmouth, Portûs ostium, 

Deûlemonl devrait s'exprimer en latin par Dupls os- 
tium, au lieu de Duplices montes, qne portent abusivement 
certaines chartes latines. 



EHHERIN. 

1158. Amkring : titre de Tabbaye de Saint-Eloi. 

4158. Amerin : cartulaire du prieuré d'Aubigny. 

1160. Abierin : id. 

1177. Amerin : id. 

1218. Aherin : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1313. Amerin : 3* cartulaire du Hainaut. 

Ce village est connu vers le milieu du 12* siècle 
comme étant cité dans les titres de Tabbaye de Saint-Eloi 
et du prieuré d'Aubigny, qui en dépendait. Au nombre 
des autels qui appartenaient alors à cette abbaye, une 
bulle du pape Adrien de 1158 mentionne Tautel dTm- 
merin, altare de Amering. 

C'est un nom germanique tout-fl-fait semblable à celui 
d'Emmering, village d'Allemagne, qu'on écrivait autrefois 
Ameringhem, Emhcringa.^, littéralement demeure d'Ay- 
mard ou d'Emeri. 

Le même nom propre a formé dans le même pays les 
noms d'Hamersheim, Hemmervelde, Hammerstaà, Ham- 
mersleen; en Angleterre, ceux d'Hameringhara, Hamer- 
ton, Emnierton; en France, celui d'Emerainville. 
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EN6L0S. 

1152. Enclos : cartulaire de Tabbaye de Loos. 
1176. Englos : id. 
1195. Englos : id. 

12* s. Engelos : 1" cartulaire du prieuré d'Hesdin. 
1200. Engelos : cartulaire de Loos. 
1Î31. Engelos : cartulaire d3 Saint-Pierre de Lille. 
Engles, Anglos : documents divers. 

Buzelin dit que ce village est nommé dans les chartes 
latines Engeloum, Engloum, Englomm; ce n'est là qu'une 
latinisation des formes Engelos, Engio, Englos, par les- 
quelles on désigne le nom de ce village aux 12' et 1 3' siè- 
cles dans les titres de Tabbaye de Loos et de la collégiale 
de Saint-Pierre de Lille. 

On doit d*abord se demander si c'est là un nom germa- 
nique ou latin. 

JSng, enge, dans les anciennes langues du Nord, a si- 
gnifié étroit, reserré, eng-loos, enge-loos, serait-il pour 
angusttts loctLSOu /iw;u5? (Voir Loos à l'explication des ra- 
dicaux.) 

D'un autre côté, anglos, anglée, engle, s'est dit en vieux 
français pour angle, coin, du latin anqulus^ angleux pour 
anguleux, angulosus, qui a beaucoup d'angles, ae recoins, 
d'irrégularités, quand il s'agit d'une surmce, d'un terri- 
toire. Anglure (Marne) est nommé en latin Angularia ou 
Anguli VUlare, à cause de sa situation à l'angle d'une lie 
de l'Aube. 

Ou bien encore Englos est-il une altération du mot 
enclos? on pourrait le supposer, quand Ad. de Vallois tra- 
duit le nom de Montenglo par mons incltisus. 



ENNETIÉRES. 

illl. Anetieres : titre de Saint-Pierre de Gand (Mirœus). 

lUO. Hanetu^res : idem, idem. 

1150. Annetieres : idem, idem. 

1163. Anbtirs : idem. 

1202. Anetieres : idem. 

1202. Anethieres : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 

1236. Anethieres : cartulaire de Loos. 
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1360. Annetirrbs : cartulaire de Loos. 
1588. Anetiers : division des diocèses (Mirœus). 
Entières, Enitiere : documents divers. 

Les archives de Sainl-Pierre de Gand font mention, au 
commencement du 12* siècle, à*Anetieres, dont l'autel, la 
dime et la seigneurie appartenaient alors à cette abbaye. 

Nous avons dit à propos d'Armentièros que les noms 

de lieu finissant en ieres indiquaient des productions de 

territoire, en animaux comme en végétaux ou minéraux. 

Plusieurs de ces noms remonteraient, d'après M. Le 

, Prévost, à l'époque mérovingienne. 

Anetieres, Ennetieres vient probablement du latin anela, 
canard, quon nomme en patois anetie ou ennette, en teu- 
ton hentô ou ente. On devrait entendre par Anetieres un 
lieu où séjournaient des canards sauvages, un endroit 
disposé pour les prendre, une canardière. Il y a près de 
ce village des prairies, qui autrefois pouvaient être cou- 
vertes a eau et attirer cette espèce de volatile. 

Nous préférons cette étyraologie à celle de lieu planté 
d'aulnes, alnetum^ qu'on a voulu donner à ce nom. 



ENNEVCLIN. 

1375. Anevblin : cartulaire de l'Abbiette de Lille. 

1289. Annevelin : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1387. Aneveun : cartulaire de l'Abbiette de Lille. 

1404. Anevelin : id. 

1418. Anevellin : id. 

1468. Anevellin : id. 

1636. Ennevelin : cartulaire de Loos. 

L'autel de ce village aurait été donné en 1106 par Bau- 
dry, évèque de Tournai, à l'abbaye de Saint-Quentin 
d'Isles. Nous ne savons, n[en ayant pas rencontré le titre, 
comment ce nom s'écrivait alors; mais dans les chartes 
des 13' et 14' siècles, on ivowve Anevelin, Annevelin, for- 
mes qui, pas mieux que celle d'Ennevelin, ne révèlent 
rorigmeaece nom. 

Anevelin est peut-être un nom du même genre qu'An- 
nœulin et Avelin, que nous avons vus ci-devant. 



s 
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ERQUIN6HEH-SDR-LA-LTS. 

Iil6r Herchengehem : titre de Tabbaye de St.-Amand (Mir.). 
1325. Erkingiiehem : manuscrit de Saint-Nicolas de Lille. 
1384. Erkisguehem : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
1384. Erkinghehem : id. 
1598. Erquinghem : caclulaire de Tabbaye de Marquette. 

Arquinghehem : Buzelin, Gallo Fland, 

Erkeghem : Grammaye, Antiq. Fland, 

Herkinghem : Meyer, Annal. Fland, 

Arquingem, Arquinghem : documents divers. 

Erkinghem ou Arquinghem est en teuton ce qu*est en 
latin Erquinyillers, village du département de TOise, 
Qu'on écrivait jadis Erkinvilier, Arquinvilier : Tune et 
1 autre de ces localités se sont ainsi appelées du nom de 
leur fondateur ou premier possesseur. 

M. Au^çuste Le Prévost, que nous aimons toujours à 
citer en matière philologique, dit que les noms des vil- 
lages d*Arquency, Aarcencei, Archingeai, sont d'origine 
gallo-romaine, et que c'est un nom d'homme ou de pro- 
priétaire qui en forme la base, ainsi que dans Arquenay, 
Arquian, Harcanville. 

Ercan ou Arcan a été un nom propre chez les Francs; 
on l'a aussi écrit Erkin et Erken, d'où une foule de com- 
posés, Erkenhert, Erchenald, Erkanolf, Ercanhart, Ércan- 
gar, Ercangaut, Erkenberl, Ercambald... Un Erkembold 
était évèque de Thérouanne en 722; dans le cartulaire de 
Saint-Berlin, nous trouvons plusieurs religieux du nom 
d'Erkençerus et d'Erchcmbaldus. 

Jean de Herchingehem est témoin dans une charte con- 
firmalive dos possessions de l'abbaye de Saint-Amand 
par Bauduin, comte de Flandre, en 1 1 i6. Il y avait, au 
13' siècle, à Erquinghem, un château-fort que Philippe- 
le-Bel, roi de France, fit démolir. 



ERQUINGHEH-LE-SEG. 

1224. Uerkinghehem le sec : cartulaire de Loos. 
1226. Herkingbhem : id. 

1226. HERCmNGHEM LE SEC : id. 

1227. Erchinghem le sech : id. 
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4341. Erkinghem : cartulaire de Loos. 
1345. Erquinghem : id. 
1504. Arquinghem le sec : id. 

C'est un petit village qui est mentionné au 13* siècle 
dans les titres de Tabbaye de Loos. La dimc en apparte- 
nait pour deux tiers à cette abbaye, pour un sixième à 
celle de Saint-Eloi de Noyou, et pour l'autre sixième au 
curé du lieu. 

Môme nom et môme étymologie qu'Erquinghem-sur- 
la-Lvs. 



ESGOBEGQUES. 

1096. Esr.oBEC : charte du tournoi d'Anchin (Mirœus). 

1158. EscoBEKE : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.). 

1159. EsKODEK : id., id. 

1224. ScAUBEC : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1236. ScAUBEKE : id. 
1531. EscAUBEKE : id. 

Au nombre des chevaliers qui se croisèrent au fameux 
tournoi d'Anchin en 1096 figure un Gossuinus deEscobec. 
Au 13* siècle, Scaubeke est compris parmi les posses- 
sions de l'abbaye de Loos. (Bulle du pape Grégoire IX de 
1236.) 

Onsaitque^eAic en flamand, comme bach en allemand, 
veut dire ruisseau, cours d'eau. Escobecke est le même 
mot qu'£5coi!/ac/i, ancien nom d'Eschbach, village près de 
Hambourg, crue M. Forstemann interprète par ruisseau 
des frênes, ae esch, esclmye, fra^iniis, frêne. 
^ On peut encore comparer Scaubeke à Scaubercq pour 
Schawberk, nom d'un hameau de La Hamaide en Hainaut, 
qui signifie, d'après M. Chotin, noir ruisseau. 

Escobecque, qu'on prononce dans le pays comme s'il 
était écrit Èckobeke, pourrait également être une variante 
d'Esquelbeke (Ekelsbeke), que nous avons vu ci-devant. 



FACHES. 



1104. Facis : titre du prieuré de Fives (Mirœus). 
1168. Faces : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
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1175. Fàcis : cartulaire de Tabbaye de Loos. 
H 77. Faces : id. 

1250. Faces : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 
1325. Fâches : manuscrit de Saint-Nicolas de Lille. 

Facis est une latinisation de Faces, Fâchas. On disait 
en roman terre en fâche, pour terre en friche, qui n'est 
pas cultivée; c'est ce qui a fait croire que le nom de Fa'- 
cites donné à ce village signifiait terre inculte. (Duthil- 
lœul, Pet, HisL de Flandre.) 

Fâches est mentionné pour la première fois dans une 
donation faite en 1104 à l'abbaye de Saint-Nicaise de 
Rbeims par Herman, chanoine de Lille, avec l'agrément 
de Baudri, évèque de Tournai, des autels de Fâches et de 
Fives, altaria Santi Martini de Fivis et S. Margaritx de 
Facis. 



FIVES. 

870. Fivis : titre de l'abbaye de Cysoing (Mirœus). 
1104. Fivis : donation d'Herman (Saint-Nicaise de Rh.). 
1135. EcGLEsiA FiviENsis : charte de Thierry d'Alsace (Mirœus). 
1975. FiuBs : cartulaire de l'Àbbiette de Lille. 
H76. FiUK : id. 

1325. FiuE : manuscrit de Saint-Nicolas de Lille. 
1335. Fives : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

Fives est ancien, car il est connu au 9* siècle par une 
charte de Gisle, dame de Fives, veuve d'F.vrard, comte 
de Frioul, confirmant à l'abbaye de Cysoing la donation 
des biens que son mari avait faite à ce monastère. Cette 
charte, qui est de 870, est datée de Fives: Actum Fivis 
mallo publico ; on appelait inallum une assemblée tenue 
autrefois par nos rois ou leurs délégués; celle dont il 
s'agit ici était présidée par deux commissaires royaux, 
Remhelin et le comte Oleric. 

Buzelin dit que l'ancien nom de Fives était Fius, en 
latin, Fiviw, Fivis. Des lettres de Bauduin, surnommé la 
Belle-Barbe, portent altare in honore S. Mauritii apud 
Fim (Gallo Fland.) 

Fia ou Fives paraît être une contraction de feudum, 
fief, terre inféodée, dont la basse latinité a fait fevum, fir 
vum, en vieux français /eu, fie, fieu, et le verbe /lever, 
donner en fief, fivaiùr, possesseur d'un fief. 
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Tant (le terres ont été anciennement inféodées par nos 
rois, que Fives peut trôs bien en avoir été une, et rap- 
peler par son nom sa première origine. 



FLERS. 

1066. Fles : fondation de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 

iU3. Fleis : titre de Saint-Pierre de Lille, id. 

1202. Fleis : id., id. 

1226. Fles : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

1243. Fles : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 

1247. Fles : id. 

1273. Flers : cartulaire de Tabbaye de Marquette. 

1329. Flers : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

1409. Flers : id. 

Fiers est mentionné au 11« siècle dans les titres de la 
collégiale de Saint-Pierre de Lille, qui en possédait Tau- 
tel, aUare de Fleis. (Bulle du pape Célestin II, en 1143.) 

On a dit d'abord Fies ou Fleis ; c'est vers la fin du 
13* siècle qu'on trouve Fiers. Le verbe fliessen, en teuton, 
veut dire couler, c'est le fluere des Latins. Ce nom indi- 
que une situation près des eaux, près d'une rivière: Fiers 
est sur la Marque. 

Nous avons, dans l'arrondissement de Douai, un autre 
village du nom de Fiers sur l'Escrebieux, que nous^ ver- 
rons ci-après. 



FOREST. 

Foret : ancien document topographique. 

Nous n'avons trouvé le nom de ce village dans aucun 
titre ancien. Forest n'était autrefois qu'une siuccûrsale 
d'Ascq; c'est Maximilien de Gand, évoque de tournai, 
qui, en 1640, l'éricea en paroisse. 

Foi^esta, dit Taboé Corblet, est employé dans les capi- 
tulaires avec la signification de Foret, 

El feramina nosira intra Forestes, bene eustodiant 

Forestes répond ici ksaltus, etsignifie terres sans culture, 
couvertes de halliers et de buissons. (Guérard, Explic, du 
eapitulaire de Villis,) 

Le mot germanique farst, synoyme de nemvs, ou plu- 
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tôt de saltus, hoïs où le gibier abonde, a donné naissance 
h l'expression de forêt, qui s'est entendu, d'abord en 
France et en Angleterre, de domaines agglomérés et gé- 
néralement compris dans une grande enceinte enclose par 
une haie. L'ouvrage de Camden sur la topographie de 
l'Angleterre en montre un grand nombre. En France, 
plusieurs villages ont retenu le nom deForest, notamment 
près Lille et en Picardie. (Peigné-Delacour, La Chasse à 
la haie.) 

Spelman entend le mot for esta, forestum, par /erarium 
statio, séiour des bètcs sauvages. 

Il résulte de ces explications que le nom de Forest, 
Foret aurait été donné à des bois spécialemeut destinés 
à la chasse, entourés d'une clôture, et que nous appelons 
parcs aujourd'hui. 



FOURNES. 

i046. FuRNis : titre de l'abbaye de St.-André du Cateau (Mir.). 

H76. FoRNES : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1176. FuRras : id. 

4194. FoRNAs : charte de Robert do Wavrin (Brccq.). 

IMÎ. FuRNO : 1- cartulaire d'Artois. 

Fournes est connu vers le milieu du il' siècle ; des let- 
tres de Gérard, évèque de Cambrai, concèdent, en i 046, à 
l'abbaye de Saint-André du Cateau, l'autel de Fournes, 
allare de Furnis. • 

Nous avons en France des villages du nom de Fours, 
Fournet,Fournols,Fournel, Fourneaux, qui, comme Four- 
nes, vient de furniis, en germain forn, four, d'où notre 




, qui étaient tenus d y cuire leur pain ; quel- 
quefois il n'existait qu'un four poiir plusieurs localités dé- 
Eendantes d'une môme seigneurie. Fournes était proba- 
lement un lieu où se trouvait une de ces manutentions, 
et delà vient sans doute le nom de ce village. 



FRELIN6HIEN. 



1066. Ferlinghem : fondation de Saint-Pierre de Lille (Mir.). 
11 <3. FERUifGEH&ii : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N* 42. 
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1170. Ferlinguehem : carlulaire de N.-D. de Bourbourg, N* i2. 
1236. Ferlinghehem : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1264. Frelinghicn : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
1S85. Frklinghem : id. 

1312. Ferlenghien : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1330. Frelenguien : id. 

1374. Ferlenghien : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1441. FRiCLiNGHiEN : cartulairc de l'abbaye de Marquette. 
1448. Frelenghien : cartulaire de Flines. 

On trouve dans les titres de la collégiale de Saint- 
Pierre de Lille cju'au ii* siècle le chapitre de cette église 
possédait des biens dans un endroit que divers recense- 
ments désignent par Friedlingkem, Werllnghehem, Fre- 
linchehem, Wellenguelhem. 

On ne saurait dire au juste si c'est là Frelinghien ou bien 
Verlinghem, autre village de l'arrondissement de Lille, 
que nous verrons ci-après. Dans les langues germaniques, 
le V ou l'F, s'employant souvent l'un pour l'autre, on a 
pu écrire Verlinghem pour Ferlinghem, et vice versa. Ces 
deux formes ne sont au reste qu'un seul et même mot, 
dont la préfixe parait être un nom d'homme, suivi de la 
finale teutone hem, demeure, habitation. C'est le même 
nom que Ferling-ton, Warling-ham, en Angleterre; Fer- 
lin-hauscn, Ferhng-thorp, Werling, en Allemagne. 

Chez les Saxons, dit Spelman, la nation était divisée 
en trois classes : les nobles, b*s hommes libres et les serfs, 
nobiles, ingeniules, serviles; les premiers se nommaient 
Edhilingi, les seconds Frilingi et les troisièmes Lazzi. 
Frelinghien, d'après cela, pourrait encore s'interpréter 
par demeure deVhomme libre. 



FRETIN. 

1218. FsRTiif : titre de la maison de Harnes (Dem. Pr ). 
1245. Fertin : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
1258. Fertin : Tailliar, RectteU d'actes romans 
1279. Fertin : cartulaire de TAbbiette de Lille. 
1283. Fretin : id. 
1360. Fretin : id. 

On ne trouve pas sur ce village de litres antérieurs au 
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13» siècle; on ccrivait alors Fertin. On a dit que ce mot 
signifiait en celtique près de la forêt, étymologie qui n'est 
pas plus fondée que celle qui le fait dériver du roman 
[restes Jretel, terre en friche, terre inculte. 

Fertin ou Fretin est un nom d'origine germanique, 
dont le sens peut être diversement interprété. On le re- 
trouve en Allemagne dans Vrethcn et le composé Fret- 
tenheim, aue M. Forstemann fait venir du mot frei, fri, 
libre, ou a un nom propre. Fretin peut encore être com- 
paré à Frcthun, dans le Boulonnais, anciennement Wcre- 
ihun, de warectuni, landes, terre non cultivée (Spclman), 
ou encore à Vertin, dans le Cambrésis. (Voir ci-après ce 
nom.) 



FROMELLES. 

1169. FoRMELKs : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

1174. FORMELLAS *. id. 

1272. FouRMiELLES ! cartulairc de TAbbiette de Lille. 
1325. FouRMELLES : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
1367. FouRMELLEs ! cartulairc de TAbbiette. 

1378. FoURMIELLES *. id. 

1384. FouRMiELLEs : id. 
1407. FouRMiELLEs : id. 

Formeles ou Fourmelles nV.claircit pas mieux que Fi'o- 
melles l'origine de ce mol. Formeles est peul-étrç la ro- 
manisation de quelque mol germanique, de Forlmael au'on 

Eourrait comparer, pour sa finale, aux noms des villages 
clges de Bomael, Orsmael, Wattermael, DormaiL Weze- 
inael. On n'est pas d'accord sur le sens qu'il faut donner 
au radical mal, mael, que Grammaye interprète un peu 
vaguement par prxdium, fundm; Wendelin par mallum 
piûdicum, assemblée publique, lieu de justice sous les rois 
de la première race, mais que M. Chotin, avec plus de 
raison, prétend être un mot allemand signifiant borne, 
limite. 

Quant à la préfixe fort, furt, ce mot signifie voie, pas- 
sage. Froraelles est sur l'ancienne voie romaine de Tour- 
nai k Cassel par le pont d'Estaires. M. Grandgagnage dit 
vi\xHermalle, nom d'un village de la Belgique orientale, 
indique un lieu d'étape pour une armée. Forlmael, For- 
melles pourrait bien être la station de la voie, endroit 
indiqué chez les Romains par une borne niilliaire. 
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Ce hVsI l(i, au surplus, qu'une conjecture. Dans les 
noms d'origine douteuse, on ne peut procéder que par 
analogie, moyen gui, assurément, est loin d'être infaillible, 
mais qu'il vaut mieux tenter que de se livrer sans guide ni 
boussole à des solutions imaginaires. 



GENEGH. 

1164. Gênez : titre de l'abbaye de Cysoing. 
1331. Genegh : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1250. Geneg : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1280. Genech : id. 
1350. Jenbgu : id. 
1505. Jenegh : id.. 

Genaya, Genechum : documents divers. 

Voici ce que dit M. Dutbillœul sur l'origine et le nom 
de ce village: 

t Genech, autrefois Geneich, atelier public ou plutôt 
lissanderie publique, de Gynaicum^ Genecium et Geni- 
cium. Les genechs étaient des établissements considé- 
rables, dans lesquels on faisait et on travaillait toutes 
sortes d'étoffes en laine et en lin, pour servir à l'habil- 
lement des armées romaines et au luxe des empereurs. 
Les capitulaires prouvent que nos rois ont eu aussi leurs 
genechs, où presque toutes les femmes étaient obligées 
ou d'aller travailler ou au moins d'envoyer une partie de 
leur travail, par forme de redevance. (Nol. Imp. Rom. 
— Rec. des Hist, de France. — Ducange, Ghss. verbo 
Gymnaicum.) 

» Les Romains avaient quinze procurateurs en Occi- 
dent pour diriger ces sortes d'établissements: celui 
sous lequel Genech se trouvait faisait sa résidence à 
Tournai ; il est appelé dans la Notice de l'Empire romain: 
procurator Gynecii Tomacensis Belgiœ secxmdm; il y en 
avait d'autres à Rheims, à Trêves, etc., qui remplis- 
saient les mômes fonctions dans leurs territoires res- 
pectifs.... 

» Les genechs dégénérèrent en lieux de débauche, et 
on les supprima ; cependant, on en trouve encore des 
vestiges dans nos villages, où les filles se rassemblent 
l'hiver pour travailler en commun ; c'est ce qu'on ap- 

SjUe fiUme; en Franch^omté, escraignes, et en Picar- 
e, séries. C'est, dit-on, de ces ateliers où Ton corn- 
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» mençait à filer sur le soir et fort avant dans la nuit, a 
» sero ncndn, que nous sont venus les noms de sayelterie, 
» ouvrage lissé en laine; sayelleur, ouvrier qui fait cette 
» (étoffe. • 

Spelnian dit que Genecmm pour Gyvxcevm dérive du 
grec yvvaixjêv. formé de yj^n, mxdier, femme; il le définit: 
Lochs in s'dibus secrelior, uhi mulieres scorsiim a viris 
exeqmnUnr pensa, nempe in lanificio et re vestiarid. Papià 
Texîrinum. Glossar. mxdiebrum. Germ. Genez-tune villa 
f^eminea. 

Bien qu'on puisse croire d'apr^s cela que l'origine de 
Genech remonte à des temps fort anciens, son nom n'est 
pourlanl pas connu avant le 12' siècle ; le premier titre 

aui le mentionne est un acte confirmatif des possessions 
e Tabbaye de Cysoing en 1164, par Girauld, évoque de 
Tournai, 'et au nombre desquelles on trouve Vautel de 
Gênez. 



60NDEG0DRT. 

1146. GoNDULCUHT : carlulaire de Tabbaye de Marchiennes. 
1174. GoNDELcoRT : carlulairc de Tabbaye du Mont-St.-Marlin. 

1176. GoNDREGOURT : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

1177, GormELcoRT : cartulaire de l'abbaye de Saint-Vaast. 
1187. GoNDECûURT : titre de Saint-Piat de Seclin (Mirœus). 
1201. GoNDELEîfcomiT : titre de Sainl-Amé de Douai. 

18" s. GoNDOLCouRT : id. 

1588. Gom)ENCOUT : division du diocèse de Tournai. 

Ce village nous est connu au ^î' siècle par ses sei- 
gneurs ; Tun d'eux, Robert de Gondelcort, figure à la se- 
conde croisade. Une bulle du pape Clément III de 1187 
confirme à l'église collégiale de Seclin la possession de 
ses divers autels et biens, et entr'autres: altare de Gon- 
decùurt enm omnibus reddilibus, 

Gondecourt ou Gondelcourt est à traduire par Gonduini 
ou Gondnaldi curîis, cour ou ferme de Gonauin ou Gon- 
duald, que nous disons aujourd'hui Godin etGoudal. C'est 
une ferme portant le nom de son propriétaire qui aura 
formé, sans doute, le noyau de ce village. 

Noms analogues en France: Gondrecourt (Meuse), Gtm- 
theri curtis; Gondreville (Meurth»»), Gondulfi villa, corres- 
pondant aux noms allemands de Gundenhof, Gundo>\ald, 
Gundinglehem, Gunduldcsheim, GuudoUeswilarc,... 



GRUSON. 

837. Grjsgina : testament d'Evrard (abbaye de Cysoiug). 
iî99. Gruyson : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1319. Gruisons : id. 

1588. Gruyson : division du diocèse de Tournai (Mirœus). 
Gruysen, Gruisson, Grusjon : documents divers. 

Buzelin dit, en parlant de Gruson : Gruysonium qitod 
CysionensesreligiosiaS. Evrardo in tcstamento Grxcmam 
vocare existimanf. 

Le passage du testament du comte Evrard, auquel Bu- 
zelin fait allusion, est ainsi conçu: Volumits ut habeat 
(Berangaritis) cortem in Anaspis cuin his omnibus qux ibi 
pertinere videntur prœfer Grfccinmn. 

Grœcina n'est pas autre chose çju'une mauvaise latini- 
sation de Gruison, qu'on a dû écrire primitivement Grui- 
sen, Griuscn: ce changement de finale a été fort fréquent 
dans les noms de lieu germaniques. Ainsi on a dit en Al- 
lemagne, Bcrghuson, Brochuson, Brochscton,Burguson, 
Fiscon, Ascon, Erlangon, Bellingon, pour Berghausen, 
Brokausen, Broxten, fiorkhausen, Fiscnen, Aschem, Er- 
lengen, Bellingen. 

Grusen ou Gruson a une origine germaniaue d'autant 
plus probable que l'on trouve des noms allemands du 
môme genre, et auxquels il peut être comparé. Greussen, 
Greussing, par exemple, nommés autrefois Griuzin, Gru- 
zingcn, Gruzcnheim, Grotzingen, et que M. Forstemann 
fait dériver d'un nom propre, Grizo ou Grozo. 

Gries, grem a aussi signifié sable, en teuton. 



HALLEnES-LEZ-HAUBOURDra. 

Iftfi. H4LE!fNES : Cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1178. Halennes : id. 
ItOl. Alennes : id. 
itM. Haleities : id. 

^ Le cartulaire de Loos mentionne ce village au i 2* siècle; 
c'était alors une des propriétés de cette abbaye, ainsi que 
le confirme une bulle du pape Alexandre de l'an 11H4. 

^ Ce nom s'écrivait alors de la même façon au'aujour- 
d*hni. Doit-on le comparer à celui d*Alennos, aont il est 
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parlé ci-devant, ou ehl-il, ce qui est plus probable, une 
romanisation du germain Hal, Hall, nom commun à plu- 
sieurs localités belges et allemandes, qu'on écrit en fla- 
mand Malien, en latin Haila et Hallena? 

M. Chotin dit que le nom de la ville de Hal, dans le 
Brabant, veut dire demeure, marché; le mot allemand 
halle, ajoute-t-il, est aussi identique à porche, portique, han- 
gar, et le mot saxon healle, h cour, palais, aula,mlatium. 

Notre mot halle viendrait, selon Ducange, de ce que 
ces sortes d'édifices étaient originairement couvertes de 
branches sèches : halla estpropriè locxts coiUectus hallis, id 
est, rainalibus siccls, inde etyinologia, tandis que Becanus 
le dérive d'un mot germanique, hallen, conserver, parce 

aue CCS grands établissements, qui renfermaient beaucoup 
e marchandises et qui servaient aussi parfois à des assem- 
blées publiques, étaient destinés, par leur nature, à abri- 
ter hommes et choses. 

Si l'on pèse bien l'acception primitive de ce mot, dit 
encore M. Chotin, on est porté à croire que les établisse- 
ments qu'il désigne, tels qu'une halle, un marché, remon- 
tent vers les temps de l'occupation du pays par les Ro- 
mains, ou à une époque postérieure à ces temps-là. 

Hallennes est auprès de l'ancienne voie romaine qui 
allait de Gassel à Tournai par le pont d'Estaires; était-ce 
là, dès le principe, un lieu d'entrepôt ou un majgasin de 
denrées et de marchandises comme en ont établi sur dif- 
férents points les conquérants des Gaules? cela serait pos- 
sible, quoiqu'on ne put rien affirmer à cet égard. 



HALLUIN. 

« 

1066. Haluin : fondation de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 

M48. Haluwin : cartulairc de Saint-Pierre de Lille. 

Ï159. Hàleuwin : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Pr.). 

iM2. Haluin : 2' caVtulaire de Flandre. 

1264. Halluin : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

1267. Haluyn : cartulaire de Saint-Pierre. 

1296. Halluin : cartulaire du Hainaut. 

Hallewin, Halewin : documents divers. 

Le bourg d* Hàleuwin, Haluin ou Halewin, dit Le Car- 
péntier dans son Histoire du Canibrésis, est anciennement 
connu par ses seigneurs, qui y possédaient un superbe 
château, assis sur les bords de la Lys. L'un d'eux, et le 
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premier que l'histoire mentionne, était Francon de Ha- 
lewm, qui fut nommé gouverneur de Flandre en 1054. 

Parmi les biens qui formèrent la dotation de la collé- 
giale de Saint-Pierre, on trouve : Ualuin IV matisos et VI 
botiarios. (4066, DipL de Bauduin, comu de FI.) 

Le nom d'Halluin a été interprété par maison blanche, 
de kal, cabane, chaumière, et gwin, win, blanc. Cette 
etjrmologie est d'autant moins probable qu elle est con- 
traire au génie des langues germanique et latine, qui 
F lacent toujours, dans les mots composés, l'attribut ou 
adjectif avant le substantif. 
Haleuvinus, Haleuingus, ont été des noms d'homme 
aux 9* et 10' siècles (Alud. Natnenib.) Si ce n'est pas un 
nom de ce genre qui a pu être laissé à ce village par le 
premier midtre ou propriétaire des lieux, renonçons à 
nous occuper de ce mot, plutôt que de le Uvrer à des so- 
lutions purement hypothétiques et souvent si abusives 
en pareûle matière. 



HANTAT. 

1123. Hadtay : cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin. 

1123. HoNTAY : titre de Saint-Bertin, tiré de Mirœus. 

1124. Hautay : cartulaire de Saint-Bertin. 
1139. Hautay : id. 

1144. Hautay : id. 

1505. Hautay et HAîfTAY : obituaire d'Arras. 

Ce village était cité autrefois pour la longévité de ses 
habitants qui, pour la plupart, dit Buzelin, devenaient 
centenaires , Hantayum cvjus incolx diutumam agitant 
vltam oc plerique centesimum ducunl annum, (Gallo 
Fland.) 

On a prétendu qu'Hantay devait son origine aux Saxons 
que Charlemagne y fit transporter pour la culture des 
terres, et son nom à un canal qu* ils creusèrent pour faire 
écouler les eaux de ce terrain marécageux, de hand, 
main, et ai/, eau, ou teich, canal. (Derode, HisL de Lille. 
— Dulhillœul, Pet. Hist. de FI.) 

Le nom de ce village ne se rencontre dans les anciens 
monuments qu'au commencement du 12* siècle; le car- 
tulaire de Saint-Bertin contient des lettres de Robert, 
évèque d'Arras, par lesquelles ce prélat accorde en 1123 
à celte abbaye l autel d Uantay, altarium nomine nuncur 
patum Hautay. 
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Hautay, Hontay, Hantay, voilà les trois manières d*écrire 
autrefois ce nom; quelle est la véritable? Il faut remar- 
quer que dans le cartulaire de Saint-Bertin, il est écrit 
invariaolement Hautay, et dans un obituaire de la cathé- 
drale d' Arras du 1 6' siècle Hautay et Hantay, Quant à 
Hontay de la charte rapportée par Mirœus , il est présu- 
mable que c'est là une faute de copiste, qui, du reste, ne 
s'est pas reproduite ailleurs. 

Si, comme on doitle su{)poser,lenom primitif est Fau/ay, 
on pourrait le croire d'ori^ne romane, comme le nom des 
villages d'Entraigues, d'ESitrages, en latin inter o^uo^, in- 
diquant une situation au milieu des eaux. Hautay devrait 
peut-être se traduire par alla aqua, eau profonde, par 
rapport aux marais et à la profondeur des eaux qui bai- 
gnaient autrefois l'endroit près duquel ce village s'établit. 

Bullet interprète Hantay par haut, maison, habitation, 
et ay, rivière, habitation près d'une rivière. Il est certain 
que la finale ai, ay, indique une situation près de l'eau, 
mais, ce qui est moins facile à déterminer, c'est le sens 
du monosyllabe Imut ou hant qui sert de préfixe à ce 
nom. 

Hantay en patois se prononce intay. Les paysans disent 
intayer pour embourber. 



HELLEHMES. 

1174. Helemes : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1200. Helemmes : id. 

1276. HiELEMES : cartulaire de l'Âbbiettc de Lille. 

1318. Hellesmes : id. 

1319. HlELLEMMES : id. 

1348. HiELLAMES : id. 
4354. Hellemmes : id. 
1360. HiLLEMMES : id. 
1374. HiELLEVES : id. 

Helemes ou Hellemmes est la forme romane donnée au 
mot germanique Helhem. On a écrit en français Helemmes 
pour Helhem, comme Wazemmes pour Washem. 

Helhem est un composé du teuton hem, demeure, mai- 
son, et de hel, heil, pour heilag, sacer, sanctu^ et parfois 
samt-s, salubris. Helraut (Pas-de-Calais), jadis Helecfeld, 
sanctus campus; Heilborn, en Allemagne, qu'on écrivait 
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autrefois Heiligbrunn^ fonssacer: Helechen.en Belgique, 
Domus saneia^ d'après Grammaye. 

Heil-hem, demeure saiule, nom qui a pu être donné 
dans les premiers temps à ce lieu par le séjour d*un pieux 
cénobite, ou par le dépôt quon y aurait fait des reliques 
de auelque saint personnage. 

L église d'Hellemmes était sous Tinvoration de saint 
Denis l'aréopagiste. On y a fait longtemps un pèlerinage 
en l'honneur de saint Gûislain. 



1096. Hexs : charte du tournoi d'Anchin (Mirœus). 
liSO. Hbm : titre de Tévèché de Tournai (Buzelin). 
Ham, Hkm : documents divers. 

Nous avons dit que fiem est un nom germanique appel- 
latif d'habitation donné à un endroit quand on commença 
à y demeurer 

Amand de Hems assistait en 1096 au tournoi d*Anchin 
et fut un des chevaliers qui se croisèrent à cette époque. 

L'église de Hem et une partie du village furent brûlées 
en 1480 dans la guerre aue l'archiduc Maximilien eut à 
soutenir contre Louis Xi. L'église fut rebâtie quelque 
temps après par les soins de Ferry de Clugny, évèque de 
Tournai. (Buzelin.) 

Saint Cornil était autrefois vénéré à Hem. Dans les 
pèlerinages qu'on y faisait, les offrandes étaient généra- 
lement des coqs. 



HÉRIM. 

4159. Hbrins : litre de Saint-Aubert (I^ Carp. Pr.). 
1231. HiEaiN : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1279. HiERi!f : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
Herrin, Heryn, Hernin : documents divers. 

Hierin est pour Herin, comme on a aussi écrit Hiellem- 
mes, Hierlies, pour Hellemmes, Herlies. 

Haer, her, en composition heren, signifiait, dans les 
langues du Nord, seigneur, chef, guerrier, d'où Heren- 
hout, Heroumsylva; Heren-lal, Htroum t?a//w(Grainraaye). 

M. Forstemann dit qu'/feri/i, dans les noms allemands 
4*Kerin-hein, Herin-huse, Herinc-bove, représente un nom 




d*homme, peutrêtre Herinus ou Eringus^ formé en tous 
cas du radical haer, her, dont nous venons de parler. 

Herin a dû s'écrire ori^nsûrement Herheni, Herhein, 
ou plutôt Heringhem, Hermgen, dont on aura fait Hering, 
Herin par le retranchement de la dernière syllabe. Ces 
sortes d'abréviations, qui se rencontrent rarement dans 
les arrondissements de Dunkerque et d'Hazebrouck, où 
ridiôme germanique a conservé plus longtemps son em- 
pire, sont très fréquentes dans ceux de DUe, de Douai et 
de Valenciennes, où cet idiome s'est profondément mo- 
difié sous l'influence toujours croissante de la langue fran- 
çaise. En effet, d'un côté les noms ont conservé intacte 
leur finale caractéristique hem, inghem, tandis que de 
l'autre cette finale a disparu ou plutôt s'est contractée en 
in, ing, qui en est l'équivalent : cela est d'autant plus vrai 
qu'on peut facilement se convaincre que là où la dési- 
nence inghein apparaît, celle A'ing ou in ne s'y trouve 
[)as, et que celle-ci ne se montre que dans les contrées où 
a première a disparu. 

Hérin , forme présumée à' Heringhem , voudrait donc dire 
demeure du maître ou du seigneur, ou bien demeure de 
quelque seigneur du nom d'Herinus. 



HERLIES. 



1135. Herliis : cartulaire du chapitre d'Arras. 

1152. Herlhs : cartulaire de Saint-Barthélemi de Bétbune. 

1156. Herliis : cartulaire du chapitre d'Arras. 

1178. Herlies : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1188. Herlies : cartulaire de l'abbaye de Mareuil. 

1292. HiERLiES : l" cartulaire de Flandre. 

1325. HiERLiES : manuscrit de Saint-Nicolas de Lille. 

Harilegias : Gesl. episcop. Camerac. 

Herlye, Erly, Herlyes : documents divers. 

Le cartulaire de la cathédrale d'Arras mentionne Her- 
lies au commencement du 12' siècle. Une bulle du pape 
Clément IH confirme en 1188 la dîme de ce village à 
l'abbaye de Mareuil. 

La terre d'Herlies faisait partie au 13* siècle du gros 
du fief du châtelain de Lille. 

Herlies est, comme Herly (Pas-de-Calais), un mot d'ori- 
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giae anglo-saionne, que Ton retrouve dans Herley, nom 
commua à plusieurs localités en Angleterre. 
Nous avons dit ailleurs que la finale ley, ly, fort fré- 

Suente dans les noms de lieu de ce pays, devait s'enten- 
re, d'après Spelman, par locus, lieu; ou, d'après Skinner, 
par campus, pascuwn, champ, pâturage, commun. Quant 
à la préfixe fur, forme de haer^hari, nous avons vu que 
ce mot signifiait, dans les anciennes langues du Nord, 
souvent maître, seigneur, guerrier, d'où le latin heru^, 
héros, et quelquefois exercitus, armée. Herford, via exer- 
eiluum; Harewick', propugnaculum (Skinner); Hersselt, 
jadis Hersele, sedes heroum (Grammaye), ou sedes Domini 
(Kreglingcr). 

Herlies ou Herly, forme (ï Herley, serait à traduire par 
champ des armées, mais plus probablement champ ou 
domaine du seigneur. Ceux qui ont interprété Herly par 
bois du seigneur l'ont fait venir du latin herus, maître, et 
leia, bois ; mais tout porle à croire que ce nom est d'ori- 
gine germanique. Le radical hari, har, lur a formé une 
foule de noms de lieu en Belgique, en Allemagne, en 
Angleterre : Herbach, Herfeld, Hervelt, Hcrberg, Heer- 
bruck, Harland, Harburg, Herford (Herivordia) , Herstal, 
(Haristallium), Hermal (Harimala); il en est de même 
d'Herlies (Harilegias). 



HOUPLIN. 

H74. HoPLiN : archives de Saint- Araé de Douai. 
1184. HoPLiN : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
4237. HoupLiN : archives de Saint-Amé. 
1275. HouPELm : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1284. Hapoulin : inf. judic. du comte de Flandre. 

Hoplin, comme on l'écrivait au 12' siècle, est un nom 
d'origine germanique; on pourra s'en convaincre par les 
divers exemples que nous allons citer. 

Du radical up, op, super, sursum, opper, superior, se 
sont formés en Belgique Op-\vick, superior vicas; Op- 
velp, superior velpa; Oppre-bais, superior palus (Gram- 
maye) ; Op-lcnler, superior lentra (Mirœus); Op-hem, de- 
meure d'en haut, par opposition à Nederkem, demeure 
d'en bas (Chotin.) 

Spelman traduit le nom anglo-saxon d'Upland par 
superior teira, terre élevée, vel ut alii loquuniur, terra 
firma, hoc est, paludosx contraria, ou, si l'on préfère, terre 
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ferme, par opposition à celle qui est de nature maréca- 
geuse. 

Hoop, en teuton, a encore signifié hauteur, digue, cumur 
lus, agr/er; Hoopolinck, cumulatim. 

Hoplin, coasidéré sous Tune de ces trois formes, Opel- 
hcin, superlor domus, ou Ooe-lehen, Ope-len, Op-lin, 
superlus prxdium, ou enfin Op-land, superior /erra, indî- 

Suera toujours une situation élevée, par rapport sans 
outc au\ marais de la Deûle qui sont près de là. C'est 
le mémo sens qu'il faut attacher au nom dfu village d'Hou- 
plinos, situé sur une hauteur et baigné par les eaux de 
la Lys. 



HOUPLINES. 

12^29. HoPELiNES : cartulaire de Tabbaye de Marquette. 
Hi8. HouPELiNES : titre du prieuré d'Houplines (Mirœus). 
i2()0. HoPELiNES : cartulaire de Tabbaye de Marquette. 
12S3. HouPELiNEs : i" cartulaire de Flandre. 
130(». HouPLiNES : cartulaire de Tabbaye de Marquette. 

Il y avait à Houplines au 13* siècle un prieuré qui 
apparteuail i\ Tabbaye de Saint-Basle, près Rheims, et 
dont dépendait raulel de ce village. 

Voir, pour Tétymologie d*Houplines, le nom d'Houplin 
ci-devant. 



ILLIES. 

972. Illegias : cartulaire de Saint-Pierre de Gand. 
1152. Illiis : cartulaire de Tabbaye de Saint-Vaast. 
1175. Ilglc : cartulaire de Tabbaye de Loos. 
1178. Ilgies : id. 
1201. Ilgies : id. 
1459. Yllies : id. 

ÏLLY, Illi, Ilyes, ïllyes : documents diveis. 

Ce village est connu au 10' siècle. Un diplôme d'Ar- 
nould II, comte de Flandre, rapporté par Mirœus, con- 
firme en 972 au profit de Tabbaye de Saint-Pierre de 
Gand, la donation fi elle faite par son père, du fisc de Har- 
nes, avec tout ce qui en dépend, dans les lieux suivants : 

9 
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in Novavilld (Neuville), in Henninio (Henin), in Genellâ 
(Noyellesj, in Uns, in Salon (Sallau), in SalUid (Sailly), 
in Huvil, in Florinio (Fiers), in Lorgias (Lorgies), in llle- 
glas (Illies). 

On a tiré les noms d'IUiers, lUois, Illies, en Norman- 
die, de loia, leia, lia, bois, terme de basse latinité, que 
Ducange définit par portion de forêt divisée par des che- 
mins, pars Sylvse suis viis definita, d'où Saint-Germain- 
en-Laye, id est, in Sylms suis Suburbanum, 

Mais Illies, lUegias, est, comme Herlies, Harilegias, un 
mot qui nous parait être plutôt germanique que latin ; 
c'est le ifflci des Anglo-Saxons, insulœ campus, dit Ben- 
son, loci nonien campum insularem nolans Aq /ey,/y,lieu, 
champ, pâturage, et ig, eau. fVocab, angl.-saxon.) 

(}aana on considère la situation de ce village sur une 
éminence entourée de terrains bas, qui devaient être au- 
trefois des marais ou des prairies couvertes d'eau, on 
peut dire que cette situation justifie Tétymologie donnée 
h Illies, de lieu entouré d'eau. 

Illiops (Euro), est nommé en latin Islaris, insularis villa, 
habitation en forme d*ile. (Ad. de Valois, Nol GalL) 



laubersârt. 

1143. Lambebsart : titre de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 
1211. Lambsabt : cartulaire de Saint-Pierre. 
1236. Lambiebsart : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1190. Lambeb-sart : cartulaire de Namur. 

On trouve ce village mentionné pour la première fois 
au 12' siècle dans les titres de Samt-Pierre, auquel son 
autel appartenait, ainsi que cela résulte d'une bulle con- 
firmative de 1143 donnée par le pape Célestin II. 

Lambersart, Lamberti sartum, le sart, le défrichement 
de Lambert , du nom de celui qui mit le premier ce lieu 
en culture, et près duquel ce village se forma. 



LEERS. 

1106 Leers : lettres de Baudry, évèque de Tournai. 

L'autel de Leers fut donné en 1106 par Baudry, évo- 
que de Tournai, à l'abbaye d'Hasnon, qui déjà possédait 
la seigneurie du lieu. 
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Leers, terre inculte, pûture. (Voir Texplication de ce 
root aux radicaux.) 



LESQUIN. 



1066. Lechin : fondation de Sainl-Pierre de Lille (Mirœus). 

1096. Lescin : titre de Saint-Pierre de Lille. 

1U3. Leschin : id., id. 

1155. Leschix : carlulaire de l'abbaye de Loos. 

1168. Leschin : id. 

1176. Lescin : id. 

1200. Leskin : id. 

1229. Leskin : id. 

1235. Leskin : cartulaire de Saint-Pierre 

1251. LiECHiN : cartulaire de Loos, 

1332. Lesquin ; cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

1377. L'EsKiN : cartulaire de TAbbielte de Lille. 

1404. Lesquin : cartulaire de Marquette. 

Lequin, Lecquin, Lesquin : documents divers. 

L'existence de Lesquin se révèle vers le milieu du IT 
siècle, dans l'acte de fondation de la collégiale de Saint- 
Pierre fl Lille : in Lechin Illmansos et IVbonarios. (1066. 
Diplôme de Bauduin, comte de Flandre.) 

On a dit que Lechin était pour le chin, le clos. Si c'était 
là un nom latin ou roman, peut-être pourrait-on le com- 

Sarer à Lequin , hameau de Presles (Seine-et-Oise), qui est 
ésigné en latin, dit l'abbé Lebœuf, par cuneus, le coin, 
angulus. 

Mais Lechin , Lekln est plus vraisemblablement un nom 
d'origine germanique et parait être pour Lel^em, Lec-hem, 
composé de la {\r\a\e hem, hein, demeure, habitation, et 
d'une préfixe qui a été diversement interprétée dans les 
noms de ce genre; Lekem,\\\\^ge de la Flandre occiden- 
tale, demeure humide, de /e/t^??, suinter (De Smet);Laé?/cc;ï, 
dans le Brabant, petit lac (Chotin); Lechfeld, en Alle- 
magne, champ de pierres (Forstemann). 

Ajoutons aussi que, chez les peuples du Nord, on ap- 
pelait Lechem, un fief, un bien inféodé, c'est-à-dire un 
tonds qui obligeait celui qui en était le délenteur à rendre 
foi et hommage à la personne de qui il l'avait reçu. 
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Après cela, rien de certain sur ce nom, si ce n*esl son 
origine germanique. 



LES MOULINS. 



C'était une commune formée, dans ces derniers temps, 
d*unc portion d*un des faubourgs de Lille, et qui avait 
emprunté son nom à la quantité de moulins ft vent qui 
s*y trouvaient. 

La commune des Moulins fait aujourd'hui partie de 
Lille môme, comme devant être compris dans sa nou- 
velle enceinte. 



LEZENNES. 

lîOO. Lesanes : cartulaire de Tabbaye de Loos. 
1218. LiSANES : id. 
1f33. Le s ANES : id. 
1233. Lesanes : id. 

1233. Le Sennes : id. 

1234. Lesana : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
1319. Lezanes : cartulaire de TAbbiétte de Lille. 
1332. Lezennes : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
1354. Le Sanes : cartulaire de l'Abbiette. 

1372. Lesanes : id. 

On a dit que Lezennes signifiait, en celtique, près de la 
source d'une rivière, Uz-en; ou près de l'île, Les-enes; 
ou encore qu'il venait du saxon, lec-gan, placé par cou- 
ches, comme le sont les pierres que Ton tire à Lezennes. 
(BuUet.— Duthillœul.) 

Toutes ces élymologics, qui ne sont rien moins que 
claires, ne prouvent qu'une chose, c'est que l'origine de 
ce mot nous échappe sous les altérations (ju'il a dû subir. 

Nous n'avons trouvé ce village mentionné qu'au 13' 
siècle, dans les titres de l'abbaye de Loos; c'est déjà un 
i;)eu tard pour que son nom ait conservé sa forme primi- 
tive. Il est écrit alors Lesanes, Lisane, ou en deux mots. 
Le Sanes, Le Sennes, ce qui indique clairement qu'on 
ne savait déjà plus à cette époque comment on devait 
récrire. 

Sans nous livrer à i>lus de ronjpcfnreî^ qu'il n'pst besoin 
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sur Tétymologie de ce nom, observons seulement que 
Lezennos, tel qu'on Téml aujourd'hui, parait être, comme 
Halleiies, que nous avons vu ci-devanl, une romanisation 
de quelque mot germanique. 

Si l'on pouvait supposer fi Lezennes une origine latine, 
conmie î\ Marchiennos et à Valenciennes que nous ver- 
rons ci-après, nous l'aurions comparé aux noms que nous 
avons en France, de Lezignan, Lesigny, Liciniacum, que 
Ad. de Valois tire d'un nom d'homme, a Licinio; Lezin 
ayant été dit en roman, d'après Roquefort, pour Lkinius. 



LI6NY. 

1168. Latiniaco : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1174. LiNiAco : id. 

Laingni, Legnï, LiGXi : documents divers. 

Ligny était aulr(;fois un bien petit village, puisqu'en 
1533 ifne comptait encore que six feux. Le cartulaire de 
Loos nous le fait connaître au 12* siècle par un de ses 
seigneurs, Hotfcrtits de Latiniaco, qui figure comme témoin 
dans une charte de 1168 de Phihppe, comte de Flandre, 
eu faveur de cette abbaye. Le même personnage est 
nommé Hobertus de Liniaco quelques années plus tard 
dans un autre titre compris au même cartulaire. 

Laluiiaciim, habitation ou domaine de Latinius, du 
nom de quelque Romain qui vint là le premier s'établir. 
De Latliii on a fait, par contraction, Lagni , Laigny , Legny , 
Ligny, comme de Montagny (a Montano), Monteigny, 
Montigny. 

Ligny-le-Ribaut (Loiret) est nommé en 497 Latinia- 
cum ; eh 836, ruriis Litiniacensis ; en 1258, Ligniacum; 
c'est ainsi, dit M. De Billy, dans son Essai sur les noms 
de lieu de l'Orléanais, quelle nom primitif de iMiniac s'est 
contracté uniformément sur divers points de la France 
en Ligny, Lagny, Lagneville, 

C'est donc à tort que l'on a fait venir généralement le 
nom de nos villages de Ligny, de lignuni, bois. La forme 
primitive du mot ne laisse aucun doute à cet égard. 



LINSELLES. 



1120. LiNCELE : titre de Saint-Nicolas de Furnes (Mirœus). 
1294. LmsiELEs : cartulaire de ral)bave de Loos. 



1325. LiNsiRLLES : manuscrit de Saint-Nicolas de Lille. 
1330. LiNSELLEs : carlulaire de l'abbaye da Marquette. 
1421. LiNssiELLES : cartulaire de rAbbictte de Lille. 
Leinscele, Linsele : documents divers. 

Un Evrodus de Lincele est témoin dans l'acte de fon- 
dation de Tâbbaye de Saint-Nicolas de Furnes, en ino. 
C'est le titre le plus ancien qui mentionne ce village, dont 
le nom a été interprété par Bullet comme signifiant ha- 
bitation près de la forôt, du celtiaue lin, forftt, et sal, sel^ 
[)rôs, ou sali, ceil, habitation. M. Duthillœul le traduit par 
ongue habitation, de leng, long, et zcele, habitation. 

Il serait fort difficile de dire au juste ce aue signifie la 
préfixe Un, qui ne se trouve nullement expliquée par les 
anciennes formes du nom. 



LOMBIE. 

1066. Villa Ulma : fondation de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 

1171. HuLMO : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1177. HuLMO : id. 

1200. Ulmo : id. 

1202. Ulma : 2* cartulaire de Flandre. 

1243. Ulmus : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 

1243. Villa Ulma : id. 

LoBiE, LouMEs : documents divers. 

Lomme est cité pour la première fois dans l'acte de 
fondation de la collégiale de Saint-Pierre de Lille, à la- 
quelle Bauduin, comte de Flandre, donne, entr'autrcs 
biens, des terres sur ce village, in territorio Islensi, in 
villa quas dicitur Ulma VIII tnansos terrx. 

Les anciennes formes latines de ce nom indiquent assez 
qu'il vient de xUmus, orme; le déplacement de la lettre /, 
reportée en avant du mot, a fait Luma, Lomé, Lonime, 
comme de Alnoi, Lannoy. Le village de Lommoye 
(Seine-et-Oise) est nommé en latin Ulmetum, lieu planté 
d'ormes. 



LOHPRBT. 

1143. LoNGO Prato : titre de Saint-Pierre (Mirœus). 
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1900. Long preid : cartulaire de Tabbaye de Loos. 
1235. Long prêt : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
1235. LoNCPRET : id. 

LoNPRÉ, LoMPRÉ : documents divers. 

Ce village est connu vers le milieu du 12* siècle par 
une bulle du pape Célestin II, nui confirme au chapitre 
de Saint-Pierre ae Lille en 1143 l autel do Lompré, aliare 
de Longo pralo. 

Long pré, nom de situation. Nous avons en France des 
Longchamps, des Longpont, dos Longuevillo, Longoau, 
Longue, Longroy.... quon retrouve en Allemagne dans 
Lengefeld, Lenfurt, Langheim, Langenbach, Lengdorf, 
Langwaden, Langenroth; en Angleterre dans Longvile, 
Lunghofen, Langport, Langworlh : nouvel exemple de 
la correspondance des noms entr'eux, quoique d'origine 
différente. 



LOOS. 

1147. Los : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

1152. Loz : id. 

1155. Los : id. 

1164. Laus : id. 

1168. Los : id. 

1175. Laus : id. 

1236. Loz : id. 

1240. Lawe : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 

1243. Laue : id. 

1273. Lo : cartulaire de Tabbaye de Flines. 

1280. Laude : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 

1561. LuoTz : cartulaire de Notre-Dame de Bourbonrg. 

Loos n'est connu aue du moment de la fondation de 
son monastère. Une cnarte de Thierry d'Alsace, comte de 
Flandre, du 7 juin li47, autorise les religieu^de Clair- 
vaux à bâtir h Los, sur un fonds qu'ils avaient acheté à 
un nommé Bernard d'Annequin, une maison qui devint 
ensuite le siège d'une célèbre abbaye. 

Los, Lo, qu'on a latinisé par Laus, est un mot qui, 
comme nous l'avons dit dans l'explication des radicaux, 
a divisé les auteurs sur son origine et sa signification; il 
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a été le plus souvent inlorprélc^ ])nr lunts ou locus, et spé- 
cialement, d'apnXs Kilian «t Becanus, par lactis allas adja- 
cens slagais lorreiVibus ccl paladibas, Tumi rli.vé près des 
étangs ou des marais. 

Loos est placé près de la Dcûle, sur le bord des ma- 
rais qui longent cette rivière. C/est une étymologie qui 
convient très bien à cette situation. 



LonviL. 



1161. LouviLiuM : titre de Tabbaye de Cysoing. 
1186. LoviLiuM : id. 

12' s. LovEGiAS : tartulaire de l'église de Cambrai. 
1219. LouvY : ïailliar, Recueil d'<tctes romans. 

Le nom de ce village se ren<"ontr.\ pour la première 
fois, dans des lettres de Gérard, évècpie de Tournai, qui 
confirme, en 1 1(U, îM'abbayede Cysoing, enlr'aulres pos- 
sessions, Taulel de Louvil,"^ aliare de Louvilio. 

Louvilium ou Locîliiim n*est qu'une latinisation du mot 
Louvil, qui doit se traduire, comme les Louvllle ou Leu- 
ville que nous avons en France, par Lupi villn, habitation 
de Loup, nom de celui qui fixa sans doute le premier sa 
résidence en ce lieu. 

Louville (Kure-et-Loiro) est appelé en latin Ludovici 
villa, habitation de Louis. C'est, en tous cas, un nom 
d'homme qui forme l'élément de cette sorte de dénomina- 
tion locale. 



LYS-LEZ-LANNOY. 



1164. Lis : titre de l'abbaye de Cysoing. 
Lysa : Buzelin : Gallo Fland. 

Il est fait mention de l'autel d(î ce village, alfarc de Lis, 
dans des lettres de Gérard, évéque de Tournai, rappelées 
ci-devant, et confirmant en 1101 les diverses possessions 
de l'abbaye de Cysoing. 

MM. Willems et Forstemann disent que le nom de la 
rivière la Lys, qu'on a aussi écrit Leise, Lis, en flamand 
Ley, vient de leae,léc, duclus aqaœ, conduit d'eau, canal. 
Lys-lez-Lannoy est sur un ruisseau appelé le Riez Del- 
becq. Mais ley, ly, en anglo-saxon, a signifié /)a.vci/«m, 
commun, pAturago, comme aussi leda, tenue de basse 
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latinité, dont on a fait leia, lia, a voulu dire bois, mais 
plus parliculièrement passage, chemin dans les bois. 

C'est h Tune on Taulre de ces étymologies qu'il faut 
rapporter le nom du village qui nous occupe ici. 



MAISNIL (LE). 

1147. Maisnil : titre de Tabbaye de Loos (Mirœus). 
1171. Mennil : cartulaire de Loos. 
1487. Mesml : titre de Saint-Piat de Seclin (Mirœus). 
1244. Maisniliiîm : carlulaire de Loos. 

Ce nom de Maisnil, donné en France à une foule de 
localités, vient du latin mnnsio, par le diminutif maîjsio- 
nilc, c'cst-iVdire ymca manslo, petite habitation. Major 
mansus ïnnncriuni ilicitHr,au{justum vei'O Mesuilum,(^oh. 
Cenalis, Hieranliia Nnusfria.'.) 

Le mansionUis é{3,\i, sous les rois de la p^emi^re race, 
un petit manse formé de grange et d'écuries, avec cour, 
jardin, et quelquefois composé aussi d'une habitation. 
(Guerard, Explk. du cnpftuL de Villis.) 

Le mot J/fy/i/V, d*ap!(>s Huet, viendrait plutôt de monilc, 
formé du verbe imwco, demeurer, habiter, conmie sedik 
de sedco, cubile de cubo. 

Le Maisnil doit être \vH ancien; il est situé sur la 
voie militaire de Cassel fi Tournai par le pont d'Estaires. 
Meyer croit (pie c'était là une station romaine, 



MARGQ. 

1066. Marcha : 2' cartulaire de Flandre. 

1100. Marcha : titre de l'église de Tournai (Mineus). 

H75. Marcha : carlulaire de l'abbaye de Loos. 

420i. Marcha : id. 

1246. Marke : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

1269. Marka : id. 

1296. Marke : id. 

1316. Marcq : id. 

^n Marchaui scxdechn bonaria et très partes unius bo- 
narii, dans l'énumération des biens concédés en 1066 par 
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Bauduin, comte de Flandre, au chapitre de Saint-Pierre 
de Lille. 

L*église de Marcq appartenait en 1100 à la cathédrale 
de Tournai. 

Ce village est situé sur la rive droite de la Marque : nul 
doute que ce soit de celte rivière qu'il ait tiré son nom. 



MARQUETTE. 

4221. Marchete : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
1227. Markette : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

1232. M ARRETE : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

1233. Marketta : id. 
1269. Markette : id. 
1276. Marquetta : id. 

Ce village a emprunté son nom îi celui de Marcq, qui 
est dans son voisinage. Marquette est, comme si l'on disait 
Petil-Marcq ou Marcq-le-Petit. 

Marquette n'est pas conim avant le 13' siècle ; il n'en 
est question que quand Jeanne, comtesse de Flandre, 
étabht, en 1226, d abord à Marcq, et transfère quelques 
années plus tard h Marquette, une abbaye de tilles de 
l'ordre de Citaux, filiation de Clairvaux. 



HARQUILLIES. 

1164. Marchelgirs : cartulaire de l'abbaye de Saint-Vaast. 

1169. Markeues : id. 

1178. Marrelgies : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1220. Marchellies : id. 

1279. Marquillies : lettre de Jean, évoque de Tournai (Mir.) 

1505. Marquei.lies : obituaire d'Arras. 

Markilt, Marquily, Marquilm : documents divers. 

Mar(|uillies est connu au 12* siècle par ses seigneurs, 
dont (luclques-uns laissènmt un nom dans l'histoire: 
Kustache de Marquillies succomba h la bataille de Bou- 
vines, après des prodiges de valeur. 

On a fait à Marquillies l'honneur d'une étyraologie cel- 
tique, en le dérivant de niar, rivière, et kùli, habitation 
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(Ballet), ou de marck, bornes, il, malheur, et /y, champ, 
bornes du champ de malheur (Duthillœul.) 

Il est bien plus simple et rationnel de voir dans Mar- 
chelgies ou Markillies le mot marck, 7narcha, limite, fron- 
tière, extrémité, auquel on a ajouté ce\\i\d*ilUes (Illegùe), 
qui est le nom d'un village voisin ; Marck-lUies serait à 
traduire par frontière, extrémité dlllies. 

On pourrait se demander encore, si parle changement, 
fort fréquent dans nos contrées, du c ou ch en k ou q, 
Markilly ou Marquilly ne serait pas le même mot que 
Marcilly, Marcilliacum, nom de plusieurs localités en 
France, formé, d'apn'^s Ad. De Valois, d*un nom d'homme, 
à Marcello vel Marcilio. Les anciens noms allemands de 
Marchilingen, MarkUifj'thorp ont également pour élément 
un nom propre. (Forsteniann, AUdeus. Namcmbuch.) 



MERI6NIES. 

1147. Meregnies : cartulaire de Saint- Vaast. 
1164. Merenniis : id. 

4167. Meuregnien : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1169 Merenies : cartulaire de Saint- Vaast. 

Mérignics est le Mer'mghem des Allemands; c'est la 
forme romane substituée à la forme germanique, ou, en 
d'autres termes, c'est le mot germanique romanisé. lien 
est de même des villages du Hainaut belge qu'on nom- 
mait jadis Papenghcni, Merveeyhem, Oulginien ou Holle- 
nien, ci qu'on appelle de nos jours Papignies, Mevregnics, 
Ollignics. 

Dans les dénominations de ce genre, c'est souvent un 
nom propre qui en est la base : ainsi Mérignies ou Merin- 
ghem n'est pas à traduire par demeure au marais, dans 
un terrain marécageux, mais bien par demeure de Meu- 
rein ou de tout autre nom semblable. 

Mérignies est cité au 12* siècle dans les titres de l'ab- 
baye de Saint-Vaast. 



MONCHEAUX. 

1111. MoNCELLis : titre de Saint-Pierre de Lille. 

Monceaux, Monceaulx, Monchau : documents divers. 
L'autel de ce village appartenait au commencement du 
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12* siècle au chapitre de Saint-Pierre de Lille, comme lui 
ayant été concédé par Lambert l", évoque d'Arras, en 
vertu de lettres de Tan 1111, où il est dit: Concedo eccle- 
si-se B. Pelri de Insuld altarc de MoncelUs. 

Moncheaux, petit mont, nom résultant de la situation de 
ce village sur une petite hauteur, ix droite de la route de 
Douai à Lille. 



MONS-EN-PÉVÉLE. 

673. Montes : cartulaire de l'abbaye de Saint-Vaast. 
1142. Montes in Peula : id. 
1169. MoNS : id. 
1284. MoNs EN Peule : inf. judic. du comte de Flandre. 

MoNs Pabulanus : Buzelin, Gallo Fland. 

MoNS Pabul.e : Meyer, Annales Fland. 

Mons-en-lV'vèle est un des plus anciens villages de 
rarrondissenïcnl de Lille. Le roi Thicrrv 1" le donne îi 
Tabbaye de Saint-Vaast par un diplôme de 673, où il est 
nommé: in Pabtdd Mojites. 

C*cst sur le territoire de Mons-en-Pévéle que Philippe- 
le-Bel remporta en 1304 une éclatante victoire sur les 
Flamands. 

Mans in pabuld, nom de situation, mont au milieu des 

frairies; ou mieux dans le Pévéle, Tun des quartiers de 
ancienne chàtellenie de Lille, ainsi appelé autrefois à 
cause de ses nombreux pâturages. 



MONS-EN-BARŒUL. 

Aucun titre ancien ne mentionne ce village, donl le 
nom tout fran(:ais se comprend aisément. Pour le distin- 
guer de Mons-en-PéNèle, on Ta surnonnné Mons-en- 
Baneul. 

Baneul est un hameau de Marc(j ; il aurait été aussi, 
d'apr^îs M. Duthillctul, le nom d'une pelite contrée dont 
le village qui nous occupe ici, aurait fait partie. 



HOUGBIN. 

847. MusGiNiuH : cartulaire de Tabbaye de Smnl-Auiand. 



1033. MoNCHiN : titre de Saint-André du Gâteau (Mirœus). 

1133. MosciNiUM : cartulaire de Saint- Amand. 

1227. MousciN : id. 

1233. MousciN : id. 

1289. MoucHiN : 1" cartulaire du Hainaut. 

Ce village est connu au 9* siècle. Charles-le-Chauve, par 
un diplôme du 23 mars 847, affecte aux religieux de 
Saint-Amand la neuvième partie de son revenu ; il le 
nomme Musciniwn, ce qui n'indique pas que ce soit un 
mot latin, mais plutôt un mot germanique latinisé. 

Nous avons déjà dit que dans un pays où la grande 
majorité des noms appartient à l'idiômc des peuples du 
Nord, la final» cinti, chhn, était une forme de hem, heiii, 
par la correspondance du eh franc avec le h haut alle- 
mand. Ainsi, on Belgique, Beauvechain, Chisechein, Be- 
chechim, Gottechain, s'écrivaient autrefois Bavenchem, 
Kieseghem, Borheghoin, Gottechem; de môme Muuchin 
est probablement une forme de Mosheim, Mosheîn, qu'on 
peut comparer aux noms allemands de Mosehn, Mooshcim, 
Moosen, Muysen, qui indiquent, d'après M. Forstemann, 
une habitation dans un heu marécageux, de hem, de- 
meure, et de 7H0.Ç, mose, marais, fange, pa/w.ç, lutum. 

Les prairies que l'on voit encore ù Mouchin et qui pou- 
vaient être dans les premiers temps des marais ou des 
terrains fangeux, viennent i\ l'appui de l'étymologie que 
nous venons de donner. 



NOUVEAUX. 

1167. MouvAULX : titre de Tévèché de Tournai. 
1171. MouvALX : id. 

1235. MocvAUX : cartulaire de Marquette. 
1588. MouvAUX : division du diocèse de Tournai. 
MouvAULTicM : Buzelin, (ialh Flmid. 

On a interprété ce nom par mouU-veaUsV, beaucoup de 
vallées ; en effet, le territoire de ce village est assez acci- 
denté. Mouvaux pourrait encore signifier vallée humide 
et fangeuse, valUs vwssn, id est, stagnosa, uliginosa, de 
la nature et de l'état de son sol dans îes premiers temps. 

Il est question de ce village au 12' siècle dans des let- 
tres d«> Wantior, évéque de Tournai, qui en donne l'autel 
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Nivilld Htum. C'est bien Noyelles, situé dans le Mé- 
lantois. 

Noyelles est un nom tiré d'une situation dans une 
prairfe basse, sujette à inondation. Vovez à l'explication 
des radicaux le mot noda, noa, source des noms de Noyel- 
les, Nielles, Nivelle, Nesle. 



OSTRICWURT. 

1115. OsTRicoRT : titre de Saint-Amé de Douai (Mirœus). 
1230. OsTRicoRT : cartulaire de Bourbourg, N* 165. 

OsTicoRT : cartulaire du chapitre d'Arras. 

AuTRicouRT, Atricour ". documcuts divers. 

Robert, évêque d'Arras, donne, en 1115, au chapitre 
de Saint-Amé de Douai, l'autel d'Ostricourt, altare de 
Oslncort, C'est le titre le plus ancien où ce village est 
cité. 

Ostricourt appartenait au châtelain de Lille qui, au 13* 
siècle, avait le droit de faire marcher, dans ses guerres 
personnelles ou celles de ses amis, tous les hommes des 
terres possédées par l'abbaye de Saint-Vaast dans la châ- 
tellenie de Lille, à la condition de ne pouvoir les faire 
dépasser Ostricourt. 

Ostri-court, est un nom formé de cor, cur, curtis, cour, 
ferme, et d'une préfixe qui peut s'entendre de deux ma- 
nières différentes; osl, en composition oster, ausier, ostre, 
a signifié chez les anciens peuples du Nord orient, d'où 
les noms allemands de Osterveld, orientalis ager; Oster- 
wick, orientalis vicus: en Belgique, Oosterzeele, orien^ 
talis aula; Oostmalle, orientale mallum. Autriche, en 
tudesque, Ost-reich, veut dire empire de l'Est. 

La situation du village d'Ostricourt est à l'extrémité 
orientale de l'Artois, sur l'ancienne voie romaine d'Arras 
à Tournai. 

Mais auster a signifié aussi midi : austcr, en latin, est 
le vent du midi ; Oostkerke, en Belciqiie, australe fanum 
(Grammaye); Autretot, en Normandie, Topa ad austrum 
(Duplessis). En interprétant Ostricourt par ferme au midi, 
ce serait parce qu'on voudrait reconnaître à ce nom une 
origine gallo-romaine ou latine, et que cette dénomination 
lui viendrait de la situation.de ce village à l'extrémité 
méridionale de la chûtellenie de Lille. 

Dans tous les cas, on ne saurait jamais admettre Tély- 
raologie trop compliquée et peu vraisemblable qu'on a 
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donnée à Oslricourt, à^Osfracarwnmi curtis, cour ou ate- 
lier des fabricants de tuiles, ou de Ost-tricht-car, cour du 
passage à Torient. (Dulhillœul, Pet. HisL) 

En général, les noms de lieu sont sin) pies comme l'idée 
i|ui a présidé à leur formation, et ce serait s'abuser étran- 
gement si, par une décomposition arbitraire de ces noms, 
on voulait y trouver plus de choses qu'ils n*en contiennent 
réellement. 



PÉRENCHIES. 

1U3. Peaenchies : titre de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 

1177. Perenciiiez : oartulaire de Saint-Vaast. 

ISli. Perenkieres : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 

1SU. Parenkieres : id. 

1Î40. PiERENGHiES : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 



Il est question pour la première fois de Pérenrhies 
dans un synode tenu à Tournai en 1101, où Baudri, évè- 
qu(» de Tournai et de Noyon, dofine à l'édise de Saint- 
Pierre de Lille la^^ure de Pérenchies, à la charge d'en 
employer les revenus au soulagement des pauvres. 

La rartiide Cassini appelle ce village Perenchicourt ; 
«•*esl le nom laissé «Ice lieu, de celui qui le premier vint 
l^ fixer sa résidence ou v créer un établissement. 

Le nom de Petrus a fait Picrus, pierinus, Petrocinius. 
Pérenchies, a Pctrocinio, comme Percy, Patriciacum, a 
Patririn; Perrigny, Paterniacum, a Patenw. (Ad. De Va- 
lois, Ao^ Gall.) 



PÉRONNE. 

IIM. Perona villa : cartulaire de Marchiennes. 

114S. Perona : id. 

1184. Peronis villa : id. 

1Î46, Peronna villa : charte de Marguerite, comtesse de Hai- 

naut (Mirœus). 
If 60. PiÉRONffE : cartulaire de l'Abbiette de Lille. 
1Î92. PiÉRONNE : r' cartulaire de Flandre. 
1408. PiÉROTCE : cartulaire de TAbbiette. 



•N 
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Nous avons en France la ville de Péronne, nommée 
dans les chartes latines Mons cygnorum ; en Belgique, 
Pérone-lez-Binche, Pironchamps, que M. Chotin suppose 
avoir été des lieux où l'on élevait des oies : Pirons, Perons 
signifiant en roman oies, oisons. 

Mais le nom du village qui nous occupe ici semble plu- 
tôt s'être formé d'un nom d'homme: Perona villa, Peronis 
villa, comme Péronne est désigné en latin, correspond à 
Peron ville, nom d'un villace d'Eure-et-Loire qui a été 
interprété par demeure de Piéron. Pieronne s'est dit pour 
Pieron; nous trouvons en 13Î5, dans un manuscnt de 
Saint-Nicolas de Lille, un Pierrone de Torkoing. 



PHALEMPIN. 



1039. Phalempin : titre de fond, de l'abbayedece nom(Mirœus). 
1090. Falempin : ch. de Robert, comte de Flandre (Mirœus). 
1108. Fanopinensis kcclesia : lettres de l'évèque Balderic (id.) 
1236. Phalempin : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1273. Falempin : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1279. Falempin : cartulaire de SaintrPierre de Lille. 
1281. Falempin : cartulaire de Flandre. 
Fanum pini : chez les auteurs latins. 

C'est un lieu ancien gui fut le fiçf principal des châte- 
lains de Lille. Le premier d'entr'eux, Saswalon, institua 
en 1039, à Phalempin, un chapitre qui devint ensuite une 
abbaye de chanoines réguliers. 

Voici ce que dit Gazet, dans son Histoire ecclésiastique 
des Pays-Bas, sur l'origine de Phalempin : « Quant à la 
• fondation de Fallempin, on remarque aux anciennes 
I histoires, qu'en ce lieu il y avait un temple des gentils 
» et proche de \h un pin qui était dédié au diable; et saint 
» Martin passant par là leur voulut persuader de ruer par 
» terre et le temple et le pin, ce qu'il ne put obtenir par 
» ses remontrances et prédications s'il ne se mettrait oes- 

> sous quand on l'abattrait. Saint Martin accepta la con- 
» dition pour la gloire de Dieu et la conversion de ce 

> peuple; se confiant en la puissance de Dieu et estant là 
» du costé où devait tomber le pin au bon plaisir des 
» habitants, comme l'arbre s'inclina de ce côté là, saint 
» Martin fil le signe de la croix et aussitôt le pin se tourna 
» d'un autre côté et furent presque accablés ceux qui 
» s'imaginaient être en lieu asseurés, et partant suivant 

10 
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» cette histoire il semble qu il faudrait nommer ce lieu 
» Fanenpin, selon Tétymologie pour ce que fanum signifie 
» un temple. » 

Fanampini, le Temple du Pin, aurait fait d'abord Fa- 
nenpin, puis Falempin, par la substitution d'une lettre à 
une autre, comme ou a fait de Bononia, Boulogne; de 
Graveningen, Gravelines; de Castrum Nantonis, Chàteau- 
Landon. 



PONT-A-MARGQ. 

1108. Marcha : lettres de Tévôque Balderic (Mirœus). 

1176. Pons de Marcha : carlulaire de Loos. 

1^48. Pont de Marke : iuf. jud. du comte de Flandre. 

Balderic ou Baudry, évoque de Tournai, confirme, en 
1108, à l'abbaye de Phalempin, l'alleu de Marcq, alodium 
de Marcha. 

On a appelé d'abord ce village tout simplement Marcq, 
puis Pont-à-Marcq, nom qui lui vient de la rivière la Mar- 
que qui y passe, un péage était autrefois établi là sur le 
pont de celte rivière, mais il fut supprimé en 1738 par 
arrêt du conseil des Etats de la Flandre wallonne. 



PRÉMESQUES. 

1143. Pruhega : titre de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 

1152. PREBfEKA : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1159. Primeske : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Pr.) 

1164. Primeca : cartulaire de Loos. 

1174. Malo Prato : id. 

1477. Prsmkcga : id. 

1S36. Primeke : id. 

1267. Premeke : id. 

1588. Primesque : division du diocèse de Tournai (Mirœus). 

Nous avons rencontré le nom de ce village pour la pre- 
mière fois dans une bulle du pape Célestin II, du 3 mars 
1143, confirmant la donation de son autel, aitare de Pri- 
meca, au chapitre de Saint-Pierre de Lille. 

Primeke , Premeke' semh\ev2L\i appartenir, au moins par 
sa finale, à cette catégorie de noms germaniques dont 
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nous avons parlé dans notre article sur Arneke. de l'ar- 
rondissement d'Hazebrouck. 

Mais rinterprétation latine de Mnlo praio, qu'en donne 
une charte de Philippe d'Alsace, comte de Flandre, en 
faveur de l'abbaye de Loos, en 1174, ferait supposer que 
c'est là un mot roman, prey mesche, pré mécliant, c'est- 
à-dire mauvais pré; Premeca ou Primeca ne serait en ce 
cas qu'une latinisation insignifiante et sans valeur du nom 
tel qu'on le prononce. Les chartes latines nous fournissent 
beaucoup d exemples de ce genre. 



PROVIN. 

1164. Provim : cartulaire de l'abbaye de Saint- Vaast. 
1169. Proven : id. 

1588. Prouvin : division du diocèse de Tournai (Mirœus). 
1651. Prouin : manuscrit du buffet de Saint-Vaast. 
Proven, Prouwin, Prouvine : documents divers. 

La ville de Provins (Seine-et-Marne) devrait, dit-on, son 
nom àquelqu'empereur romain, Probus ou Probinus, qui 
l'aurait bàtie. 

Une pareille origine n*est pas à supposer pour le mo- 
deste village qui nous occupe ici. il y a en Belgique, 
dans la Flandre occidentale, aussi un village de Proven; 
ce mot, dit M. De Sniet, signifie prébende, mais comment 
appliquer ce nom à des lieux ou à des villages? 

Proeven en vieil allemand, provenda en bas-latin, tout 
en signifiant prébende, s'est entendu aussi des biens qui 
en étaient chargés. Ce nom doit rappeler ici quelque bé- 
néfice ecclésiastique ; Provin dépendait du buffet de Saint- 
Vaast, et il est probable que des terres, affectées origi- 
nairement à Tahmentation des religieux, aient pu donner 
leur nom au village qui se forma dans les environs. 

Cette étymologie nous parait plus admissible que celle 
qui voudrait faire de Provin un nom de situation, un mot 
composé, dont la finale vcn signifierait, en germain, ma- 
rais, tourbière. 



RADIN6HEM. 



1168. Radingueuem : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1168. Radingaehan : id. 
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4518. Radinghehem : inlitulairc de Tabbaye de Loos. 
1429. Radigiiem : carlulaire de l'abbaye de Marquette. 

Plusieurs seigneurs de Radinghem figurent connue 
t(^moins dans les titres de Tabbaye de Loos vers le milieu 
du 12* siècle. 

C'est une habitation construite par un appelé Hado ou 
Baduin.qm aura été le noyau de ce village et qui lui aura 
donné son nom. 

M. Forstemann nous montre d'anciens noms de lieu alle- 
mands, Radingen, Radincheim, Radengheim, Radilin- 
heim, Radenbeke, Radenesthorp, etc., comme s'étant 
formés d'un nom d'homme Rndo, Rato, type d'une foule 
d'autres, tels aueRaduin, Radegonde, Ràdulfe,Radiger, 
Radobert, Raabod, Rathier, Ratfrid.... 

Radinghem est le nom germanique correspondant aux 
noms latins de Radonvillers (Aube), Raaonis villare 
(Fouillé de Troyes); Radicatel, en Normandie, Ratheri ou 
Radintji castrum, dans les chartes rapportées par l'abbé 
Duplessis. fDescripf, de la Haute et Basse-Normandie.) 



RONGHIN. 

877. RuNCiNiuM : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
1046. RoNGiNiuM : id. 
1183. RoNamUM : id. 
1146. RoMCiNiUM : id. 
H84. RuNCiNiUM : id. 
1195. RoNaNitJM: id. 

1219. RoNCHiN : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
1246. RoNcmmuM : cartulaire de Marchiennes. 
1367. RoNcmN : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

C'est un ancien village qui fut donné en 877 par Char- 
. les-le-Chauve à l'abbaye de Marchiennes; le diplôme porte 
villa Runcinium, qu'on trouve aussi écrit, dans d'autres 
titres, Rurncinium, 

On a voulu dire, d'après une certaine consonnanro 
de mots, quo. Ronchin signifiait lieu plein de ronces. Si 
telle avait été l'origine de ce nom, on eût prononcé Ron- 
kin, le c ou r/i s'étant toujours changé dans nos contrées 
en k ou q. 

Mais Ronchin est un mot germanique comme Mouchin, 
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que nous avons vu dans un article prérédeni, et où nous 
avons démontré par des exemples que la finale chin est 
chez nous une forme du ffhemoxx hem allemand. 

Ronchin est pour Runshem ou lionslicin, qu'on a lati- 
nisé par RanciniuiYi,Ronchiïiium^ de hem, hein, demeure, 
habitation, et d'une préfixe qui serait un nom d'homme, 
si on la comparait à celle des noms du même genre, don- 
née par VAltdeulsches Namenbush de Forstemann, Rons- 
hausen, originairement Rohi iges-hus; Runstâdt, Runen- 
stefle; Rondorf, Rumoltes-dorf; Rumsheira, Rumes-heim, 
Rwm'nff-hcim. 

jSous avons déjà dit que dans les composés germani- 
qu(»s le mot qui précède Tappellatif Acm ou hove repré- 
sente le plus souvent un nom propre. Ainsi Rox, Ruchs, 
Reischs, est pour Roger, Richard, Roch, Ricuin, dans les 
noms de lieu allemands de Roxheim, Roxem, Ruchsem, 
Ueischshofen, q'.i'on écrivait primitivement Rogersheim,, 
Richardshem, Ro(!hisheim, Richeneshoven. Pourquoi n'en 
pourrait-il pas être de même pour Ronshem, Runshein, 
Ronchin, où la préfixe rwis, ro/w peut être la (Contraction 
ou Tabréviation de quelque nom d homme? 



RONGQ. 

il43, RuNCH : titre de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 
iî09. RoNC : id. 

1330. RoNCQ : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
1516. RoNCQ : id. 

C'est encore là un nom qui, par l'altération qu'il a dû 
subir, a perdu le caractère germanique qui lui était pro- 
pre. Runch est probablement pour Riicken ou Runchem, 
comme de nos jours nous disons Rerthe, Rourthes, Rierne 
pour Rerthem, Rurthem, Rieren qu'on écrivait autrefois. 

Rucken indiquerait une situation élevée sur le versant 
d'un mont, d'un bois, Dorsnm inontis vel nemoris, lotus 
editior (Scherzius), tandis que Runchem \iendrait plutôt 
d'un nom d'homme, de Runch, Runike,Runeke, Runicus, 
qui étaient df^s noms propres fort en usage au 7' siècle 
cnez les Francs. 

Au surplus, rien de certain sur ce nom, si ce n'est son 
origine germanique. 

Le village de Ilonca est connu au lî« siècle ; son autel 
appartenait alors au cnapitre de Saint-Pierres de Lille. 
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SAILLT-LEZ-LANNOT. 



Nous n'avons trouvé ce village mentionné clans aucun 
titre ancien. Il y a en Franco beaucoup de localités du 
nem de Sailly,.([ue. les chartes latines désignent par 5a- 
licctum, Salictum, Salicia, Salegia, etc., signifiant lieu 
planté de saules, à salirlbus. C'est sans doute sur rem- 
placement on dans le voisinage d'un bois de cette espèce 
d'arbre que toutes ces localités ont pris leur origine et 
leur nom. 



SAIN6HIN-EN-MELANT0IS. 

972. Syngin : titre de Tabbaye deSaint-Quentin en Tlsle. 
1131. Senghin : titre de l'abbaye de Saint-Amand (Mirœus). 
1146. Sengihn en Mellantois : 1" cartulaire de Flandre. 
1232. Senghin : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
1279. Senghin : cartulaire de l'Abbielte de Lille. 
1341. Sainghin : cartulaire de Marquette. 
1357. Senghin : cartulaire de l'Abbiette. 
1408. Senghin : id. 

Le plus ancien document qui rappelle ce village est un 
diplôme de Lothaire, de 976, par lequel ce pnnce con- 
firme les possessions de l'abbaye de Saint-Quentin en 
risle et dont faisait partie Sainghin-en-Mélantois, villa 
Syiigin sita in pago meledensi. 

Quand Guillaume Breton dit dans son récit sur la ba- 
taille de Bouvines : Sanguineum a Zephyro Cœsonam spéc- 
ial ab Euro, il ne fait que latiniser par Sanguin eum le 
nom de Sainghin, qui est d'origine germanique, et iden- 
tique à Singhem de l'arrondissement de Courtrai (Belgi- 
aue), fl Singem du district d'Audenarde, à Sengen, en 
Allemagne, près Durlach. Or, les formes primitives de 
ces divers noms étaient Siggingehem, Siggenhcini, Sigin- 
chem, composés du mot hem, hein, demeure, habitation, 
et d'une préfixe qui ne peut être qu'un nom d'homme 
Sigeicin, Siguin, Segeivin ou Seguin, (Altd. Namenbuch.) 

C'est lc\ une nouvelle preuve de ce que nous avons déjà 
dit, de l'avantage qu'on trouve à comparer les noms en- 
tr'eux pour en découvrir l'origine et la signification. 
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SAIN6HIN-EN-WEPPES. 

1070. Sanguin : titre de la collégiale de Lens (Mirœus). 

1070. Senguin : id. 

1157. Senghin : cartulaire du chapitre d'Arras. 

1177. Sengin : cartulaire de Saint- Vaast. 

1177. Senggin : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

1195. Sengin : id. 

1244. Senghin : id. 

Ii9i. Seinghin : id. 

Singhem : Mirœus, Opéra diplom. 

Senghiniacum : chronique de Lambert d'Ardres. 

Saineghem, Sainegtiin, Chyngyn : documents divers. 

^ Sainghin-en-Weppes, ainsi surnommé parce qu'il faisait 

Eartie d'un des quartiers de l'ancienne chûtellenie de 
ille, appelé le Weppe, ad Vesperam, comme si l'on disait 
le quartier de Tocciaent, du couchant. 

oainghin est connu au 11* siècle; son nom est cité dans 
une donation faite on 1070 par Eustache, comte de Bou- 
logne, à la collégiale de Lens, Sanguin diio curtilia cum 
Urrd arabili. 
Voyez pour l'étymologie Sainghin-en-Mélantois. 



SALOMÉ. 

1123. Salomes : cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin, 
1439. Salomones : id. 

1239. Salomes : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1421. Salommez : cartulaire de l'Abbielte de Lille. 
1569. Salommiez : cartulaire de Loos. 

Le cartulaire de Saint-Berlin contient la donation de 
l'église de Salom-f^s, faite en 1123 à cette abbaye par Ro- 
bert, évêque d'Arras. Aubert Lemire, oui rapporte aussi 
cette pièce, écrit Salomaris, au lieu ae Salomes: c'est 
sans doute là une faute de copiste, comme on en rencon- 
tre souvent chez cet auteur. 

Dans la bulle du pape Innocent, en date du 26 avril 
1139, confirmant la donation dont il vient d'être parlé. 
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c'est Salomones que Ton trouve : in parochiâ Atr$batens^ 
ecclesiam de Salom&nes. 

Quelle que soit la forme qu'on adopte, Salomes ou Sa- 
lomones, on sera plus tenté de voir là un nom d'homme 
qu'autre chose. Salomez et Salomon ont été des noms 
bibliques qui sont arrivés jusqu'à nous: il n'y a rien 
d'étonnant qu'un personnage amsi appelé, ayant dès le 
principe une habitation construite en cet endroit, ait pu 
donner son nom au village, qui par la suite, y prit nais- 
sance. C'est là riiistoire de beaucoup de nos localités, et 
môme d'un certain nombre de nos villes: leur origine ne 
tient pas à d'autre cause. 



SANTES. 
1159. Sautes : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Pr.). 
1S43. Santés : cartulairede Saint-Pierre de Lille. 
Santa : Buzelin, Gallo Fland. 

Ce village est situé près des marais qui bordent la 
Deûle; c'est ce qui a fait dire sans doute à Bullet que 
son nom en celtique signifiait près d'une rivière, de sant^ 
san, près, et es, rivière. 

M. Tailliar dit que le celtique san ^gnifie élévation dans 
Santés, Sancy, Santin. Nouvelle preuve du peu d'accord 
que les partisans du celtique trouvent entr'eux. 

Santés est encore un nom qu'il faut juger par analogie 
si l'on veut en éclaircir l'origine. Dans le patois du pays, 
on dit, Saintes pour Santcs, c'est évidemment le même 
mot que Saintes, nom d'un village en Belgique, dans le 
Brabant, qu'on écrivait précédemment Sautes, Sainctes, 
Santhes, en latin Sanctx, Santhesium;en flamand, Santen, 
Ce lieu se serait ainsi appelé, dit M. Chotin, de ce que 
sainte Reneldc ou Renelle y souffrit le martyre avec saint 
Grimoald et saint Gundulphe, du temps du roi Dagobert, 
vers 630. 

Nous avons vu que Grande-Syntlie, village de l'arron- 
dissement de Dunkcrque, en latin Sanctum, Sancti tem- 
ii/um. avait tiré son nom d'une relique, d'une parcelle de 
a vraie croix, déposée là dans une chapelle. 

Par Sancta, on a entendu reliques de saints; reliquiœ 
sanctorum (Ducange), un lieu où elles étaient déposées, 
et où on allait prier les saints, de là le nom de Sains 
donné à plusieurs villages en France et qu'on désigne 
généralement en latin par Sanctis. Santés nous pa**^" 
être un nom de ce genre. 
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SEQUEDIN. 

1143. Segedin : litre de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 

1221. Seghbdin : carlulaire de Saint-Pierre. 

1229. Sekedin : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1251. Seghedin : id. 

1280. Segedin : id. 

1300. Seghedin : cartulaire de Saint-Pierre. 

1410. Sequedin : cartulaire de Loos. 

Il est question pour la première fois de Sequedin dans 
une bulle du pape Célestin II, qui confirme, en 1143, la 
donation que Simon, évêque de Tournai, avait faite de 
l'autel de ce village au chapitre de Saint-Pierre de Lille. 

Nous avons en France les noms des villages de Seque- 
hart, siccusfustis; Secheprey, siccwm pratum; Sechamps, 
s^iccus campus; Villeseque, villa sicca, etc. Mais tous ces 
noms sont latins, et Seauedinne paraît pas avoir la même 
origine; on récrivait d'ailleurs anciennement Segedin, 
Seghedin, dont on a fait ensuite Sekedin, Sequedin, k l'ins- 
tar des anciens noms de lieu allemands de Siggengen, 
Siggenheim, Siggenhusen, qu'on écrit aujourd'hui Sik- 
kingen, Seckenghem, Sickenhausen,la lettre /f ou q s'étant 
souvent substituée au g dans les mots germaniques. 

Les noms que nous venons de citer ont pour élément, 
d'après M. Forstemann, un nom d'homme, Sigo, Sego, 
qui a formé ceux de Sigedeus, Sigudius, Sigovinus ou Si- 
goldiiius. Peut-on rapporter à un nom de ce genre Sege- 
din ou Seghedin, anciennes formes de Sequedin? On ne 
saurait le dire, car nous n'avons aucun exemple à donner 
i\ l'appui de ce rapprochement. 



TEMPLEMARS. 

1090. Templehard : titre de l'évôché de Tournai (Mirœus). 
1271. Templehars : cartulaire de l'Abbiettede Lille. 
1325. Tebipleimarch : manuscrit de Saint-Nicolas. 
1334. Templemargh : cartulaire de l'Abbiette. 
1360. Templemargh : id. 

1430. Templemars : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
Temple Mars, Tempelmare : documents divers. 
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On a prétendu que le nom de ce village lui était venu 
d'un temple qui existait là autrefois, consacré au dieu 
Mars. Les auteurs latins nomment généralement Temple- 
mars Templum Martis. Guillaume Breton dit de ce heu, 
qui fut saccagé par les Français, lors de la bataille de 
Bouvines : Nec Martis Templum nec clade Perona carebat. 

Le plus ancien document qui fasse mention de Tem- 
plemars est la donation faite en 1090 par Radbod, 
évoque de Tournai, de Tautel de ce village, pour faire 
partie d'un canonicat qu'il venait de fonder dans son 
église cathédrale. 



TEMPLEUVE. 

877. Templovium : cartulaire de l'abbaye de^Marchiennes. 
1108. Templuvium : titre de l'abbaye de Phalempiu (Mirœus). 
1159. Tkmpeleuve : titre de Saint- Aubert (Le Carp. Pr.) 
1164. Templovia : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1204. Templovium : id. 
1250. Tkmpluuve : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

1290. Templuvia : id. 

1291. Templueue : cartulaire de Namur. 
1361. Tbmplcbuve : cartulaire de Flines. 

Templeuve n'était au 9« siècle qu'une dépendance de 
Ronchin, car la donation faite à l'abbaye de Marchicnnes 
en 877 par Charles-le-Chauve porte ces mois : Pari etiam 
tenore largimur in pago m^edenensense vUlam Runcinium 
cum appendice villa Templovio. 

Templovium est également le nom latin donné à un 
autre Templeuve de l'arrondissement de Tournai, au'un 
titre de 900 désigne aussi par Templum Jovis, Temple de 
Jupiter. On devrait donc induire de là que, dans ces deux 
villages, ou plutôt sur leur emplacement, îl y avait autre- 
fois des temples consacrés au maître des Dieux. 

Templcux (Somme), en latin Témpleuzium, Tem- 
pleuœium, doit s'entendre, d'après M. De Cagny, par 
temple d'Esus. 

Peut-être ne devrait-on voir dans Templeuvp, comme 
dans Templeux, qu'un étabhssemcnt de Temphers ? Cela 
serait assez probaole, quand on trouve en France tant de 
lieux qui se nomment encore le Temple, et qui, de l'aveu 
de tout le monde, rappellent la célèbre corporation reli- 
gieuse que nous venons de nommer. 
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THUMERIES. 

il 87. Thumeries : titre de Saint-Piat de Seclin (Mirœus). 
TuMiEREs, Teumerib *. documeiits divers. 

On a imaginé que Thumeries était une altération de 
Thum-herich, domus herilis, maison seigneuriale. Si telle 
était Toriçine de ce mot, on l'eût écrit her-thun ou heri- 
thun, au heu de thun-heri, conformément au génie des 
langues germaniques, qui, dans les composés, placent tou- 
jours Taltribut ou le quahficatif avant le nom. 

Mais Thumeries est ici pour Domeries : Thumerey, en 
vieil allemand, Domerye,en bas-saxon, Donierie, envieux 
français, est un mot qui signifie église, bénéfice particu- 
lier qui donnait le titre de dom ou seigneur à celui qui en 
était pourvu. Il était aussi employé, selon Schilter, pour 
désigner la situation des biens et revenus d'un chapitre 
de chanoines. 

Tout le village de Thumeries, autel, justice, terrage, 
appartenait aux chanoines de Seclin ; c'était leur domaine 
particulier, leur domerie, dès le 12* siècle, ainsi qu'il ré- 
sulte d'une bulle confirmative du pape Clément III, de 
l'année 1187, où on lit: Villam de Thumeries cvm cUtare, 
cum justitidy cum terragio et cxteris redditibus. 

Cette étymologie nous semble préférable à celle qui 
ferait de Thumeries, Tumieres, un nom de situation sur 
des hauteurs, a tumbd. 



TOUFFLERS. 

1164. ToFLERS : titre de l'abbaye de Cysoing. 
1226. ToFFLERS : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1247. TouFFLERS : id. 

TouFLEERS, TouFLEs : documents divers. 

Par lettres de l'année 1130, Simon, évoque de Tournai, 
donne pour la fondation de deux grands vicariats en sa 
cathédrale, différents biens, au nombre desquels on trouve 
terra quam tenet (Movinus) juxtà D'af (tiers. 

Cette charte est rapportée par Aubert Lemire, et Fop- 

Sens, dans ses Annotations, dit que D'affliers est ToufBers. 
•n pourrait en douter, car on ne voit pas bien l'affinité 
que Von voudrait établir entre ces deux mots. « 
Toufflers est nommé Toflers en 1164, dans l'acte par 
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lequel Girauld, évAqiie de Tournai, oonfirme à Tabbaye 
de Cysoing Tautel de ce village, 

Lecrs el Toufflers sont deux villages voisins, et il est 
pr(^suinable que le nom du premier n*a pas été étranger 
à la formation du nom de l'autre. Le mol germanique latr, 
leer, 1er, signifie, comme nous l'avons déjà dit, terre 
inculte, pâturage; il a été employé seul pour §ervir de 
nom à quelques lieux, comme aussi il est entré en com- 
position pour en dénommer certains autres. Nous cite- 
rons parmi ces derni«»rs les noms des villages belges de 
Mespelaere, que M. Willems traduit par terre inculte aux 
néfliers; Bott&-laere, terrain vague aux buissons. De môme 
Toufflers, Tofl4aere, pourrait s interpréter par plaine rem- 
plie de petits arbres, de touffes de bois, du saxon top, 
tuft, d'après Skinner, locus arboribusminusculis cnnsilus. 
Toutefois, il ne serait pas impossible que cette préfixe fût 
l'altération de quehjue nom d'homme, comme dans Ber- 
laere, Aerlslaere, que M. Kreglinger traduit par le lare 
de Berthoud, le lare d'Arnold. 



TOURMIGNIES. 

1187. TouRMEGNiES : titre de Saint-Piat de Seclin (Mirœus). 
1224. Thormbngnies : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1337. TouRMiNGNiBs : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
ToRMENGNY, ToRMENGY : documeuts divers. 

Bullet semble tirer le nom de ce village de sa situation 
sur les bords de la Marque, quand il le fait dériver du col- 
tique tor, tour, embouchure, et maigni, maigny, habi- 
tation. 

Tow^mengnies, Tnnnengy révèle plutôt une origine ger- 
manique; il appartient fl celte classe de noms, tels que 
Mérignies, Mevregnies, Pa^)ignies, dont nous avons déjà 
parlé, et qu'on écrivait primitivement Meringhem, Mer- 
veghem, Papenghem. Tourmignies serait, à notre avis, la 
forme romane de Turmingien, Turminghem, et devrait 
signifier demeure ou habitation de Tunnin, Turmimis. 
C'est un nom nropre que l'on rencontre assez fréqueni- 
UKmt chez les Normands au t(»mps de Guillaiime-le-Con- 
quérant. 

Tourmignies nous est connu h la fin du H* siè<;le. 
Son autel appartenait alors au chapitre de Saint-Piat do 
Seclin. 
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TRESSIN. 

4187. Tressin : titre de Saiiil-Piat de Seclin (Mirœus). 

i2i3. Tresin : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

1226. Tressin : id. 

1241. Tresen : id. 

1295. Trlssin : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

1319. Tresen : id. 

Tresenes, Tressenes : documeuls divers. 

On sVst mépris étrangement sur Torigine de ce nom 
quand on Ta fait venir du celtique sin, forêt, ou du latin 
très sinuSy de la situation de ce village au milieu de trois 
marais autrefois inondés par la Marque. 

Tressin est un mot d'origine germanique, comme tous 
les noms de lieu en général, qui dans le Nord finissstnt 
en 171. Driesch, dont on a fait dreise, treise, tris, signi- 
fiait chez les Germains une terre en friche. On appelle 
dans le Hainaut trieux, dans le pays de Liège tri, trixe, 
trixhe, des terrains communaux soumis k la vaine pâture. 
C'est de ce radical que se sont formés, d'après M. Forste- 
mann, les noms des villages allemands de Dries('h, Trais, 
Treis et celui de Treisen, près Coblentz, qui est le même 
que notre Tresen, Tressin. 

Tressin est cité à la fin du 12' siècle dans les titres du 
chapitre de Seclin, qui en {possédait l'autel. 



VENDEVILLE. 

1245. Venduile : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
4325. Venduile : manuscrit de Saint-Nicolas. 
1349. Vbndvillb : Fouillé de Cambrai. 

Vendeville n'était qu'un hameau, il n'y a pas encore 
longtemps. 

Grammaye et après lui d'autres écrivains ont prétendu 
que ce nom rappelait en ces lieux un séjour des Vandales, 
Vandalorum villa. 

Nous pensons qu'il serait mieux d'y voir tout simple- 
ment le nom de celui qui vint là créer un premier établis- 
sement, comme dans Vandelville (Meurthe), Wandini 
villa, H^aWmi vi/^a; Vandelainvillé (idem), WandekiviUa; 
Wandelecourt (Oise), Baldini curtis. 
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Les noms propres de Wende, Wendin, Wendulf, Wan- 
del, Wendehn fWandaius, Wandelintisj, se rencontrent 
fréquemment dans les titres des 8* et 9* siècles : s'ils se 
sont formés d'un nom de peuple, ils n'en sont pas moins 
devenus ensuite des noms dfe famille, et il est plus rar 
tionnel d'interpréter Vendeville par demeure de Wendin 
ou Wendelin, que par demeure des Vandales, étymologie 
qu'on ne pourrait fonder, d'ailleurs, sur la moindre preuve 
historique. 



VERLIHGHEM. 

1143. WuLKNGHKHEM : titre de Saint-Pierre de Lille (Hirœus). 

iâOi. Ybllkxgushem : T cartulaire de Flandre. 

Ii44. Verlixghkham : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

Ii61. Ybklbxgkbui : id. 

1375. Yrklengbih£m : cartulaire deTAbbiette de Lille. 

1387. Ykrlihgrem : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

Ii96. Verlkngbem : cartulaire deTAbbiette de Lille. 

iS4L Yerlengesem : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

Verlinçhem serait un lieu fort ancien, si, comme on le 

5 rétend, il fut témoin, vers la fin du 3« siècle, du martyre 
e saint Chrysole. Toutefois, les titres qui mentionnent 
ce village ne 'remontent pas au-delà du 10* ou If siècle. 
Voir pour Tétymologie Frelinghien ci-devant. 



WAHAC»fIES. 



\ 



1108. WiNGNi : cartulaire de Notre-Dame de Bourboorg. 

1135. Vahangiis : cartulaire du chapitre d'Arras. 

1187. Wahegnies : titre de Saint-Piat de Seclin (Mirœus). 

ISOS. Wavegnies : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 

1S02. Wahegnies : id. 

1202. Wauwegnyks : id. 

1202. Wanyes : id. 

1460. Wahaignies : cartulaire de TAbbiette de Lille. 

C'est un nom essentiellement roman. Waagnaige, dont 
Wahegnies, Wahagnies ne sont que des formes, signifie 
ferme, métairie, terre labourée. A faut entendre ici par 
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ce mot une exploitation rurale. Wahagnies est situé près 
de la forêt de Phalerapin, et se sera formé vraisemblaole- 
ment sur le défrichement d'une partie de cette forêt; il 
y a longtemps sans doute de cela, car ce village existait 
déjà au commencement du 12' siècle, et son autel appar- 
tenait alors au chapitre de Seclin. 



WAMBREGHIES. 

ii43. Wenesbrechies : titre de Saint-Pierre de Lille (Mirœus). 
1174. Wenebrechies : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1183. Wanebrechies : id. 

1236. Wanebrecmes : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 
1279. Wanebrechies : cartulaire de l'Abbiette de Lille. 
1287. Wambrecwes : cartulaire de Marquette. 

1337. WABiBRECHIES : id. 

Ce village est situé sur la Deùle; Buzelin le nomme 
Wanibrecisium ou Wanebrecisium, et il ajoute : hune enim 
locum vetera quxdam monumenta Wanebrecies nuncvr- 
pant. En effet, on a écrit jusqu'à la fin du 13' siècle Wa- 
nebrechies ou Wanebrechies, puis après Wambrechies. 

Wanbraeck, nom d'un hameau de Montigny-sur-Sam- 
bre, dans la province de Brabant, veut dire, d'après 
M. Chotin, jachère; vane et braeck, dans les anciens (Ûa- 
lectes germaniques signifiant également stérile, inculte. 
Wanebrechies est-il la forme romanisée de Wanbraeck? on 
Wambrechies se serait-il ainsi appelé du nom du premier 
maître ou possesseur de ce lieu, WarrU^ert, Wambreth^ 
qu'on a aussi écrit autrefois Wanibert et Wenebreth ? il 
pourrait en ce cas être assimilé à Morenchies (Morentia- 
cum), Landrecies (Landerciacum) , Givenchy (Juvention 
cum), Douchy (Dulciacum) , Dechy (Deciacim), \o\xs nomg 
gui rappellent pour ces localités celui qui a présidé à leur 
fondation. Si telle était, ce que nous croyons, l'origine 
de Wambrechies, on devrait le nommer en latin Wam- 
bertiacum, au lieu de Wambrecisium ^ comme l'écrit 
Buzelin. 

Le village de Wambrechies est connu vers le milieu du 
12* siècle; le chapitre de Saint-Pierre de Lille en possé- 
dait alors l'autel. 
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WAHlIEHAIll. 

1248. \Va!Ceghai5 : cartulaire de Tabbaye de Saint-Amand. 
Wanhayn, Waîiehaw : documents divers. 

Wanehaing, Wannehain est évidemment on nom gefma- 
nique, peut-être pour Wanneghem ou Waninghem. 

\\ faut remarquer que, dans Tarrondissement de Lille, 
les noms qui finissent en inghem, se prononcent par les 
paysans comme s'ils se terminaient en éhin. Ainsi on dit 
Radéhin, Verléhin, pour Radingfaem, Verlinghem; de 
même on a pu dire et écrire même Wanndiain pour Wan- 
nin^hem. 

M. De Smet interprète le nom du village de Wanne- 
gfum, dans la Flandre orientale, par demeure de Jean. 
Wannehain, forme de Wanninghem, pourrait également 
signifier demeure de Wannius. 



WARNETOll. 

1119. Garnestun : cartulaire de Saint-Bertin. 
4119. Warneston : id. 
1139. VuARNESTiM : id. 

1163. Warnestuen : cartulaire de Saint-Vaast d*Ârras. 
1190. Warneston : 2' cartulaire de Flandre. 
1224. Warnestoin : cartulaire de Saint-Bartélemy de Béthune. 
1273. Warnestun : cartulaire de Flines. 
1332. Warneston : 1** cartulaire de la dame de GasseL 
Waestene : dans les titres flamands. 

Wamôton-Sud et Bas-Warnêlon sont deux villages qui 
ont emprunté leur nom à la ville de Warnôton (Belgique) 
qui est dans leur voisinage, et dont ils dépendaient avant 
la séparation actuelle des territoires belge et français. 

Le titre le plus ancien que nous ayons trouvé sur la 
ville de Warnèton est une charte de Jean, évéque des 
Morins, de 1119, rapportée dans le cartulaire du Saint- 
Bertin, et où il est dit: Notum fieri volo guod Eirlesiam 
ad Guarnestum eccle.six Sancti Bertini comcssi et dcdi.... 
et plus loin : in prœdictd ccclesid de Warneston. 

Ganiestuii ou Warneslun semble devoir se traduire 
par enceinte gardée, défendue, forteresse, de l'anglo- 
saxon tuii, enclos, et de icaeren, icareit, protéger, dé- 
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fendre. Warnêlon était autrefois entouré de fortifications: 
c'était, par sa position sur la Lys, un endroit convenable 
pour défendre le passage de cette rivière. 

M. De Smet voit dans le nom de Warnêton un lieu in- 
culte, désert, sans habitants ; il s'appuie pour cela sur ce 
qu'en flamand cette ville est appelée Waesten, en latin 
Wastina, On comprendrait difficilement qu'on ait pu faire 
Warnêton, de Waesten. En général, les noms se con- 
tractent avec le temps et ne s'allongent pas. Nous serions 
plus tentés de croire que Waestene est une sorte d'in- 
terprétation de Warnêton, s'il n'est pas plutôt une forme 
abrégée et adoucie de ce mot. 



WASQUEHAL. 



1116. VuAscHENHAL : cartulaire de l'abbaye de Saint- Amand. 
1159. Waskehal : cartulaire de Saint- André du Gâteau. 
1165. Wascahal : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1200. Wasquehala : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
1250. Waskehal : charte delà comtesse Marguerite. 
1296. Waskehal : titre de Saint-Amé de Douai. 
1561. Wasqual : cartulaire de Notre-Dame de Bourbourg. 
Waquehal, Vasquehal : documents divers. 

Les seigneurs de Wasquehal figurent comme témoins 
dans un grand nombre de chartes du 12' siècle. 

Waschen-hal, Waske-hal, Wasque-hal est un mot ger- 
manique qui peut s'entendre de diverses manières : halle 
à laver, lavoir public, du teuton waschen, lavare, abluere^ 
Wasch-huns, lavairina, lacus; Wasch-kuppe, labrvm, 
eluarium. 

Waschie ou wasquie, en roman, est un pâturage en- 
touré de fossés ; c'est bien dans ces sortes de lieu que 
l'on place les lavoirs et les blanchisseries. 

Le teuton tvasch, wack a signifié aussi mou , humide; 
wasch-aerde, terra cimolia, Wasquehal est situé sur la 
rive gauche de la Marque, dans un sol aquatique, et son 
nom pourrait également venir de cette situation. 

D'un autre côté, mcho, vacko, était un nom propre ger- 
manique, assez répandu aux 8* et 9* siècles, et qui, 
d'après M. Forstemann, a formé les noms de lieu aUe- 
mands de Wachen-bach, Wachen-dorf, W^achen-rode, 
Wachen-weis, Waccan-heim, Wachin-hausen, etc., etc. 

11 
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On peut choisir pour Wasquehal enlre ces trois inter- 
prétations. 



WATTIGNIES. 

4159. Watligxi : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Pr.). 
IMO. Wàttegnies : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1253. Wategnies : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1879. Wàtegioes : cartulaire de l'Abbiette de Lille. 
1325. Wategnies : manuscrit de Saint-Nicolas. 
1561. Watines : cartulaire de Bourbourg, N' il 8. 

Le teuton waestine, waestenie, en flamand woestynen, 
en bas-latin wastinx, wastinium, en vieux français was- 
tines, icattines, appliqué à des dénominations locales, 
doit s'entendre d une étendue de terrain, d'une plaine 
nue, déserte, inculte. 

Nous lisons dans une charte latine du moyen-âge, rap- 
portée par Mirœus, tome 1, page 160: Omnesqux Vcks- 
tine qu^ terrx sylvestres, dicunmr ; l'interprétation de 
terra sylvestris, donnée à VctsUna, terre d'un aspect sau- 
vage, répond bien au sens que nous lui donnons ci- 
dessus. 

Le village de Wattignies a sans doute été bâti dans un 
terrain de la nature de celui que nous venons de dire ; 
de là son nom et ceux de Wastine et Wastinet, villages 
du Hainaut. 



WATTRELOS. 

1030. Waterloz : titre de l'abbaye de Saint-Bavon (Mirœus). 
1146. Waterlos : 1" cartulaire de Flandre. 
1236. Flaterlos : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1437. Watrelos : cartulaire de l'Abbiette de Lille. 

C'est un ancien village qui fut donné par l'empereur 
Olhon à l'abbaye de Saint-Bavon, â Gana; il en est fait 
mention dans le recensement des biens de cette abbaye 
en 1030, par Othelbodus, un de ses abbés : In pago Tor- 
nacensi, villam Walerlos cum ecclesid et ojnnihus adja- 
centiis, 

Waterlos, comme on l'écrivait d'abord, est sur une 
petite rivière nommée l'Espierrre, et son nom d'origine 
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germaniaue indique, comme ceux de Watterland, Wal- 
tervlied, Wattermael, Walterweide, qu'on trouve en Bel- 
gique, une situation près des eaux, dans un sol humide et 
aquatique. 



WAVRIll. 

1107. Wavring : titre de Saint-Jean de Valenciennes (Mirœus)» 

4134. Wàurin : cartulaire de Bourbourg, N' i65. 

1U7. Vafrin : cartulaire de Loos. 

1152. Vafrin : id. 

1154. Waurin : cartulaire de Marchiennes. 

1157. Wa VERIN : cartulaire du chapitre d'Arras. 

1177. Waverin : id. 

1198. Wareng : cartulaire de Vicogne. 

1202. Waverin : charte communale de Solesmes. 

1209. Wavering : 3' cartulaire de Flandre. 

Waveriagum : chronique de Lambert d'Ardres. 

Wadrinium : Buzelin, Marchantius, etc. 

Ce village est fort connu par ses seigneurs, qui avaient 
autrefois Te titre de sénéchaux de Flandre; c était une 
race guerrière : on les trouve presque à tous les combats 
dont la Flandre a été le théâtre. 

Wavering, Wavring, Wavrin est le môme nom que 
celui d'une petite ville de la Belgiaue, appelée Wavre, en 
flamand Waveren, latinisé par Wavera, Wavria. Cette 
localité est située sur les bords de la Dyle; elle a pris 
naissance, d'après M. Chotin, dans une forêt appelée 
Waver-wald, c'est-à-dire bois aquatique, bois dans la 
prairie, de wave, forme de ave, en allemand prairie, et 
waldy bois, forêt. 

M. Duthillœul donne à Wavrin une étymologie analo- 
gue, quand il l'interprète par cercle de vagues, du teuton 
waage, flot, fluctus, d'où le verbe waver, fluctuare, et 
hring, cercle, bord ; étymologie, selon lui , parfaitement 
adéquate avec la situation de ce village, avant le dessè- 
chement des marais dont la Deûle l'entourait autrefois. 



WERWIGK. 

1090. W^ERVY : litre de Saint-Pierre de Lille (Mirœus), 
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3«7ai rie A ^21^ id W^rwj.'q^.Belpqnei. à laquelle il a 
lOoartea-L ^iCvcc-fs. ec docc d n'est séparé que par le 
•r'-'ôr^ i^î ]iL L75. 

Li rl.e btfCj^ es; M.i'i.îîir*. car lldnéraire d^Antonin 
■*a à:: iwïLt»:d îccs !•» nom de ViVorwtiiw, que certains 
mDî'xrs :c: jiierpr-te par riranm rûrus^le séjour, la de- 
luvjj-v iif< ;:KfTt«frs. Dons les laxigues du Nord» dit 
M. IV* Snii'fC, r-fr si^riine komme. rir et irtf . icich cor- 

L y 1 ^a An^iecerre une ville du mèoie nom, c'est 
Wirij-i; iota «lV qj.e rapporte Skinner sur les divers 
S4*as x:;rJ:.irî> 1 0^ mot: \ Warwick, anglo-sax. War- 
» 'yi^x. ci;Lv4>rvt. Cz^r-êiftafric et Caer-Lton . id est, 
» Cfesnra Leôxiam.La:. înNotittl Imoerii praesidium, ubi 
t TTi'Kcc^^S'^^i^î^Eii Z>i^>4a;<irum sub £spositione ducis 

• '^r-c.s.t.-t.iMe ij-jn:* 'Ji/n.iif'fidieflectitaC. Br. Guarth, prae- 

• ^vii-JuiL. S^fffùi^r^smm diàt olîm scriptum fuisse Wxring 

• v*I «•tn/t^/Hcic eC dedectit ab angl. sax. Wxring^ We- 

• «n /y. :ijc^:er et ^V propu^naculum, Castellum. » 

Ces diverses mterprêtatiOQS tendent néanmoins vers 
on même sens, c'esl-è-dire à faire considérer les localités 
qui portent le nom de >Varwick ou Werwick comme 
ayant été dès Torifine des postes fortifiés ou sièges de 
commandement mîhtaire sous les Romains. 



WICBES. 

fi 15. WicRK : titre de Saint- Amé de Douai (Mirœus). 
1207. WicRES : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

WiQUERE, WiCAREs, WrcQUEEX, WicsRKS : docum. div. 

C'est un petit village connu dès le commencement du 
12* siècle par des lettres de Robert, évoque d'Arras, qui 
en donne l'autel en 1115 à l'église de Sainl-Amé de 
Douai. 

Wicres, qu'on a écrit aussi Wirares, Wiquere, semble 
être moins une dérivation du latin vicus, gue de vicaria, 
viguerie, demeure du viguier. On appelait autrefois vi- 
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guler, vicarius, celui qui remplaçait le seigneur dans ses 
terres ; c'était une espèce de préposé ou d'intendant qui 
rendait la justice, veillait aux intérêts et percevait les re- 
venus au nom et pour le compte de son maître. 



WILLEHS. 

1161. William : cartulaire de Saint-André du Gâteau. 
1264. WiLLiM : cartulaire de Saint-Pierre de Lille. 
1593. WiLLfiM : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

Willems ou Wilhelme est un nom propre germanique 
correspondant à notre Guillaume, qui a pu être donné à 
ce village, en souvenir de celui qui vint là le premier fixer 
sa résidence. 

Willam, Willem, formes de Wilham, Wilhem, se prê- 
teraient également à une étymologie de ce cenre. WiUe- 
meau, village du Hainaut, jadis Guillemel, Guilmaul, 
moulin de Guil, abréviation de Guillaume, d'après M. Cho- 
tin. Weilhem, au S.-O. de Stuttgard, qu'on écrivait au- 
trefois Wilhem, Guilheim, demeure ou haDitatipn de Gilles 
(Altd. Namemb.) 

C'est toujours un nom d'homme qui sert d'élément à 
ces diverses dénominations locales. 



ARKONDISSEMKNT DE DOUAI 



NOMS DES MLLES 



DOUAL 

DiTAcra, DoACoi, quelquefois DcACiai, Dcwajuxs, dans les 
Êtres latins; Doai, Doat. Dcat, Dow ai, Dowat, dans les actes 
romans des ïi\ i3* et f 4' siècles. 

On a prétendu qne Donai ét^t Taocienoe capitale des 
A'duaiiques, on des peuples belges qiû se liguèrent con- 
tre Jules-César. (Wrt. po/y<;ioif.) Paul-Emile (livre 8», au- 
rait désigné sous le nom d*y4Jua/iciles habitants de Douai, 
Duacenus. Aurait-on fait i\4dtiatin, par contraction Dua- 
tici, Duaci, Douai, comme i'AtrtbaUs^ Airewates^ Artois^ 
Arras? il serait plus que téméraire de Taffirmer. 

Buzelin fait remarquer que, dans les anciens monu- 
ments, le nom de cette ville est souvent accompagné du 
mot castrum: castrum Duacense, Duacum castrum, cas- 
trurn Duay, castrum quod Duacus nominatur. Douai au- 
rait été, a apr^îft Becanas, une forteresse bâtie par les 
Nerviens pour Ker\'ir de barrière aux Atrebates et son nom 
Dewake (De^hutr-woc) signifierait en tudesque ad tutelam 
excubisR, Adrien Scrieck traduit également Douai par De- 
wake, vujilia. li»?u de garde ou d'observation. 

Mais ce sont là des étymologies qui ne reposent que 
sur la décomposition toute arbitraire d*un mot. 

Il est certain que Douai est ancien, mais on manque de 
données sur son origine : tout ce qu'on en sait se trouve 
dans les lignes suivantes , extraites par Colvener d'un 
manuscrit en lettres d'argent (liber argenteus), qui appar- 
tenait à l'éffUse de Saint-Amé de cette ville : • Anno 665 
f Erchinoaldus cum fratre suo Adabaldo pâtre Sancti 
i Mauronti reedificaverunt Duacense castrum et infra cas- 
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t trum, templuniB. Mariae: hic enimlocus antiquitùs fue- 
» rat consecralus. » 

Si les frères Erchinoald et Adabald rebàlirenl le châ- 
teau de Douai au 7* siècle, c'est qu'il avait existé aupara- 
vant, dans les derniers temps sans doute de la domina- 
tion romaine où il avait pu être détruit par les nations 
étrangères qui envahirent l'Empire. 

Quant au nom de Douai, BuUet le fait résulter de la 
situation de cette ville près de deux rivières, la Scarpe 
et la Sensée, dy^ac, en celtique, deux cours d'eau. Mais 
il y a un mot plus simple, qui rend bien mieux raison 
d'une situation de ce genre, c'est domt, dauit, qui a été 
fort en usage, dit Huet, dans les langues du Nord, et 

Su'on retrouve souv^mt employé dans les noms de lieu en 
[ormandie; il signifie courant d'eau, rivière, canal, duc^i^ 
aqu^; c'est de \h qu'est venu le nom de Doué, petite ville 
de l'Anjou, située sur le ruisseau Layon. 

Courlépée dit que Douy, Duye, Douaix, Doix, Doué, 
Doé est un ancien mot gaulois qu'on rencontre fréquem- 
ment dans les vieilles chartes, avec la signification de 
fontaine abondante, cours d'eau, ruisseau, canal. 

C'est peut-être ce mot qui a formé Douav placé sur le 
bord de divers cours d'eau : ce qui pourraitle faire croire, 
c'est l'interprétation qu'on a fait du nom de cette ville 
dans les Chroniques de Flandre, recueillies par M. De 
Smet; nous y trouvons mentionné un Grandris, fils de 
Lydéric, appelé Dominus de Rivière quod nunc Duacwn 
vocattbr; d après cela, il faudrait croire à la synonymie 
qu'on établissait autrefois entre ces deux mots, Rivière 
et Douai. 



ARLEUX. 

Alleux, Alloes, au 11' siècle; Allues, Aluet, au 13*; dans 
les titres latins Allodium, parfois Aluetum. 

On devrait écrire comme autrefois Alleux, au lieu d'ilr- 
kux; un alleu, allodium, était une terre franche, libre et 
exempte de toutes redevances. Après la conquête des 
Gaules, les terres furent partagées de deux façons, k 
l'égard des particuliers, en bénéfices et en alodes ou 
aleuds. Les bénéfices consistaient en terres que le prince 
donnait aux gens de guerre ou à vie ou pour un temps 
fixé ; les alleuds étaient les terres qu'on laissait en pro- 
priété aux anciens possesseurs 

Dans la loi salique, un alleu était un bien héréditaire, 
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patrimonial, allodium et patrvnoïiium étaient employés 
comme synonymes. 

Plus tard, un franc alleu s*est entendu d'une terre, 
d'une seigneurie, d'un héritage qui ne devait aucune 
charge ni redevance. 

Arleux s'est trouvé sans doute bâti dans une de ces 
terres de privilèges et de franchises qui lui aura valu son 
nom. Cette ville nous est connue par ses seigneurs qui y 
élevèrent un chàteau-forl, que les rois de France firent 
servir de prison d'Etat, et où fut détenu Charles II, dit le 
Mauvais, roi de Navarre. Le château d' Arleux ioiia un 
grand rôle dans les guerres des 17' et 18' siècles, jus- 
qu'au jour où le maréchal de Villars s'en étant rendu 
maître, le fit sauter. 



ORGHIES. 

Orca, Horca, Orcia, Villa Orciensis, ORCEiiC, au lî' siècle 
(cartulaire de Marchiennes); Orca (chronique de Gislebert); 
Orgiacum, Orchiacum (Meyer, Buzelin); Orchiesa (Marchant.); 
Orgies, Orgheis, Orgwes, dans les titres romans des 13* et 14* 
siècles. 

Orchies serait d'après Ad. Scrieck, VOrigia^um de 
Ptolomée; mais on est revenu généralement de cette opi- 
nion, mise en avant par nos anciens géographes, et il a 
été depuis reconnu que la ville désignée par ce nom de- 
vait être plutôt Arras. 

D'autres ont dit qu'au 9* siècle Orchies était une rési- 
dence royale; que Louis-le-Débonnairey avait un château 
où il tenait sa cour. On se fondait pour cela sur une charte 
de ce prince, signée d'un de ses palais: Datum Orca cas- 
tra regio. Mais Orca peut être tout aussi bien Orçay, près 
Paris, q\x*Orchies, ou tout autre nom de lieu semblable. 
Dans tous les cas, une supposition de ce genre ne peut 
jamais être acceptée comme une preuve historique. 

Il est plus probable qu'Orchies a commence, comme 
tant d'autres villes, par être un village. Son existence ne 
se révèle dans l'histoire qu'au 10' ou 11* siècle, alors 
au'un religieux de l'abbaye de Marchiennes, du nom de 
uualbert, aui écrivait en 1103, dit que cent ans avant, la 
terre d'Orcnies fut perdue pour cette abbaye, par l'aban- 
don irrégulier qu'on en fit à un seigneur. 

On a tait vAir le nom d'Orchies du latin orca, vase de 
terre, par allusion au grand commerce de poteries qu'on 
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y faisait aux 12* et 13* siècles; mais cette localité se nom- 
mait déjà Orchies avant cette époque. 

Si Ton veut adopter une étymologie, on ne saurait 
mieux faire que de se ranger à l'avis de Buzelin qui nous 
apprend que c'est d'une petite rivière qui passe à Orchies 
que cette ville tire son nom. VOrca, oui est le nom de 
ce ruisseau, aurait fait Orchies, et rappellerait par ce mot 
les orties {urticœ) qui croissaient autrefois en abondance 
dans ces lieux non cultivés,et qui figurent encore de nos 
jours dans les armoiries de la ville. Orcaprimum ex no- 
men ah aluenti rivulo cui urticœ id vocabulum fecere, 
quas etiam contra-Hgillum urbis ostentat, (Buzelin, Gallo- 
Fland.) 



NOMS DES COMMUNES RURALES 



AIX. 

1130. Ays : titre de Tévêché de Tournai (Mirœus). 
1356. Aïs : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
AiscHE, Aysche, Aix : documents divers. 

Aix, situé sur le ruisseau d'Elnon, indique par son nom 
une situation près des eaux, dans un terram naturelle- 
ment aquatique comme celui oui avoisine les rivières ou 
les marais. (Voir le mot Aix à l explication des radicaux.) 

Ce village est peu connu. Nous le trouvons néanmoins 
cité en 1130 dans des lettres de Simon, évoque de Tour- 
nai, mii donne l'autel d'Ays à son église cathédrale, pour 
rétablissement et Tentretien de deux grands vicariats. 



ALNES. 

1184. Alno : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
13* s. Pagus alnorum : id. 
1201. Alnet : titre de Saint- Amé de Douai. 
1246. Alno : cartulaire de Marchiennes. 
Anne : documents divers. 

Ce village était une des possessions de l'abbaye de 
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Marchiennes au 42' siècle. Alno, Alnet, vient évidem- 
ment du latin almtum, aunaie, lieu planté d'aulnes; pa- 
gus altwrum, pays aux aulnes. Cette espèce de végétaux 
croit facilement (dans des terrains bas et humides ou près 
des eaux, et a servi dans nos contrées à bien des déno- 
minations locales, telles qu'Aulnoy, Elnes, Alennes, An- 
nay, Anneux, etc. 

Aines est situé près delà Scarpe, dans un terrain aqua- 
tique, qui comportait ce genre de plantation. 



ANHIERS. 

1214. Anhiers : titre de Saint-Anié de Douai. 
1234. Anhieres : id. 

Ahanier, Anhier : documents divers. 

Anhiers est connu au commencement du 13' siècle 
dans les archives de Téglisc de Saint-Amé de Douai, qui 
y possédait des biens. 

Le territoire de cette commune était autrefois envahi 
par les débordements de la Scarpe. C'est un sol en quel- 
que sorte conquis sur les eaux, et que la main des hom- 
mes a rendu cultivable : ahaner, ahener, en vieux fran- 
çais, voulait dire labourer, cultiver; Anhiers, Anhieres qui 
en dérivent, désignent une terre défrichée, mise en cul- 
ture. 



ANIGHE. 

1096. Enich : charte du tournoi d'Anchin (Mirœus). 
1103. Hanic : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
1123. ENicE:id. 

1142. Nice : id. 

1143. Anich : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Pr.) 
1184. Anice : cartulaire de Marchiennes. 

1186. Anies : titre de l'abbaye d'Anchin. 

1215. Anich : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1262. Anich : id. 

1283. Anich : cartulaire de l'abbaye de Flines 

1286. Anich : 1" cartulaire de Hainaut. 

1316. Anich : cartulaire de Flines. 
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1320. Anich : 3' cartulaire de Hainaut. 
1514. Anic : cartulaire de Flines. 

Liétho d'Eîiich assiste au tournoi d'Anchin en 1096. 
Des lettres de Lambert, évêque d'Arras, confirment à 
Tabbaye de Marchiennes en 1103 la possession de divers 
autels,*^ et entr*autres celui d*Hanic. 

Dans les annales germaniques dos 8* et 9' siècles , il 
n*est pas rare de rencontrer les noms propres d' Anich, 
d'Enich, Hanige, Hcnnike, qui, d'après M. Forstemann, 
ont formé les noms de lieu allemands d'Enniker, Hanni- 
chus, Enighusen, Hanninchausen. Il est vrai que pour 
comparer ces noms à celui qui nous occupe ici, if faudrait 
supposer qu'on ait retranché la finale germanique qui le 
caractérise, telle que haus, hus, hem, comportant Fidée 
d'habitation, domaine; mais cette supposition n'aurait 
rien d'invraisemblable; quand on connaît les altérations 
que les noms appartenant à l'idiome des peuples du Nord 
ont subies dans nos contrées. 



AUBERGHIGOURT. 

1079. Oberci Gurtis : fondation de l'abbaye d'Anchin. 
1096. OiJERcmcoRTE : charte du tournoi d'Anchin. 
1170. Obercicurt : titre de l'abbaye d'Anchin. 
12' s. Albercicourt : cartulaire de l'abbaye de Saint- Amand. 
1178. Obercicourt : 1" cartulaire de Hainaut. 
1184. Obercikurt : titre de Saint-Aubert (Le Garp. Pr.). 
1199. Obrechicourt : titre de Saint- Amé de Douai. 
1289. AuBREcicouRT : titre de l'abbaye de Saint-tihislain. 
AuBERTi cuRiA : Mcyer, AnjiaL Fland, 

Ce village est pour la première fois mentionné dans 
l'acte de fondation de l'abbaye d'Anchin en 1079, sous le 
nom d*Oberci curtis, cour ou ferme d'Aubcrt ou d'Al- 
beric. C'est à une ferme qui portait le nom de son premier 
possesseur que ce village doit vraisemblablement son 
origine. 



AUBI6NT-AU-BAG. 

1079. Albiniacum : fondation de l'abbaye d'Anchin. 
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1096. Albeigxi : charte du tournoi d*Anchin. 
1133. ÀLBENcm : titre de l'abbaye d'Honnecourt. 
1141. Albeni : cartulaire de Tabbaye de Marchiennes. 
1149. ÂLBENi : id. 
1Î84. Le Bac. a âubingni : inf. judic. du comte de Flandre. 

Il y a en France beaucoup de localités du nom d'Au- 
bigny, Aubimé, Aubigney, Albigny, Albignac, etc. Tous 
ces noms, d origne latine, dérivent d'un nom de peuple 
qui est devenu ensuite un nom de famille, Albinm. 

Aubigny, Albinii villa, doit se traduire par demeure 
ou domaine d'Albin ou d'Aubin , le premier maître ou pos- 
sesseur de ce lieu. Aubigny-au-Bac a été ainsi surnommé, 
Earce qu'on traversait en cet endroit la Sensée sur un 
ateau, à défaut de pont. 

Le village d'Aubign^ est cité dans l'acte de fondation 
del'abbave d'Anchin en 1079. 



AUBT. 

1143. Albi : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 

1Î41 . Albiacum : 1" cartulaire d'Artois. 

1Î84. AuBi : inform. judic. du comte de Flandre. 

1290. AuBiG : 1" cartulaire d'Artois. 

13S3. Obies : 3* cartulaire de Hainaut. 

Oby, Oppy, AuBi : documents divers. 

Auby, dont l'église fut bâtie au 12' siècle, était jadis 
une succursale de Fiers. Si, pour juger de ce nom , on 
remonte, comme on doit toujours le faire, à son ancienne 
forme , Alby , Albiacum , on devra penser qu'il a pu se 
former d'un nom propre, Albus , Albhis, comme Aubry, 
Albericiacum , d*Albericus. 

Certaines dénominations locales tirées de noms d'hom- 
me , qui finissent en y dans un pays , se terminent en ac 
dans un autre. Ainsi Aubigny , Martigny , Marigny , Mar- 
cilly correspondent , dans le Midi de la France ,*à Albi- 

?iac, Martignac, Marignac, Marcillac ; de même Auby, 
Iby se retrouve dans Albiac (Lot), la demeure d'Albûs 
(Dict. polyglote). 
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AUGHT-LEZ-ORGHIES. 

i090. Alci : titre de Tévêché de Touraai (Mirœus). 
i234. Alciacum : cartulaire de Tabbaye de Flines. 
4245. AucHi : \" cartulaire de Flandre. 
1248. Auci : cartulaire de Flines. 
AussY : anciens documents. 

Le nom de ce village est cité pour la première fois dans 
des lettres de Radbod , évoque de Tournai , qui donne 
en i090 les autels de Templemars et d'Auchy , altaria de 
Templemard et Alci , pour la fondation d'une prébende , 
en faveur d'un nouveau canonicat créé dans son église 
cathédrale. 

On ne s'est point entendu sur le sens à donner à ce 
nom , commun à plusieurs localités en France , se trou- 
vant dans des situations différentes. Bullet le tire du 
celtique oc/i, courbure, eti, rivière: mais comment admet- 
tre cette étymologie pour des Auchy qui n'ont pas de 
rivière? 

Dom Grenier a vu dans Auchy ou Auxy le nom d'une 
divinité des Celto-Belges,i4/ri5,queles Romains ont pris 
pour Castor et Pollux. Le Père Duplessis y reconnaît 
une situation près d'une prairie (de oti^, pré), et M. Du- 
thillœul lui prête le sens de bois épais (de a/, tout, et chi, 
bois). 

D'autres enfin , et c'est le plus ^rand nombre, préten- 
dent que ce mot indique une situation élevée; ce qui 
pourtant ne saurait convenir à tous les villages de ce nom, 
dont quelques-uns sont situés dans des plaines, sur un 
sol uni et sans élévation sensible. 

Remarquons d'abord au' Auchy-lez-Orchies, ainsi qu' Au- 
chy-lez-La-Bassée, Aucny-au-Bois, Auchy-lez-Hoines se 
nommaient primitivement il/cy, en latin Aiciacum,Alchia- 
cum. Au lieu d'être un nom de situation, peut-être 
Auchy s'est-il formé de quelque nom propre normand ou 
anglo-saxon? Aucey (Manche) s'est écrit précédemment 
Aucy , Alcy , dans les chartes latines Alciacum; c'est 
évidemment le même nom qu' Auchy, et il est inter- 
prêté par M. Lehericher demeure à*k\c\(Hist, de l'Avran- 
chin). 

Les noms d'Alci, Âlsi, Alsius, Altius se rencontrent 
souvent dans le Damesday Book; on y remarque trois 
Tenans en chef de ce nom ; l'un d'eux était de notre pays, 
de Férin, près Douai , Alcy de Fereng. 
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BEUVRY. 

878. Bebrogium : carlulaire de Tabbaye de Marchiennes. 
4046. Beurui: id. 
ii23. Bevrui : id. 
4176. Beuvry : id. 

1184. Beurui : carlulaire de Marchiennes. 
4S46. Beuriu : id. 

Bevry, Beury : documents divers. 

C'est un ancien village qui appartenait au 9* siècle 
à Tabbaye de Marchiennes, et dont la possession lui fut 
confirmée, par un diplôme de Charles-le-Chauve en 878 ; 
Bebrogium in pago pabulense. 

On a interprété Beuvry par rivière des castors , de ry 
rivière, ruisseau, et bever, en germain castor (Duthillœul 
Pet, Hist. de Fland,). 

En Belgique , on a donné la môme signification aux 
noms de Bevere et Beveren, villages de la Flandre orien- 
tale (Willems, De Smet), ainsi qu*à Bievreau, hameau 
de Sivry, dans le Hainaut(Chotin). 

M. Forstemann dit que de biber, bever, castor, sont 
dérivés les noms de lieu allemands de Bevern près Muns- 
ter , Bevern près Brunswick , Biberburg près Stuttgard , 
Bieberheim sur le Rhin , Beverhem en Hollande, et ceux 
de diverses rivières Bever, Biberbach, Beverbach, Bi- 
berach. 

Il est vrai que les castors ont vécu autrefois dans nos 
contrées, et Ton trouve souvent dans nos marais ou tour- 
bières des ossements de ces animaux. 

Toutefois le radical bever a été considéré pour un nom 
de peuple dans Bcverwick (Hollande), que Skinner tra- 
duit par ^avarum victw , forte quia hic prœsidium sm 
eolonia Bajoarium vel BavaiMin à francis regibus posilum . 
(Etymolranglic.) 

D'après le même auteur , on aurait interprété le nom 
de Bever-Castle en Angleterre par Bclvoir, ainsi qu'on le 
nommait précédemment , arx visu pulchra ob ainenitate 
sitûs sic dicta , ut romanum Belvédère , Grœc, Callipolis, 

On ne saurait mieux faire pour chercher le sens du 
mot Beuvry que de se reporter à la forme primitive qui 
nous est donnée du nom de ce village , c'est-à-dire à 
Bebrogium, Pzr bebragium ou bevragium, terme de basse 
latinité, on entend des fontaines, de certaines étendues 
d'eau , alimentées par des sources qui s'écoulent et for- 
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ment des rivières. En roman, le mol lièvre, bief, bieu , 
signifie ruisseau, canal; il a servi à dénommer, dit Huet, 
plusieurs rivières en Normandie, celles de Bevron , Beve- 
ron, Brevon, et les villages de Beuvron, Béuvrigni, 
situés sur un bim, 

Saint-James, dans TAvranchin, s'appelait autrefois Beu- 
vron, qu'on a écrit aussi Bevro,Beuro, nom auquel M. Le- 
hericher attache également le sens de rivière , comme 
à ceux des localités nommées les Bièvres , les Biefs. 

Ajoutons encore que la Bièvre, oui passe à Paris, est 
appelée Beveris et Beveri dans le Fouillé de l'église de 
Notre-Dame. 

Tous ces noms ont beaucoup d'affinité avec celui de 
Beuvry , l'ancien Bebrogium ou Bevragium , qui rappelerait, 
selon nous , une situation près des eaux , sans qu'il fût 
nécessaire , pour justifier cette élymologie , de faire appel 
au castor. 



B0UVI6NIES. 

ilS3. BouviNGEis : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 

1130. BovENiES : id. 

1184. BovEGNiES : id. 

1246. Bovëgnies : id. 

1249. Bawegnies : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1249. BoviNGEiiE : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

1334. BouviGNiES : id. 

BoviNGYS, BoviNGNiEs, BouiNGNiES : documcuts divers. 

Ce village est cité au commencement du 12' siècle dans 
le cartulaire de l'abbaye de Marchiennes, qui y possédait 
des biens. 

Il y a en Belgique , dans l'arrondissement d'Ath , une 
locahté aussi nommée Bouvignies, qu'on écrivait autrefois 
Bouvingis, Bouweigne, mais dont la forme primitive était, 
d'après le baron de Raffemberg , Baveghem, 

èouvingis , Bouweigne, indiquerait comme Bouvines, 
que nous avons vu ci-devant, une terre labourée, mise 
en culture , tandis que Baveghem veut dire demeure de 
Bavo ou Bovo. Cela prouve une fois de plus combien il 
est important de savoir comment un nom s'est écrit dans 
les premiers temps , si l'on veut en démêler l'origine et 
la signification. 
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BRUILLE-LEZ-MARGHIENNES. 

i096. Bruilum : charte du tournoi d'Anchin. 
ii95. Bruel : litre de l'abbaye d'Anchin (Mirœus). 
1246. Brullel : cartulaire de Marchiennes. 
1334. Brueil : 2' cartulaire de Hainaut. 

Bruille est connu a la fin du ir siècle. Anselmits de 
Bruilo assiste en 1096 au fameaux tournoi d'Anchin et 
part avec d'autres chevaliers pour la Terre-Sainte. 

La dime do Bruille appartenait au 12' siècle à Tabbaye 
d'Anchin. 

BroUum ou Bruiluin est un terme de basse latinité qui 
signifie bois , mais plus particulièrement bois clos , parc ; 
il a été dit aussi pour prairie , lieu bas et humide. Il y a , 
. dans les anciennes langues du Nord d'où ce mot est sorti, 
un radical qui explique jusqu'à un certain point cette 
double acception latine, c est Bruigel, Bruili, qui signifie 
un bois dans un lieu marécageux , Saltus , Sylva in loco 
palustri (Scherzius, Gloss. germ,) 

C'est dans ce dernier sens qu'il faut entendre le nom 
do Bruille, et ceux de Bruyelle, Breil, Brillon , Bresles , 
Brou, Brouailles, qu'on rencontre en différents pays. 



BRUNÉMONT. 

1275. Brunaimont : titre de Saint- Amé de Douai. 
1508. Brunemont : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
Brunelmont, Brulemont : documents divers. 

Brunémont ou Brunelmont est un mot français ; c'est 
le mont de Brunet ou Brunel, sur lequel ce village s'éta- 
blit et dont celui-ci a conservé le nom. Nous avons pour 
analogue Brunville (Seine-Inférieure) dans les chartes 
latines Bruni villa; Brunvillers (Oise) Bruno villare : 
Brunswick en Allemagne , Brunopolis dans Kilian, Bru- 
nonis vicus dans Skinner. La Brunelière (Eure) doit 
s'entendre, dit M. Le Prévost, par l'habitation ou le do- 
maine d'un nommé Brunet. 



BU6NIG0URT. 

1096. BuGNicoRTE : charte du tournoi d'Anchin. 
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1260. BoiNGNicouRT : cartulaire de l'abbaye deFlines. 
1263. BuiGNicoBT : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1590. BiGNicouRT : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1508. BuGNicouRT : id. 

Beugnicour : document topographique. 

Nom gallo-romain, formé de cor, curlk, cour, ferme, 
et de Bonm ou Benignus, nom du premier maître ou fon- 
dateur de cet établissement. Bugnicourt correspond au 
Bunninghom ou Boninghom des Allemands, que M. Fors- 
teniann traduit par di^ncure de Buno ou Buono ( ilttd. 
namoib.) 

On trouve un Richardas de Btignicorte di\xXo\XTnoi d'An- 
chin, en 1096. 



GANTIN. 



1079. Cawentinium : titre de fondation de l'abbaye d'Anchin. 

1096. Ganteng : charte du tournoi d'Anchin. 

1101. Cauventin : titre de l'abbaye d'Anchin (Mirœus). 

1270. Cantin : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

1286. Chantin: id. 

1311. Cantin: id. 

Cantye : ancienne carte géographique. 

Il est question, pour la première fois, de Cantin dans les 
lettres de fondation de l'abbaye d'Anchin en 1079 , par 
Gérard , évéque do Cambrai , et où ce village est nommé 
CawoUinwn, Ce mot n'est pas autre chose qu'une latini- 
sation do Cauentin, Cmiutin, façon de prononcer Cantin 
dans le patois du pays. 

La charte du tournoi d'Anchin de 1096 nous montre 
comme un des Croisés de cette époque un Venchilo de 
Canteng. Cette forme ferait sup|x>ser une origine germa- 
nique, et on pourrait comparer Cantin à Cantamg de 
l'arrondissement de Cambrai. (Voir ce nom ci-après). 

D'un autre côté, cant, kent , kanie , chez les anciens 
peuples du Nord a signifié bord, extrémité, et aussi angle; 
Kuitigli, anguleux, angulosus. C'est de ce radical qu'on 
a tiré le nom du comté de Kent, en Angleterre, a rotundo 
littons ambitu d'après Scherzius ; ou bien, d'après Cam- 
den , ab angulo , quia hic Brilania ingenti angulo in artvm 

11 
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excurriî. Notre mol canton, en bas-latin cmUonus, veut dire 

portion de territoire, et aussi coin, recessus (Ducauge). 

Le territoire de Cantin est resserré entre la Sensée et 

la roule de Douai à Cambrai : celle-ci fait un angle assez 

f)rononcé dans ce village qu'elle traverse. Serait-ce là 
'origine de ce nom ? 



COURGHELETTES. 

1202. CoRCELETES : Tailliar, Rec, d'act., romans. 

COURCELETTE, COURCELETTES, CoURCELE : docuni. divcrS. 

C'est probablement une toute petite ferme qui aura été 
l'origine et sera devenue le noyau de ce village. Cource- 
lelle est un diminutif de Couroclle, C uri icelln, qm esi 
déjà lui-même un diminutif de Cwtis, cour, forme, habi- 
tation. 

Cette étymologie est plus naturelle que celle de curtis 
celeslini donné par l'abbé Corbelet au nom du village de 
Courcelclte, dans la Picardie. C'est le cas de répéter ici 
qu'il ne faut pas chercher à voir dans les mots plus de 
cnoses qu'ils n'en comportent réellement. 



GOUTIGHES. 

H34. CosTiCES : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N' 165. 
1142. CosTicES : id. N* 42. 

1158. CosTicES : cartulaire du chapitre d'Arras. 
1245. CousTicES : 1" cartulaire de Flandre. 
1248. CousTicE : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1264. CousTiCES : Tailliar, ïlec. d*act, romans. 
1331. CousTiCHES : 2* cartulaire de Flandre. 

CouTiGES, CoiTTiKs, CousTiOHEs : documcnts divers. 

L'abbaye de Bourbourg,qui avait un prieuré àFaumont, 

[)0ssédait des biens sur Coutichcs au 12* siècle. Dans 
es actes de cotte époque , ce village est nommé Costkes. 
C'est un nom latin; Coticiurn, dérivé de cota, d'après 
Ducange, a signifié chaumière. On a pu faire de coticiurn 
Coutichcs, comme d'aftegia, Atliches. 

Il ne serait pas impossible toutefois que ce nom vint 
de cofiUj bord de l'eau , ora maritima : Contiches se trou- 
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vant près des marais , sur un ruisseau qui séparait jadis 
les évc^chi'^s d'Arras et de Tournai. 

BuUet dit que Coutiches signifie, en coltique.habitation 
près d'une riviùre, de eut, coût, habitation, et ic/i, rivière. 



CUINCHT. 

1195. QuïNCY : charte de Bauduin, comte de Hainaut. 
1210. QciNCY : titre de Saiiit-Amé de Douai. 
12i8. QuiNCHY : c;irtulairc de Tabbaye de Marchiennes. 
1355. CDKNcnv : titre de Saiut-Am(^. de Douai. 
QuiNCY, QuiNciiY : documents divers. 

On écrivait autrefois Quincy. Ad. de Valoir, en parlant 
des villages (le Quincy (Seine-et-Marne), Quincay (Vienne), 
dit que les noms de ce genre, assez communs en 
France, se sont formés d'un nom propre latin, de Quin- 
tins ; sunt et alla ejusdem naminis loea in Gallid quibut 
est vulgare nomen singulis Quincy , latine Quintiacunif ab 
aliqus Quintio. 

Cuncy (Nièvre), villa Quintii (Guy Coquille, Hist. du 
Nivernais), Quincey (Côte-d'Or) dans les chartes latines 
OuintiUacum, a QÙintilio dérivé de Quintius (Courtepée, 
Description du duché de Bourgogne). 

On peut s'autoriser de ces divers exemples pour dire 
que Cuinchy , autrefois Quincy, rappelle le nom de celui 

a ni fixale i)remier sa résidence en ce lieu, c'est-à-dire la 
omeure ue Quinctus ou Quintius, et non la demeure du 
comte (cuens), comme le dit M. Herbaville dans son Mé- 
morial historique du Pas-de-Calais, et encore moins l'ha- 
bitation du coin , comme le .prétend M. ïailliar dans son 
ouvrage sur VEre celiique. 



DEGHT. 

906. DiPTiAcuM : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 

1096. Dechi : charte du tournoi d'Anchin. 

1097. DiciACUH : cartulaire de Saint-Amand. 
1107. DiPTiACUM : id. 

1205. Dici : id. 

1224. DiTiAcuM : titre de fondation de Tabbayc de Beaulieu, 

1259. Dici : cartulaire de Saint-Amand. 
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ECAILLOK. 

lâi:-. L>'_AiLL.«> : ;:;•• cj^ ^.i::.■-Ali:• a- 1»'»u:l. 

liôi. i^'.Aii.L"> : •M-.'.i.ii:'» Ji H.i:::;:;r. 

12tv £'»'.AiLL.»> : Tu.;l::i'. 7. .■ :!,■...• ■}n(ihs. 

lii*ll. L>Ca1LL\'> : f '"u'-.l.-tl-r C A'•i.-;^. 

lîîiil. L:>LAiLU"> : :i;*> ù«L ] ai'i..;;.t Lit r-'iiieiifUes iHirœusi. 

tvdiiij:. iiî>- >»i. Il tii. diîT. r;i:>S"*ar. aiL>: appolt- qui v 
]'asv , ••.: iiLL. s.. u:\i>uL: ••!. jt*i:i hnis. lunnr avec la 
S'îir}..: !i, .: 'J Aï. ••!..:. . su? i*'r.j?\ :ii: fiaiiiir une célèbre 
iiDijaxi. 'J'ii'.'iiiiii*- 'j». ."...-.j?-e d- >a:iiî-lit'ii.»it en iOTT. 

-fc.v.'.' ..i ^' ^y' ' ■••' a-'-iN::!]; ,-:. juHti au tournoi 
Aii'ij:i; ; «, e^t i- }«-u- uii'.i-.:, •J'.ruujfii; qui mentionne 

C«; Villa;^!'. 



EaGHDI. 

1«70. Ifchf.HiN : r:tfluluir<' d*.- l'aUiavr- de Flinef. 
ii/i)H. KhuijN : jd. 

^V \j||ji;4«; apharU-nait autrefois au chapitre des dames 
iXa Muub^Mjg.-. On j;r^îteijd iii^nie qu'il lui fut donné par 
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sainte Âldegonde, sa fondatrice, avant Tannée 640, épo- 
que de sa mort. Quant à nous, nous n'avons rencontré 
que très rarement le nom de cette localiti'», et cela dans 
les titres do Tabbaye de Flines, qui y possédait des biens 
au 13« siècle. 

Erchin est un mot d'origine germanique : nous avons 
déjà dit que la finale c/iin est une forme du f/Zie^n ou hem 
allemand, et non, comme on l'a prétendu, un radical 
latin ou colticiue. Cette finale d'ailleurs ne se rencontre 
qu'en Belgique et dans le Nord de la France, c'est-à-dire 
là où l'idiome germanique régnait seul autrefois, et il 
est à remarquer que dans les contrées qui nous offrent 
des noms finissant en chin, on n'en trouve plus qui se 
terminent en ghem et vice versa, ce qui fait voir qu'on 
emoloyait ces formes l'une pour l'autre, sous l'influence 
deaialectes difiérenls ; au surplus, la finale chin disparaît 
complètement dans l'intérieur de la France lorsque les 
noms redeviennent généralement latins ou romans. 

Nous, comparerons Erchin à Erscheim en Allemagne, 
dans la Hesse électorale, qu'on écrivait autrefois Ersheim, 
et originairement Ersinesheim, et qui est formé, d'après 
M. Forstemann, de heim^ hem, demeure, habitation, et 
d'une préfixe qui est un nom d'homme. 



ERRE. 

1079. Hera : cartulaire de Saint- André du Cateau. 
1096. Era : charte du tournoi d'Anchin. 
4116. Hera : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
1123. Hera : cartulaire de l'abbaye de Marchicnnes. 

1184. Hera : id. 

1185. Ere : titre de l'abbaye d'Anchin. 

1232. Erres : titre de Saint-Gery de Cambrai (Mirœus). 

Le village d'Hère ou Ere était une des possessions de 
l'abbaye de Marchiennes au 12' siècle. Gericus de Era 
assiste au tournoi d'Anchin en 1096. 

Nous avons en Belgique , dans l'arrondissement de 
Tournai, un village aussi appelé Ere, dans les chartes lati- 
nes Era, Eira , Hera , que M. Chotin tire du latin arare, 
labourer; Airie , en roman, jardin cultivé. Mais ce n'est 
là qu'une étymologic conjecturale , car on pourrait pren- 
dre Era, Hera, forme dArca, dans un sens tout-à-fait 
opposé , pour un lieu inculte , un pâturage, ager qui nec 
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colitur, nec araîur, locus viduus.pascuum. (Voir Ducange 
aux mots Era, Hera, Area ) 

Il serait donc difficile de préciser le sens qu'on a voulu 
attacher au nom du village qui nous occupe ici. 



ESQUERCHIN. 

1070. EsKERCiN : titre de la collégiale de Lens (Mirœus). 
1079. ScERCiN : titre de fondation de Tabbaye d'Anchm. 
1112. Srercin : cartulaire du prieuré d'Aubigny. 
1156. EcKERCHEM : titre de Vabbaye de Saint-Bavon (Mirœus). 
1218. EsKERCiiiN : Tailliar, Recueil d'actes romans. 
1265. EsKiERCHm : id. 

1283. EsKiERGHiN : titre de Saint-Amé de Douai. 
Equercin, EsQuiERCHiN : documents divers. 

L'autel d'Esquerchin appartenait au 12' siècle à Tab- 
bayede Saint-Bavon à Gand. Une bulle du pape xVdrien 
IV, confirmative des autels et possessions de cette abbaye, 
mentionne allare de Eckerchem, en 1156. La môme biille 

[)orte également allare de Everchem, qui est Everfjliem de 
a provmce de Gand : ce qui prouve une fois de plus que, 
dans les noms germaniaues, les finales (jheni.chan, cliin, 
sont identiques et signifient demeure, habitation. 

Quand à la préfixe eck , ecker , elle peut vouloir dire 
chêne ou angle. Esquerchin est sur TEscrebieux, et on 
peut remarquer que la même préfixe se retrouve dans le 
nom de cette rivière. (Voyez Escaumin ci-après, arrondis- 
sement de Cambrai). 



ESTREES. 

1139. Strata : titre du chapitre de Ste-Croix (Le Carp. Pr.). 
1215. EsTREis : 1" cartulaire du Hainaut. 
Etrée, Estrée : documents divers. 

Des lettres de Nicolas , évêque de Cambrai, confirment 
en 1139, au chapitre de Sainte-Croix, divers autels , et 
entr' autres celui d'Estrées , altare de Strata. C'est un de 
ces nombreux villages qui tirent leur nom de leur situa- 
lion sur une ancienne voie romaine ; celle qui conduisait 
de Cambrai à Tournai traverse Estrées. 
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FAUMONT. 

1107. Frigidus mons : cartulaire de l'abbaye de St-Amand. 
Froimont : ancien document topographique. 

Frigidus ?7ion5, mont froid, à cause de son élévation 
ou de son exposition aux vents du Nord. On aura d'abord 
dit Froidmont, en patois Froment, et par un relâchement 
dans la prononciation, Fomont, Faumont. C'est encore là 
un exemple de la nécessité de rétablir l'ancienne forme 
du nom pour en déterminer le sens. 

Jusqu en 1830, Faumont n'était qu'un hameau dépen- 
dant de Coutiches. 



FEGHAIN. 



1164. Fechen : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1170. Fecen : id. 
1208. Fechain : id. 

1215. Fechen : titre de Saiut-Amé de Douai. 

1216. Fechaing : id. 

1246. Feschein : 1*' cartulaire d'Artois. 
1275. Fechaing : cartulaire de Vicogne. 
1296. Fecaing : titre de Saint-Amé. 
1307. Fechaing : id. 
1323. Fechaing Tid. 

Ce village est cité au 12* siècle dans les titres de l'ab- 
baye de Vicogne, qui y possédait alors desbiens.On a dit 
que Féchain, qu'on a latinisé par Felcinium.souhii dire le 
clos du rocher, rupis cinctum, sans songer que l'alliance 
du latin cinctum, clos, avec le germain ïell , felz, pierre, 
rendait cette étymologie invraisemblable, impossible; 
on l'aurait acceptée plus facilement en traduisant Féchain 
par Fels-hem, Fels-hein, la demeure du rocher ou la mai- 
son de pierre. 

Bornons-nous à constater ici l'origine tout-à-fait ger- 
manique de ce nom, qu'on retrouve en Allemagne dans 
Féching, autrefois Fechingen et qu'on croit s'être formé 
d'un nom propre. 



•-. 184 — 

FENAIN. 

1046. FiSENGA : titre de Tabbaye de Marchieniies (Mirœus), 

1243. Feîcning : cartulaire de Marchieunes. 

1246. Fenaing : id. 

1314. Fenaing : 2' cartulaire du Hainaut. 

1376. Fennaing : 4* cartulaire du Hainaut. 

1455. Fenaing : cartulaire de Tabbaye de Flines. 

1561. Fenaixg : cartulaire de Notre-Dame de Bourbourg. 

Ce village csl connu vers le milieu du H'"siècle. Un 
diplôme de Bauduind(^ Lille, comte de Flandre, confirme 
en 104(5 à Tabbaye de Marchiennes, enlr'auU'fs biens, la 
dîme de Fenain, décima de Fiiicnf/a. 

Fineng ou Fenaing est un nom g(M*maniquo que cette 
localité, située près de la Sc^rpe, a emprunté à la nature 
marécageuse du sol où elle se trouve bâtie. t\'n, Fenne, 
en anglo-saxon, veut dire marais; fennUj, fennefi, maré- 
cageux, tourbeux; fomisfaf, lociisjjnlusfris. LaÏPinlande 
signifie littéralement pfr/t/y/o.ç^/ lerra.la terre marécageuse. 
C'est de feu, fenne qu'est venu notre mot fange. 

Feignies, nom d'un village de Tarrondissement d'Aves- 
nes, est la forme romane de Fenaing. C'est aussi par les 
mots fagne , fognè , faignct, dit Grandgagnage , que Ton 
désigne dans la langue wallone les marais en Ardenne. 



FERIN. 

1107. Ferinium : cartulaire de Tabbaye de Saint- Amand. 
H08. Ferinum : titre de l'abbaye de Phalempin (Mirœus). 
1244. Ferin : Tailliar, Recueil d'actes romans. 
1284. Ferin : inf. judic. du comte de Flandre. 
Fereng, Fierin : documents divers. 

Ferin appartenait au connnencement du 1^2* siècle à 
Tabbaye de Saint-Amand, comme rindiijue une bulh» du 
pape Pascalis de H07, confirmative des possessions de ce 
monastère. Mais avant cela, nous trouvons dans le Dômes- 
day Book un Alci de Fereng, au nombre des compagnons 
de Guillaumc-le-Oonquérant , lors de sa descente en An- 
gleterre. 

Ferinium n'est que la latinisation de Ferin, précédem- 
ment Fereng, mol d'origine germanique,el proDablemenl 
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anglo-saxon. C'est le môme nom aue Fering du comté 
d'Essex en Angleterre , Ferreng au comté de Sussex, 
nonmiés anciennement Feringham, Ferringham, littérale- 
ment habitation de Ferry, qui s'est dit pour Frédéric , 
comme Ferrand pour Fernand, Ferdinand. Monferrand 
est nommé en latin Mons Feirani ou Fernandi. 



FLERS. 

1030. Fles en Escrebiu : petit cartulaire de Cambrai. 
1096. Fles : charte du tournoi d'Anchin. 
1284. Fles : inform. judic. du comte de Flandre. 
1284. Flehs : id. 

Fler, Flaire : documents divers. 

Fiers est connu au iV jjiècle par ses seigneurs. L'un 
d'eux, Ricolfvs de Fies fait partie ae la première croisade 
en 109G. L'autel et la dîme de ce village appartenait au 
12« siècle à l'abbaye de Saint-Vincent de Senlis. 

Pour l'étynrologie, voyez Flers, de l'arrondissement 
de Lille 



FLINES-LEZ-RAGHES. 

928 Fellinas : titre de l'abbaye de Beaulicu. 
1158. Félines : cartulaire du chapitre d'Arra^. 
1248. Félines : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1270. Félines : id. 
1273. Flines : id. 
1319. Flines : id. 

Flenne, Fliennes, Flinnes : documents divers. 

Le plus ancien document qui mentionne ce village est 
une donation faite en 928 par Jean, abbé de Bcauheu, à 
son monastère, de terres situées à Flines , ni villa qux 
dicitxir Fellinas, 

Flines, qu'on a latinisé par Fcllinœ, est un mot d'ori- 
gine germanique , dérivé du verbe pean , flihen, couler, 
/lucre ; il indique une situation pr»>s d'une rivière , et 
sujette autrefois à des inondations. Flines est, en effet, 
posé sur la rive gauche de la Scarpe, près d'un immense} 
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marais, appelé le Marais des Six-Villes; c'est le même nom 
que Flin sur la Meurthe, qu'on écrit en allemand Fling , 
Fleing^ et dans les litres latins Felinum ou Fluens, 



FRESSIN. 

1096. Ferseng : charte du tournoi d'Anchin. 

1167. Frasin : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 

1211. Fressaing : titre de Saint-Araé de Douai. 

1230. Fressaing : id. 

1247. Fressaing : id. 

1284. Fresain : inf. judic. du comte de Flandre. 

1508. Fressaing : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

Fressin est le môme nom aueFressain, village du Pas- 
de-Calais, qu'on trouve écrit dans le polyptique de Sithiu, 
Fresiagahem ou Fresiiigliem, ce qui ne laisse aucun doute 
sur l'origine germanique de ce mot. 

On peut encore le comparer à Freising en Allemagne , 
autrefois Frisingen, Fr'ujisingen, h Friesen-hausen près 
de Paterborn, à Friesen-hcini près de Strasbourg , à 
Frisange, jadis Fn^iz/^fe/i, près de ïhioiiville. 

Toutes ces dénominations locales se sont formées d'un 
nom d'homme ou de neuple, Freiso, Fnso , tiré du ger- 
main fri, fret , frets, liore, franc, liber. Lq nom de Frison, 
comme celui de Franc, veut dire homme libre. On a par- 
fois confondu et employé ces noms l'un pour l'autre: 
Ad. Junius Frisios velercs cum Francis confundit et utris- 
que a liberlate r^omeni IribiùL (Skinner, Eiymol, anglic.) 

Fresinffhcm est à traduire par demeure de l'homme 
libre ou du Frison. 



6ŒULZIN. 



Hi6. GuELESiN : cartulaire de Saint- Amand. 
1U1. GoLESiN : cartulaire de Marchiennes. 
U99. GuELESiN : titre de Saint-Amé de Douai. 
1201. GuLEsiN : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1209. Ghoulesin : 3" cartulaire de Flandre. 
1216. GouLEsiN : charte communale d'Oisy. 
1246. GuELEziN : 1" cartulaire d'Artois. 
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1286. Gheulesin : cartulaire de Tabbaye de Flines. 
1296. GuELEziN : titre de Sainl-Amé de Douai. 
GouLLEaN, Geulezin : documents divers. 

Ce village est connu au 12' siècle par ses seigneurs, qui 
figurent comme témoins dans un grand nombre de char- 
tes concernant les monastères du pays. 

Gœulzin n'indique pas, comme on a voulu le dire, une 
situation près d'un bourbier ; il s'est plutôt formé du nom 
de celui qui vint le premier s'établir en ce lieu. Gozel- 
hem ou Gazeling-hem, qui doit être la forme primitive de 
ce nom germanique, signifierait demeure de Gozelin. 

Nous trouvons en Allemagne Cauls/ieim, autrefois Go- 
zolfes-licini; Gwi/i-e/i/i//, jadis GucseUng-liem , Conzolin^ 
hus, Gunzel-hof, tous noms à traduire , comme le dit 
M. Forstemann, par habitation ou domaine deGozulfeou 
Gozelin (Altd, Namenb.) 

GUESNIN. 

1255. Gaisnaing : titre de l'abbaye d'Anchin. 
1349. Gynen : pouillé du diocèse de Cambrai. 

GuiNAiN, GuLNAiN, GoESNAiN, GuENiN : docum. divcrs. 

Guesnin serait un ancien village si, comme on le pré- 
tend, il fut donné au 7* siècle par sainte Aldegonde au 
monastère de Maubeuge dont elle était la fondatrice. On 
a fait venir ce nom du celtique quen, marais; mais il est 
plus probable que Guenin, Guening est un de ces noms 
germaniques qu'on rencontre souvent dans nos contrées, 
où la finale in, ing est abréviative û'ingen. Nous com- 
parerons donc Guenaing à Guenange (Moselle), qu'on 
écrivait primitivement Gundiningen, et qui se trouve 
formé d'un nom d'homme, Gonduin ou Goain. Le même 
radical se retrouve encore dans Guencstroff (Meurthe), 
autrefois Gundcrs-torf, correspondant à notre Gondreville, 
en latin Gondulfi villa. 

Au surplus, Guenin, GemûDus, est un nom propre fort 
ancien. Sainl-Guenin était, au 6* siècle, évoque de Vannes. 



HAHEL. 

H39. Hamel : titre du chapitre de Sainte-Croix de Cambrai. 



r 
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1246. Hamel : l" cartulaire d* Artois. 

Hamiel, Hamiau : documents divers. 

Hmn, nom appellatif d*hal)itation chez les Germains , a 
formé notre mot hamel, hameau, qui en est un diminutif. 
Uamellum est villecula a vico inajori pendcns, quœ ecc'c- 
siam parochialem non habet (Ducange.) 

Hamel était une dépendance d'Estrées au 12' siècle, 
ainsi que cela résulte des lettres de Nicolas, évêque de 
Cambrai, confirmant en 1139 les autels et autres posses- 
sions du chapitre de Sainte-Croix, altare de Sirota cum 
appenditio suo Hamel. 



H0RNAIN6. 

1096. HoRNENG : charte du tournoi d'Anchin. 

1123. HoRNiNiuM : cartulaire de Tabbaye deJtfarchiennes. 

1184. HoRNiNiUM : id. y 

1195. HoRNEN : titre de l'abbaye de Cysoing. 

1246. HoRNAiG : cartulaire de Marchiennes. 

1264. HoRNAiNG : cartulaire de Tabbaye de Saint-Amand. 

L'abbaye de Marchiennes possédait, au commencement 
du 12* siècle , des biens sur Hornaing, que les titres de 
l'époque latinisent par Honiinium, Au siècle précédent, 
on trouve un Boberl de Horneng qui, au tournoi d'Anchin, 
se croise et part pour la Terre-Sainte. 

Horn était chez les anciens peuples du Nord un mot 
qui désignait tout objet en pointe, la corne d'un animal, 
un cap, une montagne, un cornet, un coin ; il a formé 
des noms de lieu en divers pays : Hornc, Hornu en Bel- 
gique; Horn, Hornau, Hornburg, Hornbach en Allemagne; 
Horn, Hornton, Horn-place, Horncastle, Horncurche, en 
Angleterre. 

Du radical hoim, on a fait les noms propres d'Hornar , 
Horning , Hornig , d'où se sont formés Hornaresdorf, 
Horninglo, Horningham. 

Horn-ing pourrait signifier pâturage en forme de pointe, 
ou bout , extrémité du pâturage ; mais il est plus pro- 
bable (\[i Horneng, Horning est pour Horninghcm, et 
qu'il doit s'interpréter par demeure d'Hornig. Ce qui 
nous porte fl penser ainsi , c'est que nous trouvons en 
Angleterre une localité du môme nom que celle qui nous 
occupe ici , Horning , dans le comté de Norwich, qu'on 
écrivait précédemment Horningham. 
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LALLAIHG. 

1123. Lalinium : cartulaire de Tabbaye de Marchiennes. 

1185. Laleng : titre de Tabbaye d'Anchin. 

1219. Laleng : cartulaire de Tabbaye de Flines. 

1231 . Lalaing : titre de Tabb. de St-Jean de Valenc. (Mirœus). 

1284. Lalaing : inform. judic. du comte de Flandre. 

1380. Lallaing : cartulaire de Flines. 

Lalengh, Lalegn, Laling : documents divers. 

Le village de Lallaing est connu dans Thistoire par ses 
seigneurs, qui firent autrefois de grandes libéralités aux 
maisons religieuses du pays. 

Le premier de ces seigneurs est Simon de Laleng^ qui 
figure comme témoin dans une charte d*Hugo d'Oisy en 
faveur de Tabbaye de Saint-Aubert en USA. 

On ne trouve sur ce village aucun titre antérieur au 
12" siècle. Le Carpentier dit qu'il est nommé dans les 
vieilles chartes Lalei^gh, Lalengn, Laleng. Ces divers for- 
mes dénotent une origine germanique. En effet, il y a en 
Allemagne une localité du même nom, LalUng, au'on a 
aussi écrit laleng, et primitivement Lalingen, Lelingen. 
Lallen et Lallinc étaient des noms propres que Ton trouve 
au 3' siècle dans les annales germaniques. 

Laling,forme de Lalingcn pour Lalinghera,est à traduire 
par demeure d'un nommé Lallen ou Lallinc, laquelle aura 
été sans doute la première maison oui aura donné nais- 
sance à ce village. Lenlinghem (Pas-de-Calais) s'est formé 
d'un nom semblable. 



LÂMBRES. 

877. Lambras : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 

916. Lambras : id. 

1165. Lambres : charte de Simon, châtelain de Cambrai. 
1170. Lambris : charte de Hugues, châtelain de Cambrai. 
1180. Lambreis : titre de l'abbaye de Saint-Aubert. 
1197. Lambers : cartulaire du Mont Saint-Martin.. 
1284. Lambres : inform. judic. du comte de Flandre. 

Lambres est un heu fort ancien ; il est connu dans 
l'histoire au 6* siècle. C'est là que Chilpéric fit enterrer 
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Sigebert, roi d'Austrasie, son frère, assassiné en 575 par 
Frédégonde. La môme année, le corps du défunt fut trans- 
porté à Saint-Médard de Soissons, auprès des restes de 
Clolaire, son père. 

Ce village était un fisc royal qui fut donné en 916 par 
Charles-le-Simple aux évéques de Cambrai, avec tous les 
droits dont il jouissait, y compris le bénéfice de la mon- 
naie qu'on y fabriquait à cette époque. 

Lambres, qu'on a aussi écrit Lambers, paraît s'être 
formé d'un nom d'homme, Lambert , chez les Germains 
Lambrech, Lambret. Il y a dans le Pas-de-Calais un 
village aussi appelé Lambres, qui n'est pas moins ancien 

aue le nôtre, et qui tire son nom, d'après M. Hrrbaville, 
es reliques de saint Lambert, qu'on y avait déposées 
autrefois et qui attiraient là une foule de pèlerins. 

On rencontre tant d'exemples de contraction et d'alté- 
ration dans les noms, qu'on a pu très bien faire de Lam- 
bert, Lambres, comme de Laurent, Lumbres, Laurenliaca 
t)i//a ; de Romulius, Rombly, RumUiaca villa, etc., etc. 



LANDAS. 



1103. Landastum : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 

H30. Landast : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N* 165. 

U46. Landast : 1" cartulaire de Flandre. 

1152. Landast : cartulaire de l'abbaye de Loos. 

1155. Landast : id. 

1174. Landast : id. 

1198. Landast : cartulaire du Mont-Saint-Marlin. 

1221. Landast : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

1235. Landast : id. 

1280 Landast : id. 

1368. Landas : id. 

1369. Landas : id. 

Land est un mot anglo-saxon qui signifie terre, pays, 
d'où les noms de lieu allemands Landau, Landen, et les 
composés Lnntfwt, Lanlhetn, Lanthus, etc. 

De ce radical germaniiiue s'est formé le français lande 
pour terre inculte, bruyère, qui a servi aussi à dénommer 
en France plusieurs localités, telles que Lande, Ixindf, 
Landelj la Landelle, Landa, nom d'un hameau dans le 
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Hainaul belge, viendrait, selon M. Chotin, du roman lan- 
dais, landoiSy lieu plein de bruyères. 

Mais il faut remarquer que le nom du village qui nous 
occupe ici s'est écrit jusqu'à la fin du lîV siècle et inva- 
riablement Landasty qu'on latinisait par Landastum. On 
trouve en Angleterre, dans le comté d'York, un village 
appelé Landea^t, Land-cast, terre à Test, par opposition à 
Landnorth du môme comté, qui signifie terre au nord 
(Skinner). Notre Landast ne serait-il pas un composé de 
ce genre, et ce nom n'aurait-il pas été donné à ce village 
à cause de la situation à l'est de la Sensée ou d'Orchies 
dans la châlellenie duquel il était siluét Quand des noms 
peuvent avoir une origine commune et appartenir à la 
même langue, il ne peut qu'èlre utile de les comparer 
entr'eux, môme quand ils se trouvent dans des pays difl*é- 
renls : c'est souvent le plus sur moyen de découvrir l'idée 
qui a présidé à leur formation. 



LAUWIN-PLANQUE. 

972. Lauwin : titre de l'abbaye de Saint-Pierre de-Gand. 
1218. Lauvin : Tailliar, Recueil d'actes romans, 

LovEN, LoovEN, Loin-Plancq : documents divers. 

C'est une commune formée de deux localités distinctes, 
Lauwin et Planque. Lauwin est ancien, car il est question 
de son église au 10' siècle, quand elle fut donnée par 
un nommé Eilbodo, et Imma, sa femme, à l'abbaye du 
Mont-Blandin (Saint-Pierre de Gand). Cette donation est 
de 972 et rapportée dans l'histoire de la maison de Harnes 
par M. Demarquetle. 

Lauwin est un nom de situation, comme Louvain, en 
Belgique, composé de deux mots teutoniques Loo-ven, 
que >r. Chotin traduit par hauteur boisée au milieu des 
marais : il serait peut-être plus régulier de traduire par 
marais boisé. Lauwin est situé sur un ruisseau et entouré 
d'anciens marais. Quant à Planque, Plancq, si ce n'est 
pas un nom d'homme donné à ce lieu, comme Plancy, 
Planciaciun^ il faudrait supposer, ainsi qu'on l'a dit, que 
ce nom lui vient des planches qui dès le principe servaient 
de passage pour aller de là à Douai. 



LÉGLUSE. 

1030. ScLUSA : petit cartulaire de Cambrai. 

1089. EscLUSA : cartulaire de Saint-André du Cateau, 
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1096. ScLUSA : charte du tournoi d'Anchin. 
1135. ScLUSA : cartulaire du chapitre d'Arras. 
1154. ScLUSA : id. 
1349. ScLusA : pouillé du diocèse de Cambrai. 

* L6cluse est un nom français , bien qu'on ait voulu le 
dériver du celtique, pour lui faire dire la même chose; 
c'est une écluse, un barrage élabh 1:\ pour retenir les 
eaux de la Sensée, qui fit appeler ainsi le village que 
nous voyons aujourd nui en cet endroit. 

Jjécluse est mentionné au il* siècle dans la chronique 
de Lambert d'Ardres ; il possédait un chûtcau très fort, 
qui fut démoli vers Tannée 1654 ; ses matériaux servirent 
à bâtir la citadelle d'Arras. 



LEWARDE. 



1123. CusTODiA : titre de Tabb. de Marchiennes (Le Carp. Pr.) 
1255. Le Warde Saint-Remi : titre de l'abbaye d'Anchin. 
Le Warde, Lewarde : documents divers. 

Lewarde est connu au 12* siècle. Warde y en vieux fran- 
çais, signifie garde, Warda, garda, dans le latin du moyen- 
ûge. On dit encore, en patois du pays, Warder pour 
garder. 

C'était sans doute un endroit où Ton entretenait autre- 
fois une garde, Cuslodiay soit à cause de sa situation éh*- 
vée, ou parce au'il était le chef-lieu d'une réunion de 
villages rassemblés sous le commandement d'unseignour 

Ruissant. Ce territoire était nommé jadis Marche-Saint- 
emi et Lewardc-Saint-Remi. (DuthiUœul, Pet. Hist. de 
Fland.) 



LOFFRE. 

1186. LoFFE : titre de l'abbavc d'Anchin. 
1195. LoFFES : id. 
1254. Loffre : id. 

Lauffe, Loffe : documents divers. 

BuUct fait venir Loffre du celtique le, bord, et au/i 

rivière, étymologie toute de fantaisie et peit satisfaisante. 

Loffe, Lauffe est plutôt un mot d'origine germanique : 
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c*esl le Lau/fen ou Loffen des Allemands, nom commun à 
plusieurs localités et rivières de ce pays. Lauffen, Loopen 
a signifié, chez les anciens peuples du Nord, couler, cou- 
rir, 'lluere, currere de fluviis aut fîuvhrum cataractis. 
Lauifen , cataracta , inde oppida dicta Laufen ubi Birsa , 
Laufenherg uhi Rkemis prœceps rull (Scherzius). C'est un 
nom qui a été donné à certaines villes pour marquer un 
endroit où Teau se précipitait, ce qui peut s'entendre 
d'une cataracte pour l(?s fleuves, ou d'une cascade, d'une 
chute d'eau pour les rivières et ruisseaux. 

Le nom de Loffre pourrait également venir de loof, en 
hollandais feuillage, verdure; laube, en ieulon.ob'umbra- 
culum in forcstis, ombrage, lieu ombragé. C'est, en tous 
cas, un nom d'origine germanique, et la première éty- 
mologie que nous en avons donnée est la plus probable. 



MARGHIENNES. 



877. MARCiANiE : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
1130. Margennes : cartulaire de N.-D. de Bourbourg, N» 165. 
1139. Marcenus : titre du chapitre de Ste-Croix (Le Carp. Pr.). 
1U2. Marcinei^ : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
1146. Marcineiis : id. 
1184. Marchianis : id. 
1284. Marciennes : inf. judic. du comte de Flandre. 

MARTiANiE : chronique de Balderic. 

MARTiANiE : Meyer, Buzelin. 

MARCiANif: : Ad. de Valois, i\ot. GalL 

Martiennes : D'Oultroman, Histoire de Valenciennes. 

Marchiennes est connu depuis le T siède, lorsqu'Adal- 
bald, frère d'Erchenvald, maire du palais de Neustrie, y 
fit construire en 643 un monastère qui devint célèbre, et 
compta des rois do France au nombre de ses avoués ou 
protecteurs. 

Adrien de Valois dit que Marchiennes, en latin Mar- 
ria/ïa? et parfois }fartianœ,esX un nom emprunté à quelque 
Romain, premier maître ou possesseur de ces lieux, Mar- 
cianus ou Martianus : ut a Marte, Martius deducitur, sic 
a Marco, Marcius atque èlarcianus {Nolitia GalL, p. 63). 

Cette étymologie est préférable à celle donnée par 
Bullet, comme celtique et ridiculement tirée de la décom. 

Il 



position des syllabes de ce nom; mar, marais, ccn, chetu 
courbure, et en, rivière ; dans un marais, à une courbure 
de rivière. Quel galimatias !! 



MARGQ (EH OSTREVENT). 
1096. Màrca : charte du tournoi d*Anchin. 
1403. Marca : titre de Fabbaye d'Anchin (Mirœus). 
1117. Makca : titre de Saint-Pierre de Douai (Id.). 
1247. Markk : titre de Saint- Amé. 
1296. Marke : id. 
1326. Marque : id. 

Philippus de Marca assiste au tournoi d*Anchin en < 096. 
Le chapitre de Saint-Pierre de Douai possédait Tautel dece 
village au commencement du 42' siècle. 

Le nom de Marcq signifie limite, frontière, soit qu'on 
le tire du tudesque marck ou du latin marca (voir ce mot 
à l'explication des radicaux). Marcq était situé sur les 
confins de TOstrevent. 



MASNT. 

1110. Mauny : titre de l'abbaye de Saint-André du Cateau. 
1129. Mausnis : charte d'Hugo d'Oisy (Le Carp. Preuv.). 
1222. Maugnilio : épitaphe de Rosel rapportée par Le Carp. 
1346 ; Mangny : id. 

Masnil, Many : documents divers. 

Ce village est connu dès le 12' siècle par ses seigneurs, 

aui figurent comme signataires dans un grand nombre 
e chartes concernant les établissements religieux du 
Cambrésis. 

Mauny, Masny, Masnil, est un nom appellatif d'habita- 
tion, dérivé, comme nous l'avons déjà ait, du latin man- 
sionile, diminutif de mansio, ou, selon Huet , de manile 
formé de maneo, comme sedile de sedeo^ cubile de cubo. 



MONCHEGOmiT. 

96$. MosTiROLCimi : titre de l'abbaye de St-Ghislain (Mir.) 
1147. Monàstbrioli curu : cartulaire de l'abb. de Saint-Vaast. 
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1169. MoNSTEKELLi cuRiA : cartulaire de l'abb. de Saint-Vaast. 
1171. Mangigurt : charte de Robert de Béthune (Brequigny). 
1184. Manchicourt : charte d'Hugo d*Oisy (Le Carp. Pr.). 
1232. Manchicourt : titre de l'abbaye de Sainl-Aubert (Id.). 
1247. Mauchicourt : titre de Saint- Amé. 
1296. Manchicourt : id. 
1349. MoNSTRENCOURT : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village paraît ancien, car il en est fait mention au 
10' siècle dans un diplôme de l'empereur Othon 1", en 
faveur de l'abbayede Saint-Ghislain. Le cartulaire de Saint- 
Vaast le mentionne en 1147 et en 1169, sous le nom de 
Monasterioli curia et Monsterelli curia, la cour ou la ferme 
du monastère ou du moustier. Une ferme, bâtie par quel- 
au'abbaye, peut-être par celle de Saint-Vaast, aura été 
l origine de ce village et lui aura donné son nom. 



M0NTI6NT. 

1096. MoNTiGNiAco : charte du tournoi d'Anchin. 

1157. MoNTENi : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 

1173. MoNTENGNi ; titre do l'abbaye de Marchiennes. 

1186. MoNTENNi : id. 

1254. MoNTEGNi : id. 

1284. MoNTiNGNi : inf. judic. du comte de Flandre. 

Nous avons en France plus de cinauante villages du 
nom de Montigny; nous en comptons aeux dans le Nord, 
et un dans le Pas-ilc-Calais. 

Les uns ont vu dans Monligny un nom^ de situation, 
d'autres un nom d'homme, quelques-uns les deux réunis. 



Moutigny (Aisne) est inlorpréte, d'après M. Melleville, 

aui s'est occupé d'un travail sur les noms de lieu de ce 
éparlement, par habitation sur une hauteur, du latin 



mons, mont, hauteur, éminence, et igiiis, feu, pris au 
figuré pour fover, maison. 

Montigny (Cùte-d'Or), Montigny (Yonne) sont nommés 
dans les chartes latines Mons ignitus, comme s'ils devaient 
signifier mont brûlé, incendié. Un autre Montigny est 
désigné en latin par Mons Igniaci, Mont d'Ignace ou 
d'Igny, qui a été aussi un nom d'homme. 

Maïs Ad. de Valois, qui est intervenu dans le débat 
avec toute l'autorité due à son érudition, dit que le nom 
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d«* Montigny, ainsi que ceux de Montagny , Montagney , 
Monlaiii , Montainviile , se sont fornu^s d'un nom propre 
romain, Montauus, fort en usage au 6' el T siècles. Il y a 
même unsaintdecenora,Sainl-Montain, palronde féglise 
de La Fêre. 

Monligny, Monlegny, a pu se diro pour Montagny, et 
vice rersa. Montagny, hameau de Saint-Germes (Oise), est 
nommé dans les anciens titres latins, Montigniacum, 

Remarquons encore que le nom de Monligny se pro- 
nonce en patois Montainy, comme si nos paysans voulaient 
rester lidMes i\ Torigine du mot. 

Au surplus, il est facile de voir que Montigny, dans le 
Midi de la France, Monlign(\ Montignac, en latin Monti- 
niacuni, est un nom de formation semblable à Aubigny, 
Aubigné, Aubignac, Albiniacuni ; à Martigny, Martigné, 
Marlignac, Mnriiniacum, à Marcilly, MarcilUî, Marcillac, 
Marciliacum. Gomme eux, il a une origine latine el doit 
avoir aussi pour élément un nom d*homme. 



NOMAIN. 



1131. Nameng : titre de Tabbaye de St-Amand (Mlrœus). 

1236. Namaing : cartulaire de Tabbaye de Flines. * 

1250. Namaing : id. 

1280. Namaing : id. 

1367. Namaing : id. 

1391. Namain : id. 

1458. Nomaixg : id. 

On écrivait autrefois Nameng, Namaing, Ge nom, par 
sa tinale, dénote une origine germanique, peut-être est-il 
pour Naininghcm, demeure de Namo ou Names, radical 
qui a formé, en Allemagne, les noms de Namen-husen et 
Namenes-heim (Alld. namcubuch.) 

Nomcny, en Alsace, semble une romanisation de No- 
main ; il èsl nommé en latin Nuniiniacum, et révèle un 
élément semblable. 

On trouve en Belgique les noms de Nameke (Nameka); 
Namur, en flamand Nametir Namon, qui, d'après Grand- 
gagnage, ont une apparence celtique, à cause du radical 
nam, nem, qui figure dans NamneUSy nom d'un peuple 
gaulois, et qui signifie aussi ciel (/tem),et temple ou forêt 
Jnemtt), 



wâmimÊÊmt 
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Adrien Scrieok a prétendu que Nomain était le Nemè^ 
tacum de ritinérairo d*Anlonin, dont on aurait fait No- 
mets dans le dialecte flamand ; mais il a été reconnu que 
Nemetacum devait être Arras. Dans tous les cas, il ne 
saurait être Nomain, par le calcul des distances qui sépa- 
rent ce lieu de Casse! et de Cambrai , comme le prouve 
très bien Buzelin. 

On pourrait peut-être encore comparer Nameng, Na- 
maing à Neumagen, Xovus-înafjus, dans la Belgique 
orientale ; mais comme ces formes doivent se rapporter 
plus naturellement à Naminghem, d'après tant d'exemples 
de ce genre que nous avons déji\ donnés, il faut plutôt y 
voir un nom d'homme, ou de peuple, si l'on veut, que 
toute autre chose. 



PEGQUENGOURT. 

1079. Pescàtoris cuktis : titre de fond, de l'abbaye d'Anchin. 
1173. Pescencourt : 2* cartulaire du Hainaut. 
1178. Peskencourt : id. 
1186. PiscATORis cuRTis : id. 
1260. Peskencourt : Tailliar, Recueil d'actes romans. 
Péquescourt, Pequencourt : documents divers. 

Pecquencourt, Piscatoris curtis, la cour ou la ferme du 

()ècheur ; c*est à une ferme ainsi appelée que cette loca- 
ité doit son origine et son nom. Le territoire de Pec- 
auencourt est sujet aux inondations , par suite des débor- 
dements de la Scarpe. 
Ce village appartenait au ir siècle à l'abbaye d'Anchin. 



RACEES. 

1046. Rascia : cartulaire de Tabbaye de Marchiennes. 

1121. Rascia : id. 

1U3. Rascia : id. 

1214. Raisse : titre de Saint-Amé de Douai. 

1236. Raische : cartulaire de l'abbaye de Marquette. 

1248. Raisse : cartulaire de Tabbaye de Flines. 

1269. Raisce : 1" cartulaire de Flandre. 

1270. Rasches : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 
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1293. Rajsge : cartulaire deFlines. 
1515. Rai8SE : id. 

Reschia : Ad. de Valois, Not. GcUL 

Raches est un nom de situation : rascia , rachia , en 
basse latinité, signifie un lieu aquatique et fangeux, 
locits aqaalicus et cœnosus, aqua subsidens (Ducange). 
Raches était autrefois situé sur le bord d'un marais tra- 
versé par la Scarpe et le Boulenrieu, près d'un ponl 
établi là pour défendre l'entrée de la Flandre ; mais ses 
environs étaient si impraticables , qu'il ne vint jamais à 
l'esprit de nos rois d'y passer avec leurs armées. Cepen- 
dant, quand les communications furent rendues plus faci- 
les, les comtes de Flandre y construisirent un château- 
fort, que Louis XIV fit sauter en i(i74. 

Raches est mentionné vers le milieu du il' siècle dans 
les titres de l'abbaye de Marchiennes. 



RAIHBEAUGOURT. 

1079. Erembaucourt : cartulaire de l'abb. d'Auchv-lez-Moines, 

1122. Rembalcort : id. 

1123. Erembaucourt : id. 

1230. Rembbrtcort : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 
RsBOUcouR, RiBAUGOURT '. documeuts divers. 

Ce village, dont l'autel appartenait h l'abbaye d'Auchy- 
lez-Moines, est mentionné au 14' siècle sous le nom 
iiErem'iaucouri, dont on a fait ensuite Rcmbaucourt, 
qu'on prononce généralement dans le pays Ribcaucourt, 
C'est le même nom que celui d'un \illage de la Cham- 
pagne, Rambecourt, autrefois Arembecourt, en latin i4rcm- 
berii curia , la cour ou ferme d'Erembault. (Courlalon, 
Topog. hist. du dioc, de Troyes), 



RIEULAT. 



877. RuLLAGiuM : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
1046. RuLLAGio : id. 

1186. RiuLAY : titre de l'abbaye d'Anchin. 
1243. Reulay : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
1246. RuLAY : id. 
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1S48. RiuLÀS : titre de Saint-Amé de Douai. 
1S84. RiuLAT : inf. judic. du comte de Flandre. 

C'est un ancien village, car il est déjà connu au 9* siè- 
cle. Charles-le-Chauve, par un diplôme du 14 juillet 877, 
donne ft Tabbaye de Marchiennes 400 anguilles à prendre 
annuellement sur la Jerme ou village de Rieulay (Rulla- 
gium), 

Bullet interprète ce nom par rieu, rivière, et lez, près, 
bord, au bord d'une rivière. Rieulay est situé sur la 
Scarpe , dans un bas-fond , où descendent les eaux des 
hauteurs voisines, et qui se jettent dans le canal de la 
Grande-Tretoire par lequel son territoire est traversé. Il 
est probable que c'est à cette situation qu'il doit son nom. 



ROOST-WARENDIN. 

1097. RuoTH : cartulaire de l'abbaye de Saint-Âmand. 

1107. RuETH : id. 

1187. RuKTH : id. 

iS02. RoTH : titre de l'abbaye d'Ànchin. 

Rhotz, Rotz, Rot : documents divers. 

Roost, situé sur la Scarpe , était autrefois entouré de 
marais qu'on a depuis desséchés et mis en culture. 

Le titre le plus ancien qui mentionne ce village est une 
charte de Lambert, évoque d'Ârras, de 1097, par laquelle 
ce prélat confirme à l'abbaye de Saint-Âmana les autels 
d'Escaudin, deLourches, de Roost, eic.,altaria de Seal- 
di.'W, de LurciOy de Ruolh, 

Rot, Ruoth, Ruelh est un mot germanique, dit l'abbé 
Lebœuf, importé par les Francs, et signifiant, dans les 
titres allemands des 8* et 9*" siècles, une terre nouvelle- 
ment défrichée et mise en culture. Rodium Teutonilrus et 
Sartum GalkhBrabanlis , frequentlum pagorum cognomen 
significat terrain recenter avulsis, arboribus agriculture 
adapiatam (Grammaye). 

Warendiu est une annexe de Roost. On trouve un 
Colard de Warendonc signataire d'une charte de Bauduin, 
comte de Flandre et de Hainaut, en faveur de l'abbaye 
de Saint- Aubert, en lîOl. 

Warendonc est un nom comme Haesdonc, Heyndonck, 
Arendonck, Raemsdonck, Thildonck , Oxdonck, Milen- 
dunck , Crandunck , dont la suffixe donck , donc , dimc , 
employée assez fréquemment dans les noms de lieu fla- 
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mnnds et rhénans, signifie, de l'avis de tous los étvmolo- 
gistes, une émiiionce eiitource d'eau, quelquefois un 
lieu de refug(î, un fort; Graminayo traduit ce mol en 
latin par mota, motte, qui s'est dit aussi autrefois pour un 
château placé sur un éminence; Wilmarsdonck, dans la 
province d'Anvers , Wulfnari mota, la motte , le chAteau 
de Wulmare; Warendonc pourrait signifier la motte de 
Warner, Warnerii mo'a, ou tout simplement hauteur 
fortfii^.e, forteresse, de waercn, garder, munir, défendre. 
Un«î digue est aussi une défense élevée contre Tenvahis- 
sementdes eaux, M. Chotin interprète Raen)sdonck, nom 
d'un village de Brabani, par enduiguement de fascines. 



ROUCOURT. 



4233*RocouRT : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
1Î46. Rkocourt : 1" cartulaire d'Artois. 

RocouRT, Raucourt : documents divers. 

Il y avait au 12* siècle à Roucourt un château qui, à la 
suite de démêlés entre Bauduin IV, comte de Hainaut, et 
Thierry de Flandre, tomba au pouvoir de ce dernier, et 
fut démoli en U51. 

• Bullet traduit Roucour par rou, rivière, et cour, habita- 
lion, sur la rivière. De quelle rivière s'agit-il? nous n'en 
connaissons pas qui traverse le territoire de cette com- 
mune. Si l'on veut juger de la valeur de la préfixe rouy 
ro, rau, par l'interprélalion qu'elle a reçue dans beaucoup 
de noms de lieu analogues, on reconnaîtra de suite 
qu'elle est représentative d'un nom d'homme ; Rouville 
et RouvillersîOise) sont nommés en latin Radulphi villa, 
Rufi villare; Roumenil en Normandie Rollonis masnile ; 
Rocourt (Aisne) Rodulfi curlis; Raucourt dans l'Ardenne, 
Radulfi curtis: Roucourt en Hainaut Rodulplii curlis. 

Le nom de notre village de Roucourt doit donc s'enten- 
dre par cour ou ferme de Rodulf ou de Raoul, le premier 
établissement sans doute qui aura donné naissance à 
cette localité. 



SAMÉON. 



847. Samionbm : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
871. Villa Samion : id. 
1131. Samion : id. 
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1148. Samionis VILLA : cartulairc de Tabbaye de Saint-Amand. 
1U8. Villa Samion : id. 

1210. Samion : titre de Tabb. du Mont-Saint-Martin (Mirœus). 
1284. Samion : inr. judic. du comte de Flandre. 

Saméon était au 9' siècle une villa qui appartenait à 
l'abbaye de Saint-Amand. Dans le diplôme de Charies-le- 
Chauve, confirmalif des biens de ce monastère en 871, on 
trouve : in Brillione villa Samion; ce qui indique que 
Saméon était compris dans le territoire de Brillon. 

Quant au nom, si Ton en juge d'après les formes don- 
nées, villa Samion, Samionis villa , on voudrait croire 
qu'il s'est plutôt formé d'un nom d'homme qu'autrement. 

Nous avons aussi remarqué que, dans certains noms de 
Ji«u, la préfixn sa, sen, était unr^ altération du mot Saint. 
Ainsi on a dit Samer, Senlrudo, pour Saint-Wulmer , 
Saint-Thrond. Samion ne pourrait-il pas être une contrac- 
tion do ce genre pour Saint-Mion ? Il y a un village de 
Saint-Myon dans le Puy-de-Dôme , que les titres latins 
désignent par Sancti Medulfi aqux. 



SIN. 

1117. SiN : titre de Saint-Pierre de Douai (Mirœus). 
H23. Sinus nobilis : titre de Marchiennes (Id.) 
1207. SiM : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
'1249. Syn : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
126i. Syn : id. 

1266. Sym : Tailliar, Recueil d*actes romans, 
1285. Syn : 1" cartulaire de Flandre. 
1296. SiN : titre de Saint-Amé de Douai. 

Sains le noble, Sain le noble : documents divers. 

Ce village est connu au commencement du 12* siècle 
par la donation que fait de son autel en 1117 Robert, 
évêque d'Arras, à la collé^^ale de Saint-Pierre de Douai. 

Bullet dit que son nom signifie, en celtique, courbure, 
à la courbure d'une rivière. D'après M. Tailliar, Sin vien- 
drait d'un terme de l'ancien idiome du pays, qui voulait 
dire forêt. 

San en teuton a signifié étang , Stagnum , d'où Lang- 
saint (Laighesan), nom d'un village du Hainaut (Chotin). 

Tout ce qu'on peut dire de Sin , Syn, Sym, c'est qu'il 
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parait être un nom contracté. Remarquons qu'on Ta aussi 
écrit Sains, Sain, comme le nom de plusieurs villages de 
l'Artois. On l'appelait autrefois Sains-le-Noble ; mais 
pourquoi ce surnom ? c'était sans doute pour le distin- 
guer des autres Sains auxquels il était assimilé, et qui, 
eux aussi, ont reçu un surnom ou une dénomination acces- 
spire ; Sains-en-Gohele, Sains-lez-Pernes, Sains-lez-Mar- 
quion, Sains-lez-Fressin... (Pour l'étymologie de cette 
espèce de nom , voyez Sains de l'arrondissement d'A- 



SOMAIN. 

887. SuMMimuii : testament d'Evrard (abbaye de Cysoing). 
4079. SuMEN : titre de fondation de l'abbaye d'Anchin. 
.1096. SoMENC : charte du tournoi d'iVnchin. 
1146. SoMANiA : cartulaire de l'abbaye de Marchienncs. 
1176. SoMANiA : charte de Philippe d'Alsace (Mirœus). 
1195. SoMMANiA : cartulaire de Tabbaye de Marchiennes. 
1296. SoMMAiNG : cartulaire de l'abbaye deFlines. 

Le testament d'Evrard, comte de Frioul, fondateur de 
l'abhaye de Cysoing, donne en 837 le village de Somain 
à Adalard, son troisième fils : Tertius Adalardus volumus 
ut habeatcortem nostram in Cisonio et Canfinium etSum- 
minium,.. C'est le titre le plus ancien qui mentionae 
cette localité. 

Tous les lieux qui commencent par Somm^, dit Dom 
Calmet, dans sa notice sur la Lorraine, sont situés à la 
source de quelque ruisseau ou rivière. Somme- Aisne, à 
la source de l'Aisne, Somnie-Py, à la source de la rivière 
de Py, Somme-Dieu, à la source de la Dieuve. 

Somme-Vele, Somme-Biene, Somme-Tourbe ; ad stbm- 
mum, id est, caput ViduUe, Bionœ, Turbx (Ad. de Valois, 
Not, GalL, p. 603). 

Le mot Somme, dit l'abbé Duplessis, a été pris souvent 
pour fontaine, source, d'où les noms de Sommery, Som- 
meval, Sommenil, le ruisseau, la vallée, la maison de la 
source. Sommain serait-il un nom de ce genre? mais 
Sumen, Sumeng , Sommaing^ anciennes formes du mot, 
ont un caractère germanique trop prononcé pour qu'on 
ne soit pas tenté de les compnrer à certains noms de lieu 
allemands. Sommen-hart, dans le Wurtemberg, qu'on 
écrivait autrefois Sumcii - hart , s'est formé , d'après 
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M. Forstemann, d'un nom d'honmio, et signifie le hart ou 
le bois de Sunio. Si Sumeng, Sonnnaing, pouvait être pour 
Sumenghem ou Soniainghem, il devrait signifier la de- 
meure de Sumo. 

C'est au reste un de ces noms sur lesquels on ne peut 
faire que des conjectures et qu'il serait inutile d'insister. 



TDLLOY. 

1154. TiLEiuM : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 
1183. TiLETO :id. 

1183. TiLiETDM : id. 

1184. TiLLoiT : cartulaire de Tabbaye de Marchiennes. 
1188. TiLiETUM : cartulaire de Vicogne. 

1246. TiLLOiT : cartulaire de Marchiennes. 

TMoy, Tilivium, a Tiliis; cVst sur remplacement ou 
dans le voisinage d'un bois planté de tilleuls que ce village 
a pris naissance et d'où son nom lui est venu. 

ïilloy était au 12* siècle une dépendance d'Hamage, 
prieuré*de Marchieimes. L'abbaye de Vicogne y possédait 
à la même époque une ferme , coriem de Tileto (Bulle du 
pape Adrien, de 1154). 



YILLERS-AU-TERTRE. 

1334. ViLERs AU Tertre : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

Villers, villare, diriiinutif de villa, petite demeure, par 
extension, petit village, hameau : Villers au Tertre, ha- 
meau sur l'éminence. 

Les villages du nom de Villers n'ont pris que fort tard 
les surnoms qui les distinguent aujourd'hui, de sorte 
qu'ils sont confondus dans l'antiquité les uns avec les 
autres. Il est par rx)nséquent bien difficile, sinon impossi;;* 
ble, de leur appliquer souvent les faits historiques qui 
les concernent particulièrement. 



VILLERS.GAHPEAUX. 

Villers, du latin villare, signifiant, comme nous venons 
de le dire, petite habitation, petit village, hameau. 

Villers ei CampeauK sont deux localités qu'on a réu- 
nies pour eu faire une seule conunune. Gampeaux, dit Le 
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Carpentier, est nommé dans les anciens litres Kampiel , 
Kempiaux , Campia , Campus. Campeaux est un mot qui 
signifie les petits champs, à Campellis. 



VRED. 

1046. Villa Vereti : titre de l'abb. de Marchiennes (Mirœus). 
1079. Vedretom : titre de fondation de Tabbaye d'Anchin. 
1200. Wrede : titre de l'abbaye d'Andres (Mirœus). 
1246. Verethum : titre de Tabbaye de Marchiennes (Id.) 
Verd, Vret, Vred, Vredt : documents divers. 

Il est fait mention pour la première fois de ce village 
dans une charte de Bauduin de Lille, comte de Flandre, 
de Tannée 1046, par laquelle celui-ci accprde, entr'autres 
privilèges, à Tabbaye do Marchiennes, le droit de pèche 
sur la Scarpe, sous la réserve toutefois d*y laisser pêcher 
le seigneur de Vred,c/o//u'/n/5 villx Vereti,^ 

Vred est une contraction de Verethum, pour Wurectum, 
signifiant terre inculte, terra neglecta vel diu inculta 
(Spelman).Waret, en roman, est une terre en friche,Wa- 
reschaix, un pâturage enlouré de fossés. Plusieurs loca- 
lités en Hainaut sont appelées Wareschaix, Waressaix, 
Warissaix. M. Chotin dit que les Waressaix ou Warchaix 
étaient de petits marais soumis à la vaine pâture. 

Le village de Vred est situé dans d'anciens marais 
desséchés, sur les bords de la Scarpe, et rappelle par son 
nom l'ancien état de son sol. 



WANDIGNIES. 



1246, Wacdegnies : titre de l'abbaye de Marchiennes. 
Wandingnies, Wandigny : documents divers. 

Waudegnles , Wandingnies , est une forme de Baudi- 
gnies, comme Wandelicourl (Oise), Baldeni curtis, en est 
une de Baldincourt ou Baudincourt. Baudignies est en 
outre une romanisation dcBaldingcn, Baldinghem, nom 
commun à plusieurs localités en Allemagne, et qui signi- 
fie la demeure de Bauduin. 

Wandignies était au 13* siècle une dépendance d'Ha- 
magp, prieuré de Marchiennes. 
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WARLAIN6. 

1046. Warlbmidm : titre de Tabb. de Marchiennes (Mirœus). 
1123. Warlaing : cartulaire de Marchiennes. 

Warlaing, d'après Gualbert, n'était pas encore, au 
W siècle, un village, mais seulement un domaine inculte, 
et sans habitants, dépendant d'Hamage. Cependant nous 
trouvons en 4046 un seigneur de Warlaing, Dominus 
Warlemil, à cpii Bauduin de Lille, comte de Flandre, 
réserve une partie de la pèche qu'il accorde dans la Scar- 
pe à l'abbaye de Marcniennes ; excepta quod Domino 
Warlemii in angulo suo licet habere très tantummodo 
lacunas palis et vim in ib us expositas 

Warlaing est un nom germanique pour Warlinghem , 
dont l'élément est un nom d'homme, comme dans Warlin- 
cham du comté de Surrey, en Angleterre ; Warlincourt, 
Verlinctum, dans le Pas-de-Calais; Verlinghera, dans 
l'arrondissement de Lille. 



WAZIERS. 

1117. Wasers : titre de Saint-Pierre de Douai (Mirœus). 

1123. Wasirs : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 

1128. Wasers : id. 

1184. Wasiers : id. 

1263. Waisiers : 1" cartulaire de Flandre. 

1273. Waziers : titre de Saint-Amé de Douai. 

Waziere, Wazieres, Vazieres : documents divers. 

On a écrit Waziers pour W'aziôres , Wasiera , comme 
Anethierspour Ennctières, Armenliers pour Armentières, 
etc., etc. 

Waziers dénote une situation dans un terrain maré- 
cageux, boueux, tel que le comportait autrefois son sol 
dans la vallée et sur les bords de la Scarpe. Le mot 
roman Wasier désigne une terre formée par la vase de la 
mer (Voyez Roquefort i^ ce mot). 

La dinie de ce village appartenait au 12' siècle à Tab- 
bave de Marchiennes ; elle passa ensuite au chapitre de 
Saint-Pierre de Douai. 



ARRONDISSEMENT DE VALENCIENNES 



NOMS DES VILLES 



VALENCIENNES. 

Valbiitianàs, Valencianis, Villa Valentiana, Vicus Valen- 
TiANus du 7* au 10' siècle; Oppidum Yalbntianarum au il* 
siècle; Valenchiennes, dans les titres romans. 

On a beaucoup disserté, sans pouvoir se mettre d'ac- 
cord, sur l'origine plus ou moins ancienne de Valencien- 
nes. Plusieurs historiens, et entr'autres d'Oultreman et 
le célèbre Mabillon, ont prétendu qu'elle remontait au 
temps de l'occupation romaine, et que cette ville avait été 
fondée par l'empereur Valentinien i", qui lui aurait donné 
son nom. 

A l'appui de cette opinion, on a fait valoir que Valen- 
tinien était un grand bûtisseur de villes, comme le dit 
Amnicn Marcellin; que la notice de TEmpire cite les 
Valencianois Valentiani,^\x nombre des ar(!hers nerviens, 
et qu'une chaussée romaine aboutissait à Valenciennes, 
au temps où florissaient Bavay et Famars. 

Mais on répond à cela que les vilh^s ou forteresses que 
Valentinien tit bâtir. élaitMit sur les bords du Rhin ; que 
les légions appelées Valentiani ou Valrntianenses liraient 
leur nom de l'empereur Valentinien, qui les avaient re- 
crutées sur les bords du fleuve dont nous venons de 
parler, et cela pour en défendre le passage aux envahis- 
seurs du Nord; qu'au surplus, il y avait trois légions et 
un corps de cavalerie qui portaient le nom de Valentia- 
nenses, et qu'il serait déraisonnable de prétendre qu'un 
aussi grand nombre ôo troupes pût être fourni par une 
ville seule, par Valenciennes, tandis que de grands peu- 
ples n'en fournissaient qu'une ou deux légions au plus. 

Quant h la chaussée romaine qui conduisait, dit-on, à 
Valenciennes, on fait observer que la voie qui partait de 
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Bavay dans cette direction, se divisait en deux branches, 
Tune vers Cambrai, Tautre vers Escaupont, et que celle 
qui a pu toucher à Yalenciennes était une chaussée Bru- 
nehaut, dont Texistence est postérieure à Tépoque dont 
nous parlons. 

On ajoute encore qu'il n'est fait aucune mention de 
Yalenciennes dans l'itinéraire d'Antonin, ou dans la carte 
de Peutinger, et qu'on n'aurait pas omis d'en parler, s'il 
s'était agi là d'une ville ou d'un poste important. 

Tel est, en résumé, ce qui a été dit pour ou contre 
reûstence de Yalenciennes, au temps des Romain». 
Yoyons maintenant si les anciens titres ne peuvent pas 
mieux éclaircir cette question d'origine et de nom. 

Le premier document où il est parlé de Yalenciennes 
est rapporté par Mabillon ; il est relatif à un plaid tenu 
en 693 par Clovis III dans le château ou le palais qu'il 
habitait à Yalenciennes, Valcncianis in palatio nostro. 

Dans les annales d'Eçinhart, secrétaire de Charte- 
magne, et à l'occasion d'une assemblée que ce prince 
convoc(ua à Yalenciennes en 771, ce lieu est nommé villa 
Yalentiana ou viens Valeniianus appellalfis, 

Lothaire, dans une donation en 860 à l'église de Saint- 
Denis, nomme Yalenciennes fiscum nostrum Valentianas. 

Cette qualification de villa, vicus^ fiscus^ indique clai- 
rement que Yalenciennes n'était, dès l'origine, ni une 
ville ni encore moins une cité. Ce n'est que plus tard, à 
la fin du il' siècle, qu'on lui donne le titre de caslrum ou 
à*oppidum^ voire même les deux réunis, caslrum oppidi 
Vaimtianarum, dans une charte de 1086 de Bauduin de 
Jérusalem. Il est probable que ce fut à la fin du 9* siècle 
et après les ravages des Normands, qu'à l'exemple de tant 
d'autres localités, Yalenciennes fut fortifié et devint une 
ville. 

Ainsi tombe à faux l'étymologie qu'on a voulu donner 
de Valentianas en le tirant de valenlia (forteresse). 
Yalenciennes est un nom latin comme Marchiennes 
Martianœ^ Louveciennes Lupicinx, et formé d'un nom 
d'homme. Villa Valentiana, ainsi que le nomme Eginhard, 
ne peut se traduire que par l'habitation de Yalentin ou 
de Valentinien : c'est le nom de celui qui vint le premier 
fixer sa résidence en ce lieu. Le roman de Perceforet, 
roi d'Angleterre, appelle Yalenciennes le château de 
Yalentin, du nom du seigneur qui le possédait alors. 

L'étvmologie de Vallis cygnorum, le val aux cygnes, 
de la légenoe rapportée par D'Oultreman, comme celle 
de val des Sens, donnée par Jacques De Guise, n'est que 
de pure fantaisie et ressemble à un jeu de mots. 
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Les partisans du celtique ne sont pas plus h©j 
quand, par une décomposition arbitraire dii mot i 
nés, ils lui font dire toute une phrase, rempart ou| 
resse contre la rivière, WaH-ant-chine (GuilmoO, à 
teresse de Tile aux cygnes, Walt-cyn-enes (Duthillii 



BOnCHAIN. 



BuLaNius 899, ButaNiOLUM 1097, Bulcem, Bouchem, ^ j 

BuLCHENG, BoccHiNG du 12* au 14* siècle (cartulaires de 

Amand et de Vicogne), Bulcem, chron. de BaHeric; ?<Af| 

chronique de Gislcbert. j 

{ 

D'après le Père Petit, l'auteur d'une nistoi ^ - } 
chain, cette ville aurait été bâtie par Pépinj d'ti** 
maire du palais, dans l'endroit même où il défit j 
Théodoric. Mais c'est là une erreur, car la batailii 
il s'agit se donna en 697, entre Péronnc et Saint f 
tin, à Testri sur Domignon, à une distance do t 
lieues de bouchain. 

Le plus ancien monument qui fasse mention àè 
chain est un diplôme deCharles-le-Siniple de Tanné* 
recensant et confirmant les diverses possessions de 
baye de Saint- Amand, au nombre desquelles nous 
\ons S(ilcem,Bulciniiis, Scladinius, Helemna, c'est* 
Saultain, Bouchain, Escaudin, Helerames. 

Bouchain n'était alors qu'un simple village : il a 
accroissements successifs aux châtelains de, ValenCi! 



.D 



8ui y établirent leur résidence au il* ? Vî- y. Mais a 
ouchain passa à Bauduin IV, comte de iiainau 
prince le fit entourer de murs, y bâtit un château 
fit une ville. 

On a dit que son nom lui venait de s;^ siti ation * 
bouohure d'une rivière, de la Sensée, qui se jette Iti 
l'Escaut, du celtique boch, buch,en bas-latin bucca, b 
bouche, ouverture, et qui a signifié aussi emb.. 
d'un fleuve, d'une rivière. 

Quoique cette étymologue ait été donnée prr ;.. 
auteurs, on pourrait avoir plus d'un doute sur so» 
titude. Nous avons expliqué plus haut co;nmo: 
noms qui se terminent on chin ont une onrlr/e | 
fait germanique, tels que Mouchin, Esqnerch.iK ^< 
Fechain. Nous ne pensons pas qu'il faille en e:;^' 
Bouchain, qui a pour analogue en Allemagne''iîi/'''' 
nom de plusieurs villages qu'on écrivait autrefois Bcu^ 
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et que M. Forstemann traduit par demeure du bois ou 
des hêtres, de hem, demeure, et buck, busch^ bois, ou de 
boc, buch^ hêtre, fagus. Observons toutefois qu'en com- 
position la préfexe bmch, boch, bux peut être prise pour 
un nom d nomme, comme dans Busch-weiler (BiLcvats- 
villare), Bux-heim {Buowies-heim), Bochingen, Busslin- 
gen {Buselin^en), 

Il faut croire eue Bouchain, qu'on a latinisé par Bulci- 
mu5 ou Bukiniolum, est plutôt une composition germa- 
nique de ce genre qu'un nom celtique ou latin qu'on ne 
'Saurait d'ailleurs justifier par aucune analogie ou terme 
de comparaison. 



GONDÉ. 

MAiaM 870; Condat, Condet, Condkti, Condiitk, du 11' 
» sièfcle (cartulaire de Notre-Dame de Condé), Condent, 
r;pain (Kilian). 

^ Condé est une ancienne ville connue dès le 9* siècle 
où elle faisait partie du royaume de Lothaire : elle est 
nommée Condatum dans le traité du 8 août 870^ entre 
Louis, roi de Germanie, et Charles-le-Chauve, roi de 
France, à qui elle échut en partage. 

Son nom est formé d'un vieux mot gaulois, cond^ 
conde, condat, qui signifie confluent, point de jonction de 
deux rivières. Condate est velus nomen gcUlicum confluef^ 
tes designans quod nos patrid. linguununc Conde et Coude, 
nunc ^nncte, modo Cosne et Conesque, modo Condat et 
Con ' '\'inierdum et Cuniac ac Cognât, dicimus, (kd. De 
Valois, Not.GalL^p. 24). 

' Condé justifie cette élymologie par sa position au 
confluent de TEscaut et de' la Hayne. 

N5hs a^ons en France une vingtaine de Condé, plu- 
sieurs Condat, Condac, Gondes, Cosnes, qui ont emprunté 
leur nom au môme radical pour des situations analogues. 



SAINT-AHAND. 



»(0f Helno, Elnone au T siècle; Sanctus àmandus, Elno- 
o au 9'; Villa Helnonis 1107, 1119; Elnonenss Oppidum, 
^HANDi Oppidum aux 13* et 14' siècles (cartulaire de Saint- 
id. 

u 



i 



— «40 — 

Cette ville doit son origine et son nom à la célèbre 
abbaye fond^^e là au T siècle, par saint Aniand, évoque 
d'Utrecht. Ce saint prélat obtint du roi Dagobert, par un 
diplôme daté de la onzième année du règne de ce prince, 
un terrain couvert de bois, situé entre la Scarpe et VElnon, 
et assez difficile à défricher : locus situs inter duos fluvios 
Scarp et Elnomen, propter muliam sylvœ densitatem, ad 
txtirpandum diffœilis. Sur ce terrain, qui devait être 
donné en culture à des religieux, saint Amand bâtit un 
monastère dont il fut le premier abbé et où il mourut en 
679. Cette abbaye fut longtemps connue sous le nom 
d'Elnon, emprunté à celui de la rivière qui coulait sur 
ses bords; elle prit ensuite le nom do son fondateur. 

Elnon ou Saint-Amand n'était encore qu'un villlage au 
commencement du 12* sièclo; Villani Ilelnonem, Mo- 
naslerio adjacentem, dans les recensements des biens de 
l'abbaye en 1107 en 1119. 



NOMS DES COMMUNES RURALES. 



ABSGON. 

1423. Absconium : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
iUi. AsGON : id. 
1184. AsGONiuM : id. 
1246. AscoNS : id. 

1246. AscENS : titre de l'abbaye de Marchiennes (Mirœus). 
Absconditum : dans quelques auteurs latins. 

On ne connaît pas sur ce village de titres antérieurs au 
12* siècle, époque où il appartenait à l'abbaye de Mar- 
chiennes. Plusieurs étymologies ont été données de son 
nom. 

M. Duthillœul dit qu'Abscon signifie séparation, divi- 
sion, du teuton absond, d'où l'allemand Absondcrn, sé- 
parer; mais de quelle séparation peut-il s'agir ? c'était là, 
d'après l'auteur, le point où aurait commencé la diffé- 
rence de mesure pour les terres, entre la Flandre et le 
Hainaut; réponse selon nous peu concluante. 

Abscon, du ccltiaue As-fon, ruisseau qui serpente, ou 
ruisseau aux anguilles (Tailliar, Ere celtique). 



- «14 — 

Le Dictionnaire polyglote tire ce nom du vieux fran- 
çais Absconse, qui signifie caché. Gualbert, religieux de 
Marchiennes, qui vivait au W siècle, lui attribue Te même 
sens, en le faisant venir du latin absconditum. Ce lieu se 
serait ainsi appelé, dit-il, de ce qu'autrefois de jeunes 
soldats du pays, enrôlés par Jules-César pour une expé- 
dition en Tnessalie, auraient caché là leurs richesses, afin 
qu'eux ou leurs enfants, en revenant dans leurs foyers, 
pussent reconnaître à ce nom l'endroit où leurs trésors 
avaient été enfouis. 

Un autre religieux de Marchiennes, tout aussi amateur 
du merveilleux que son confrère Gualbert, assure qu'en 
i 036 des trésors immenses furent découverts à Abscon, et 
ser\'irent à rétablir le monastère oui avait été brûlé, ainsi 

au'à garnir d'or et d'argent les reliquaires et les châsses 
es saints. 

On a écrit de deux manières le nom de ce village, 
Abscon et Ascon. D'après Buzelin, la plupart des anciens 
monuments portent Ascon; Asconiimi pleraque vocant 
Flandriœ principuum diplomata, nonnulli auctores 
Absconditum. 

Ascon étant le primitif, Absconditum ne pourrait être 
qu'une latinisation ou une interprétation latine de ce mot, 
et avec lui tomberait la légendfe rapportée par les reli- 
gieux de Marchiennes. 

Ce qui pourrait faire croire qu* Ascon est un nom ger- 
manique, c'est qu'il existe en Allemagne, au sud-ouest 
d'Osnabruck, une localité également appelée i45con, qu'on 
écrivait primitivement Aschem, et que M. Forstemann 
fait venir de /lem, demeure, habitation, et asch, ose, frêne. 
Ascuin, Ascoin, Ascouin ont été ausst autrefois des 
noms d'homme qu'on rencontre dans Grégoire de Tours 
et dans d'autres hisioviens. Asconthorp, ^ujOurd^hmAschen- 
dorf, nom d'un village d'Allemagne, est plutôt à traduire 
par village iïAscoin que village des Frênes. 



ANZIN. 



877. AziNiL'M : titre de l'abbaye d*Hasnon (Mirœus). 
1195. AsAiNG : cartulairede l'abbaye de Vicogne. 
1198. Ansaing : id. 

1201. Anseng : titre de l'abbaye de St-Aubert (Le Carp. Pr.). 
1219. Anesing : cartulaire de l'abbaye de liessies. 
1239. Azm : titre de l'abbaye de Saint-Jean de Valenciennes* 
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1289. AsENG : V cartulaire du Hainaut. 
1325. AzAiNG : id. 

Azinium est donné par Charles-le-Chauve en 877 à 
l'abbaye d'Hasnon, sur la demande d'Ermentrude, sa fille, 
' qui en était abbesse. 

Après la destruction de ce monastère par les Normands, 
ce village passa à différents soigneurs, et il appartenait 
en 1065 à Bauduin, comte de ïiainaut, quand celui-ci le • 
rendit à Hasnon, dont il avait relevé les murs. 

Azinium est une forme latine donnée au mol germa- 
nique Asing, Asingen, formé d'un nom d'homme Aso, ou 
Aze, très commun chez les anciens peuples du Nord, et 
oui est entré dans la composition de beaucoup de noms 
de lieu allemands, tels que Asingcn, Asenhcim, Asenko- 
fcn, Asenhausen, Asenberg, Asendorf, la demeure ou le 
domaine d'Ase. 

Asingen ou Asinghem correspond à notre Azincourt du 
Pas-de-Calais, qu'on a écrit Asincourt, Agincourt, dans 
les chartes latines Ageni curtis. 



ARTRES. 



1075. Artra : lettre de Tévèque Liebert à Téglise de Cambrai. 

1169. Artre : cartulaire de l'abbaye de Vicognc. 

12S1. Attre : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 

1246. Atrio : cartulaire de Vicogne. 

1505. Atrium : obiluaire de l'église d'Arras. 

Artre est pour Atre, nommé dans plusieurs titres latins 
Atrium. Il v a dans le Hainaut belge aussi un village 
d' Attre, qu on écrivait au 12* siècle Artre, et dont le nom, 
dit'M. Cnotin, vient de Atre, cimetière, ou du roman 
Atrie, indiquant un endroit où l'on rendait la justice 
(Voir Ducange au mot Atrium). 

Artre était au 11* siècle une dépendance deMaresches, 
dont l'autel fut donné en 1075 par l'évêque Liebert à la 
cathédrale de Cambrai, altare de Matricio cmn Artra stw 
appenditio. 



AUBRT. 

1158. AuBRit : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
il 69. AuBRiu : id. 
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4170. AuBRiu : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 
1244. ÀCBRi : id. 
1269. AuBRi : id. 

Aubry serait bien ancien, si Ton en croyait Jacaues de 
Guise, qui dit que ce nom lui vient d'Alberic, fils de Clo- 
dion, roi des Francs, qui possédait la forêt charbonnière 
et fit bâtir en ce lieu plusieurs autels et un château auquel 
il donna son nom. 

Tout en laissant à Thistorien du Hainaut la responsabi- 
lité de ce qu'il avance, il n'en est pas moins vrai que ce 
village a emprunté son nom à celui de quelque person- 
nage, sinon au fils du roi des Francs, au moms au pre- 
mier seigneur ou propriétaire qui vint là s'établir, du 
nom d'Albericus, Alberic ou Aubry. 

Le village d'Aubry-le-Panthou (Orne) est nommé dans 
les chartes latines Alberici viens; Le Menil-Aubry (Seine- 
et-Oise), mansionile Alberici ; Aubreville (Meuse), ÀWerici 
villa; Aubrometz (Pas-de-Calais), Alberici mansum. 



AULNOT. 

1086. Alnetum : titre de N.-D. de Valenciennes (Mirœus). 
1173. Alnetum : titre de St-Jean de Valenciennes (Id.). 
1196. Alnoit : titre du monastère de St-Sauve (Id.) 
1245. Alnetum : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 

Ce village est connu à la fin du W siècle. Une charte 
de Bauduin de Jérusalem, comte de Hainaut, accorde, en 
1086, à l'abbaye d'Hasnon la desserte de l'église de 
Notre-Dame de Valenciennes, et lui donne, entr'autres 
biens, la moitié du village d'Aulnoy, medietatem viUx 
Alnetum vocatx concessimus, 

Alnetum est un mot latin qui signifie un lieu planté 
d'aulnes, une aulnaie, et indique que ce village a pris 
naissance sur l'emplacement ou dans le voisinage aun 
bois de cette espèce. 



AVESNES-LE-SEG. 

1057. Siccis AvESNis : titre de l'abbaye de Saint-Aubert de C. 
1104. Siccis AvESNis : id. 
1245. Advesnis Siccis : id. 



liM. AvESNES LE Sekes : titre de Tabb. de St-Aubert de G. 
4273. ÂVES1ŒS LES Sekes : id. 

Adyesn^ Siccje : documents divers. 

Nous avons dans le Nord et le Pas-de-Calais six loca- 
lités du nom d'Avesnes, tiré du latin Adven<e, étrangers. 
On aura ainsi appelé autrefois des centres de population, 
des villages créés par des colons étrangers venus là pour 
le défrichement et la mise en culture des terres. (Voir 
Avesnes-sur-Helpe ci-après). 

Avesnes-le-Sec aura été ainsi surnommé pour le dis- 
tinguer d'abord des autres localités du même nom, et en- 
suite parce que son sol, dit Adrien de Valois, était 
autrefois aride et manquait d*eau, ab ariditate soli et aquis 
carente, comme Villers-le-Sec du diocèse de Paris, (^•o^ 
Gfl//.,p.llO.) 

L'autel d' Avesnes-le-Sec, altare de siccis Avemis, est 
concédé en 1057 par Tévêque Liebert aux chanoines de 
Saint-Aubert de Cambrai. On ne connaît sur ce village 
rien d'antérieur à cette date. 



BELLAIN6. 

1096. Beleng : charte du tournoi d'Anchin. 

1101. Beluin : titre du châtelain de Cambrai (Mirœus). 

1103. Belen : titre de l'abbaye d'Anchin (Id.). 

1169. Belen : cartulaire de l'abbaye de Yicogne. 

1188. BiELÀiNG : id. 

1195. Bee^aing : id. 

1198. Belbgn : id. 

iS02. Beluin : id. 

1208. Belàin : id. 

4iS2. Belàing : id. 

Ii63. Bbllingh : 1" cartulaire de Flandre. 

1325. Belaing : 2' cartulaire du Hainaut. 

Belin : chronique de Balderic. 

Belen : id. de Gislebert. 

La première fois qu'on rencontre le nom de ce village, 
c'est dans la charte du tournoi d'Anchin de l'année 1096 : 
un Helbertus de Beleng s'enrôle alors sous la bannière 
des chevaliers qui partent pour la Terre-Sainte. 



■i 
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La dîme de Bellaing, décima de Bielaing, estconânnée 
à Tabbaye de Vicogne par le pape Clément, dans une 
bulle de 1188. 

Beleng, Bielaing, Bellaing est le même nom que ceux 
de Beling, Biling, en Allemagne, qu'on écrivait primiti- 
vement Bellingheim; Bellain dans la Belgique orientale, 
autrefois Besslingen, la demeure ou le domaine de Bell 
ou Belin. C'est le môme nom propre que le Belenus des 
Latins, qui, bien qu'il ait été un des noms d'Apollon chez 
les Romains, n'en a pas moins été celui de simples mor- 
tels, ayant formé en France les noms des villages de Bal- 
linvilliers, Bellni villare, Bellicourt, Bellini curtis, Blain- 
ville, Bcleni villa, etc. 



BEUVRA6ES. 



750. Brevitica : vie deSt-Sauve (D'Outrem., Hist. de Valenc,). 
1170; Beuregia : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1171. Bevrecas : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1188. Bevregium : cartulaire de Vicogne. 
1224. Beurege : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 
4277. Buvereges : cartulaire de Vicogne. 
BuvRAiGES : anciens documents. 

Ce lieu est nommé Brevitica, sans doute pour Bevre- 
tica, dans la vie de saint Saulve, écrite par un de ses 
contemporains, vers l'an 750. On raconte que ce fut dans 
le château de Beuvrages, demeure habituelle du fils du 
gouverneur du fisc de Valenciennes, que saint Saulve et 
son compagnon furent massacrés en 730. 

Bevrege, Buvraiges, Beuvrages est le Biberach des Alle- 
mands; il indique une situation près des eaux, mais spé- 
cialement près des eaux hantés par des castors. (Voyez 
Beuvrv ci-devant). 

Beuvrages est situé sur un ruisseau qui se jette près de 
là dans l'Escaut. 



BOnSIGNIES. 



1147. BusEGNiEs : cartulaire de l'abbaye de Vaucelles. 
1151. BusEGNiES : id. 
1155. BusiNiis : id. 
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1864. BccGEiGinEs : cartulairc de l'abbaye de Vicogne. 
1289. Bdsegnies : y cartulaire du Hainaul. 

Busegnies, Bousignies est, comme Je dit très bien le 
savant baron de Ra£fenberg, une romanisation de Busen- 

(fem ou Buysingen, nom d'un village en Belgique, dans 
e Brabant, ou encore de Bosingen qu'on trouve en Alle- 
magne. C'est un nom d'homme, Buoso ou Buzo, qui en 
forme l'élément. 

Ce village est connu dès le 12* siècle par ses seigneurs, 
qui figurent comme témoins dans plusieurs chartes con- 
cernant l'abbaye de Vaucelles. 



BRILLON. 

871. Brillions : cartulaire de l'abbaye de Saint-Âmand. 
1271. Bâillon : id. 

1284. Breillon : id. 

1285. Breillon : id. 
128^. Brillon : id. 

Brullon : documents divers. 

Un diplôme de Charles-le-Chauve de l'année 871, con- 
firmatif des possessions de l'abbaye de Saint-Amand, in- 
dique aue Saméon était compris alors dans le territoire 
de Brillon, car il y est dit in Brillone villa Samion. Le 
diplôme de Charlês-le-Simple de 899, relatif aux mômes 
possessions, et rapporté par Mirœus, porte in Blillione,,.. 
il est évident que c est là une faute de copiste. 

Bullet fait venir Brillon du celtique bri, marais, et lon^ 
habitation, demeure près d'un marais. 

Brillon qu'on a écrit aussi breillon, billion nous sem- 
ble le même mol aue bruille qui signifie un bois dans un 
heu marécageux.(Voyez Bruille-lez-Marchiennes, arron- 
dissement de Douai). 

Le village de Brillon est situé à proximité de la Scarpe. 
On voit dans d'anciens titres qu'autrefois on y élevait et 
faisait paître sur son territoire des troupeaux de chèvres 
et d'oies pour le compte des reUgieux de Marchiennes. 



BRUAY. 

1242. Bruegh : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
Bruai, Bruey : documents divers. 
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Il y a aussi dans le Pas-de-Calais un village de Bruay, 
situé sur la Lawe, et dont le nom, d'après M. Herbaville, 
viendrait du teuton brug, bruck, pont; mais le teuton 
bruch, en flamand broeck, a signifié également marais, et 
l'ancien nom de notre village de Bruay, Bruech se rap-* 
proche plus de ce radical crue de l'autre. 

Brua^ est situé entre un oras de l'Escaut et un ruisseau 

3ui s'yjette, dans un terrain naturellement humide, et qui 
evaif être dans les premiers temps couvert de maré- 
cages. 



BRUILLE-LEZ-SAINT-AMAND. 

1170. Bruila : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1186. Bruel : id. 

1188. Bruelb : id. 

1208. Brûle : id. 

1277. Bruel : id. 

133i. Brueil : 2« cartulaire du Hainaut. 

Ce village est situé sur la rive gauche de l'Escaut. Il 
en est fait mention au 12' siècle dans les archives de 
l'abbaye de Vicogne, qui en possédait alors la dîme. 

Bruille est un nom de situation qui rappelle un bois 
dans un lieu marécageux. (Voir Bruille-lez-Màrghiennbs, 
arrondissement de Douai.) 



GHATEAU-L'ABBATE. 

lUl. Castellum Dei : lettre d'Alvise, évôq. d'Arras (Mirœus). 
1155. Castellum Mauritanie : cartulaire de Château-l' Abbaye. 
1155. Castellum : id. 

Château de Mortagne : documents divers. 

C'est une localité qui doit son origine et son nom à une 
abbaye que fonda dans le château de Mortagne Evrard 
Radoulx, chapelain de Tournai; on a prétendu auela 
fondation de ce monastère remontait à Louis-le-Begue, 
roi de France, et qu'Evrard n'avait fait que le rétablir : 
mais il parait constant, d'après les titres de l'évêché de 
Tournai, que cette fondation avait eu lieu au 12* siècle, 
sous Alvise, évêque d'Arras. 
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Chàtcau-de-Dieu, Château-de-Mortagne, Ghâteau-r Ab- 
baye, tels sont les différents noms donnés à ce monas- 
tère, et par suite au village qui se forma auprès. 



GRESPIN. 

870. Crispinio : division du royaume de Lothaire (Mirœus). 
" 9Î0. Crispin : titre de l'église de Cambrai (Brequigny). 
1220. Crispinium : cartulaire de Notre-Dame de Cambrai. 
1260. Crispinio : 1" cartulaire de Flandre, 
1285. Crispinium : id. 
1323. Crespin ; 2* cartulaire du Hainaut. 
1349. Crespin : pouillé du diocèse de Cambrai. 
Vicus Crispinius : chronique de Balderic. 

Ce village est très ancien ; il est nommé Crispinio dans 
la division du royaume de Lothaire en 870. Saint Lande- 
lin y avait fondé au 7' siècle une abbaye de Tordre de 
Saint-Benoît, qiie Charles-le-Simple, par un diplôme de 
920, concéda àié^lise de Cambrai, abbatiuncula Crispin. 

Crispin, Crespin est évidemment le nom, laissé à ce 
lieu, de son premier maître ou possesseur. Froissart ap- 
pelle Crespin, Saint-Crespin. On sait que ce saint martyr 
prêcha TËvangile dans nos contrées : aurait-on voulu en 
perpétuer le souvenir dans le nom du village qui nous 
occupe ici? Cela n'est pas impossible. 



CURGIES. 

1096. CuRiA : charte du tournoi d'Anchin. 

1117. GuiRiGEis : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1152. QuiRiGiiC : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1160. QuiREGis : id. 

1470. GuREGiis : id. 

1174. CuRUGiAS : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1188. CuREGiES : id. 

1206. QuEREGis : titre de l'abbaye de Denain (Le Carp. Pr.). 

1349. CuRGiES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

La charte du tournoi d'Anchin cite au nombre des che- 
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valiers qui se croisèrent en Î096, un Huard de Curgies, 
Huardus de Ct(m. 

Curia en latin est synonyme de curtis : on aurait donc 
dit Curgies pour Curies, comme on écrivait autrefois 
Ilgies, S(Ugi,Rumelgies pour Illies, Sailly, Rumillies; le g 
étant parfois une lettre oiseuse dans l'ancienne ortho- 
graphe des mots. 

On se tiendrait peut-être à cette interprétation, si ce 
village, qui appartenait en ^ande partie à Tabbaye de 
Vicogne au 12' siècle, n'était nomme alors dans les titres 
du monastère Quirxgies, Quiregies, dont on aura fait plus 
tard Curegies, puis Curgies, C'est comme l'anglo-saxon 
kirich, qui a fait en anglais churc, signifiant temple, église : 
on pourrait se demander si ce n'est pas là l'élymologie 
du nom que nous cherchons. Kirigies ou Quirxgies est 
peut-être une romanisalion de^inc^, comme Curgies^àe 
curch. On rencontre tant de noms germaniques travestis 
sous des dehors romans, qu'il n'est pas impossible que 
Curgies n'en soit un exemple de plus. 



DENAIN. 

877. DoNONiuM : titre de fondation de l'abb. de Denain (Mir.). 
1096. Deneng : charte du tournoi d'Anchin.- 
1138. Deneing : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1154. DoNENG : id. 
1183. DoNEG:id. 
1198. Deneng : id. 
1207. DoNONiuM : id. 
1223. Deneng : id. 

1S22. DoNNiNG : 4* cartulaire du Hainaut. 
1323. Denaing : V cartulaire du Hainaut. 

DuNENG, DoNONiuM : chrouiquc de Balderic. 

Denen : chronique de Gislebert. 

DoNONiuM : Ad. de Valois, Noi. Gall. 

C'est en ce lieu qu' Aldebert, comte d'Ostrevent, et Reine, 
son épouse, fondèrent au 8* siècle une abbaye de Béné- 
dictines. Charles-le-Chaiive, par un diplôme de 877, con- 
firme la fondation de cette aboaye inprxdio quod nuncvr 
patur Dononium, 

De ceç mots, il résulte clairement que Denain n'existait 
pas comme village, quand l'abbaye y fut construite; 
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c'était tout simplement un champ ou une prairie, prce- 
diwn appelé Doneng, probablement du nom de son pre- 
mier possesseur, Dono, Doning, oaDonninc, noms propres 
fort en usagç chez les anciens peuples du Nord. 

On s'est évertué à faire de Denain un mot celtique, 
Don-on, rivière profonde, ou Deiircn, au partage d'une 
rivière. Les anciennes formes de ce nom, Doneng,Doninç, 
dénotent évidemment une origine germanique. Denain 
est le Dunfiingen des Allemands, que M. Forstemann fait 
également dériver d'un nom d*homme. 



DOUCHT. 



937. DuLcucA VILLA : titre de Tabb. de St-Pierre de Gand (M.). 

950. DuLQs : id. (Mirœus). 

966. DuLCiAcus : id. (id.) 
1096. DuLci : charte du tournoi d'Anchin. 
H08. DuLciACUM : titre de Saint-Pierre de Gand (Mirœus). 
1181. DoLci : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 
1195. DoLci : titre de l'abbaye d'Anchin. 
1204. Douci : titre de l'abbaye deCantimpré. 

Ce village est connu au commencement du 10« siècle : 
il est donné à l'abbaye de Saint-Pierre de Gand. par 
Arnould, comte de Flandre ; le diplôme qui date de Tan- 
née 937 porte villa qux dicilur Dulciaca in pago Hainaut. 

On a dit que Douchy signifiait en celtique agréable 
demeure, douce retraite, Duile-cy (Tailliar, Ere celtique). 

Mais Douchy est comme Monchy,Marcy, Lucy, en latin 
Muntiacum, Martiacum, Luciacum, noms qui ne dési- 
gnent pas, comme on a voulu le dire, une situation sur 
un mont, dans un marais, près d'un bois, mais bien le 

Sropriétaire romain Montixbs, Màrtius, Lucius qui vint là 
ans les premiers temps s'établir. Douchy, Duki^um, 
Dulciaca villa, ne peut s'entendre que par domaine ou 
demeure de Dulcius. 

Les villages de Ducy et Ducey, dans le Calvados, tirent 
leur nom, d'après M.' Le Hericher, d'un chef normand 
oui accompagna Guillaume-le-Coiiquérant en Angleterre. 
(Hist, de V Avranchin) . 

Douzy, dans les Ardennes, en latin Ducdeciacus, semble 
également formé d'un nom d'homme. 
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EMERGHIGODRT. 

1154. Ermenq curtis : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 

1170. Ermichicurt : id. 

1181. Ermichicourt : id. 

1188. Ermicicurt : id. 

4208. Ermigi cort : id. 

1272. Ermenchicourt : id. 

^ Une bulle du pape Adrien, de Tan 1154, confirme à 
Tabbaye de Vicogne la possession de la terre d'Emer- 
chicourt, teirmn Ei^nenci curtis. C'est le litre le plus 
ancien où ce village est mentionné. 

Ermenchicourt, Ermichicourt, Ermerchicourt, est un 
nom gallo-romain qui signifie cour ou ferme d'Erraeric 
ou d'Herman. Une ferme, dans les premiers temps, à un 
propriétaire de ce nom, aura sans doute donné naissance 
à ce village. 



ESGAUDAIN. 



899. ScALDiNius : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 

1096. ScALDENG : charte du tournoi d'Anchin. 

1097. ScALDiNiUM : cartulaire de Saint-Amand. 
lT07. ScALDiNiuM : id. 

1147. ScALDEN : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1157. ScAUDEN : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. - 
1238. EscAUDENG : cartulaire de Vicogne. 
1259. EscAUDAiNG : cartulaire de Saint-Amand. 
1340. EscAUDEiNG : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
ScALDONERiuM : Meycr, Annal, Flund. 

Ce village a un immense territoire (1,038 hectares) qui 
va se prolongeant vers l'Escaut, et il est évident qu'il 
tire son nom du voisinage de celte rivière. 

Escaudain est ^té dans les titres de l'abbaye de Sain^ 
Amand au 9« siècle : il lui avait été donné, en 847, par 
Charles-le-Chauve, et un diplôme de Charles-le-Simple, 
de l'an 899, ratifie cette donation. 



E8GAUP0BT. 

Mi« ScALM» : cartulaire de l'abbaye de Saînt-Amandr 
1105. ScALPOVTB : id. 
1107. ScALPOirr : id. 
1119. ScALPOXz : id. 

1154. ScALPcxT : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 
1175. ScALDi poxs : cartulaire de Saint-Amand. 
1181. ScALDOBmic : cartulaire de Téglise de Cambrai. 
I25f . EscACPOXs : cartulaire de Notre-Dame de Gondé. 
1349. ScACPOifs : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Escaupont, pont de TEscaut; c'est le Pons scaldis de 
l'itinéraire d'Antonin. La voie romaine de BavayàToumai 
passait là sur ce pont. 

Le village qui se forma par la suite en ce lieu conserva 
le nom d'Escaunont ; il en est fait mention en 9il dans 
un diplôme de tiharles-le-Siraple, c^ui ladonne avec toutes 
ses dépendances à Tabbaye de Saint-Amand. 



ESTRŒUZ. 

1107. EsTRUBM : titre de Saint-Jean de Valendennes (Mirœus). 
1189. EsTRUEM : id. 
1200. Strukm : id. 
1200. EsTRUEM : id. 

Ce village nous est connu au commencement du 
12' siècle par des lettres d'Odo, évêque de Cambrai, qui 
donne en 1 107 au chapitre de Saint-Jean de Valenciennes, 
l'autel d'Eslrœux, altare de Eslruem, 

Estrœux est situé près de la chaussée qui conduit de 
Bavay à Valenciennes, c'est ce qui a fait dire que son 
nom venait du latin Slratum, route, chemin. 

Il faut observer que la forme ancienne du nom 
Eslruem, Strueni, rappelle une origine germanique et 
non latine. Strueni est pour Stre-liem, demeure sur la 
voie, de herriy demeure, et Sire, voie. Stré, Stray, dit 
Spelmau, antiquis videlur viam significasse; Stre-irech 
Vix fractio. # 

11 est vrai que c'est toujours le même sens attribué au 
nom, mais il est important de constater que l'origine est 
différente. 
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FAMARS. 

674 . Fanomartensis pagus : titre de l'abbaye de Maroilles. 

860. Fanum martis : dipl. de Lothaire (D'Oultreman). 
1096. Fanimarte : charte du tournoi d'Anchin. 
1103. Faxmart : titre de Tabbaye d'Anchin (Mirœus). 

1174. Faumars : cartulaire de Tabbaye de Saint-Àmand. 

1175. Fanum Martis : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 
1196. Fanmars : titre du monastère de Saint-Sauve. 
1300. Fanmars : V cartulaire du Hainaut. 

1349. Fanum Martis : pouillé de Cambrai. 

Fanum Martis : Ad. de Valois, Jacques de Gruise. 
Fanmars : chronique de Gislebert. 

Famars, Fanum Martis. Ce nom indiquerait qu'un 
temple dédié au dieu Mars existait là autrefois. Famars 
fut aussi une forteresse qui contenait une garnison ro- 
maine. La notice de TEmpire dit que le préfet des Letes 
nerviens de la seconde Belgique y avait sa résidence, 
quand Clodion, à son arrivée, 1 en chassa. 

L'un des plus anciens monuments où il est parié du 

Says de Famars est une donation faite en 671 parle comte 
[untbert à Tabbaye de Maroilles, et où il est dit : Mo- 
naslerium quod vocatur Maricolas situm in pago Fan(H 
martcnsi. 



FLINES-LEZ-MORTAGNE. 

899. FiOLiNiB : cartulaire de l'église de Saint-Amand. 
1112. Félines : titre de Tévôché de Tournai. 
1283. Félines : 1" cartulaire du Hainaut. 

Le nom de ce village se rencontre pour la première 
fois dans un diplôme de Charlcs-le-Simple de 899, énu- 
raéranl les possessions de l'abbaye de Saint-Amand, in 
Fiolinas mansi III. 

Fiines-lez-Mortagne* est située sur la rive droite de 
l'Escaut, et près d>nciens marais qui- s'étendaient autre- 
fois jusqu'à Tournai. 

Môme étymologie que Flines-lez-Raches. (Voir ce nom 
dans l'arrondissement de Douai). 
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i44l. FftAsmA : cartolaire de Notre4>UDe de Condé. 

1175. FRAXism : cartolaire de Tabbaye de Saint-Amand. 

1180. Frasha : id. 

1185. FaAxnrm : id. 

4273. Fraigiik : i" cartolaire du Hainaot. 

1276. FftASifi : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 

Il y a en France une foule de villages nommés Fresne, 
Fresnes, Fresnoy, Fresnay, Frasne, et qui indiquent que 
le frêne était autrefois chez nous un bois assez commun. 

Il est parlé de Fresnes en 1 Ul dans des lettres d*AJ- 
vise, évêque d'Arras, oui en donna Tautel à la maison de 
Ghâlcau-1 Abbaye, et le transmet ensuite aux chanoines 
de Condé. 



HA8N0N. 



877. Hashon : titre de Tabbaye d'Hasnon (Mirœus). 
1065. ViLLÀ Hasnoniensis : id. (Id.) 

1096. Hasnonium : charte du tournoi d*Anchin. 
1277. Hasnon : 1" cartulaire de Flandre. 
1314. Hasnon : 4' cartulaire du Hainaut. 

Hasnon, Hasnum : chronique de Balderic. 

L'abbaye d'Hasnon, qui fut fondée en 670 par un sei- 
gneur du nom de Jean, et par Eulalie, sa sœur, a proba- 
blement donné naissance au village que nous trouvons là 
aujourd'hui. 

On a dit qu'Hasnon s'était ainsi appelé du nom de son 
fondateur, foliane, qu'on écrivait en germain Hans, Cette 
élymologie, oui n'a rien d'invraisemblable, pourrait à la 
rigueur s'expliquer. 

Bullet voit dans Hasnon, situé sur la rive droite de la 
Scarpe, un nom de situation qu'il tire du celtique an, 
près, et o/i, rivière. Pourquoi, si tel est le sens de ce mot, 
no pas le faire venir plus naturellement d'a^nio, qui, dans 
la même langue, signifie cours d'eau? 

Au surplus, rien de certain sur ce nom, qui paraît 
ancien, et dont l'origine est douteuse. 
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HASPRES. 

1044. Haspra : carlulaire de Tabbaye de Saint-Vaast. 

1098. Haspra villa : id. 

1142. Haspera : id. 

1164. AsPRENSis villa : id. 

1169. Hasprensis villa : id. 

1176. Hasprensis villa : 2* cartulaire duHainaut. 

1288. Haspra : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 

1349. Haspra : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Aspera : Meyer, AnnaL Flancl. 

Hasprum : chronique de Balderic. 

Il y avait à Haspres une prévôté qui fut, dit-on, établie 
nar Pépin, maireaAustrasie; elle appartenait d'abord à 
1 abbave de Juraiège, qui la céda ensuite, par échange, en 
4024, \\ Tabbaye de Saint-Vaast. 

Ce village avait déjà une certaine importance au 
12* siècle, car Bauduin V, comte de Hainaul, en confirma 
les us et coutumes en 1176. 

Haspres est sur la Selle, dans une courbure de celte 
rivière qui lui donne la forme d'une île : c'est ce qui a 
tait dire sans doute à Bullct que son nom signifiait en 
celtique As, rivière, et ber, bre, pre, coupée, au partage 
d'une rivière qui Tentoure. 

Mais on peut douter que ce soit là le sens qu'il faut 
attacher à ce mot, car nous avons en Belgi((ue, dans l": 
Flandre orientale, un village qui est dans une situation 
toute différente et qui porte le môme nom. C'est Asper, 
qu'on écrivait en 963 Haspra, en 967 Asperse, en 1162 
Hasprensis ercksia, en 1330 Asprc. 

MM. Willems et De Smel ont porté chacun un juge- 
ment différent sur ce mot, que le premier foit venir dlias- 
pcr, hcsper, néflier, et l'autre de aspe, pâturage aux mou- 
tons, ou mieux d'un nom propre, Haspar, dit pour Gaspar, 
par le changement du G en H, comme on prononce Hand 
pour Gand. 

M. Grandgagnage nous semble plus près de la vérité, 

3uand, à propos de l'ancien nom du village d'Evsdin, 
ans le pays de Liège, qui était autrefois Haspere, Aspre, 
il attribue à ce mol une origine latine, Aspera (scilicet 
ripa), qu'on devrait entendre par une situation dans un 
terrain aride, inégal, raboteux, asprctum. 

19 
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HAULCHIN. 

899. Helcinium : titre de Tabbaye de Saint-Araaiid. 
4238. Haucis : carlulaire de l'abbaye de Vicogue. 
1334. Hauchin : 2' carlulaire du Haiiiaut. 

Ce village est connu à la fin du 9' siècle, sous le nom 
d'Helchin. Un diplôme de Charles-le-Siniple, de Tannée 
899, recensant les possessions de Tabbaye de Saint- 
Amand, porte : in Hdcinio inansi V. 

C'est le même nom qu'Helchin, village belge de la 
Flandre occidentale, que Gramniaye traduit par demeure 
sainte, Iklec-hem de heilig, heilec, en composition heil, 
hel saint, sanctus,sacei\ et de hem^ demeure. M. De Smet 
dit que le nom primitif d'Helchin était Helchimjhem, qu'il 
aurait trouvé dans d'anciennes chartes, et (ju'il interprêle 
par demeure d'Hélène, dont Heilckc en flamand, est le 
climinutif : nous préférerions demeure d'Heilig, qui est 
encore de nos jours un nom d'homme. 



HAVELUT. 



1157. Hauliu : cartulàire de l'abbaye de Marchiennes. 

1158. Havului : id. 

1230. AvELuis : cartulàire du Mont Saint-Martin. 
1494. Havelui : cartulàire de Marchiennes. 

Un nonmié Jean de Hauliu ou de Havului figure 
comme témoin dans plusieurs actes de l'abbaye de Mar- 
chiennes au 12' siècle. On ne trouve rien de plus sur ce 
village dont le nom est le même qu'Aveluy (Somme) situé 
dans une vallée, sur la rivière d'Ancre, et qu'on écrivait 
autrefois Avclu, Avelais, AvcUuis. 

Lavcline , village des Vosges , en latin Aquilina , 
Taqueuse, l'aquatique, tire son nom, dit Dom Calmel, 
de sa situation au confluent de deux rivières. LAviere est 
une rivière d»> la Lorraine, comme celle dUavcl, en Alle- 
magne, Aquarius, qui a donné son nom à une locaUlé 
voisine, k Avelbenj. 

Haveluy ou Aveluy indique une situation près de Teau, 
près d'une rivière, du roman awe, auve, eau, aqva, et /lu, 
//>.v, lieu, Incm. Un ruisseau nommé le ruisseau d'Haveluy 
passe i\ Wallcrs. 



HELESMES. 

847. Helemna : tilre de Tabbaye de Saint-Amand. 
1096. Hellemes : charte du tournoi d'Anchin. 
4111. Helemiis : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
1123. Helemis : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
1142. Helemmis : id. 
1184. Helemmis : id. 

1207. Helemmes : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1210. Helemmes : cartulaire de Saint-Amand. 
1325. Helemmes : 2* cartulaire du Hainaut. 

Hélesmes est un ancien village qui est donné en 847 à 
l'abbaye de Saint-Amand par Charles-le-Chauve, qui le 
nomme dans son diplôme villa Helemna, 

Môme nom qu Ilellemmes ci-devant, de l'arrondisse- 
ment de Lille. 



HERGNIES. 

1103. Heregnys : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 

4196. Hereignies : id. 

1201. Heregni : id. 

1232. Heregni : titre de l'évêché de Cambrai. 

1309. Haregni : 2« cartulaire du Hainaut. 

1309. Hargni : id. 

Des lettres de 1103 délivrées parManasses, évoque de 
Cambrai, concèdent au chapitre de Notre-Dame de Condé 
l'autel d'Hergnies : le titre porte altare de Hedlennys, et 
en marge Heregnys, 

On voit, d'après le cartulaire de Saint-Amand, que ce 
monastère possédait dès le 9* siècle un village appelé 
Herinias, Harinx et aussi Heringen, Hereignies, Hereing, 
On pourrait croire que c'est -là Hergnies, si ce n'était 
Herinnes, dans le Brabant. 

Remarquons toutefois qxxHerines ou Herignies est une 
forme romane donnée au mot germanique Heringen, Ht- 
ringhem, demeure du seigneur ou demeure d'un nommé 
Herinus. (Voyez ci-devant Eringhem de l'arrondissement 
de Dunkerque.). 



HERIN. 

1147. Herin : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 

1170. Erïn : id. ^ 

1173. Hereno : cartulaire de rêglisede Cambrai. 

1488. Erin : cartulaire de Vicogne. 

1225. Herenc : cartulaire de Téglise de Cambrai. 

1225. Herent : id. 

1238. Erin : cartulaire de Vicogne. 

Au nombre des possessions de Tabbaye de Vicogne, 
on comptait au 12' siècle la terre d'Herin f/rrra de Herin 
ou Erin, Ce nom est germanique, Herin est pour Hcr- 
liein, Hcr-hem, mais comme on Ta écrit aussi Herenc^ il 
pourrait être pour Hcrlngen. C'est un nom à rapporter à 
ceux que nous avons expliqués ci-devant, Hérm, Erin- 
ghem, Hergnies. 



HORDAIN. 

1096. Hordeng : charte du tournoi d'Anchin. 

1166. Hordeghem : charte dePhihppe, comte deFland. (Breq;) 

1181. Horden : charte de Téglise de Cambrai. 

1200. HoRDAiNG : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1230. Hordeng : cartulaire de Vicogne. 

1323. Hordeng : 3' cartulaire du Hainaut. 

1349. HoRDAiNG : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village est anciennement connu par ses seigneurs; 
.l'un d'eux, Godinus de Hordeng, assiste en 1096 au fa- 
meux tournoi d'Anchin. 

On remarquera qu'Hordain s'écrivait autrefois /^at'rfeiî^, 
Hordaing, Hordeghem, ce qui dénota' l'origine germa- 
nique de ce mot. 

On nommait hord chez les anciens peuples du Nord une 
espèce de claie ou revêtement de bois dont on couvrait 
les murs des châteaux et forteresses, pour les préserver 
des machines de guerre, (l'oii l'anglo-saxon horden, dé- 
fendre, cuslodire, horlding, cuModia, tutanien, muni- 
mciUuni. Hourder en roman signitie palissader, fortifier, 
en latin hurdare. On a dit encore haurdjwurdeljtourdis 
pour barrière, rempart, fortilicatioii, hurdaniealuin. 
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Des chroniques prétendent qu'il y avait à Hourdain un 
château qui servait aux évoques deV^ambrai pour la dé- 
fense du pays : c'était une véritable forteresse bâtie par 
les anciens comtes du Cambrésis. Serait-ce là l'origine 
du nom de ce village? Hordeghem, maison hourdée, 
maison forte, forteresse. 



LEGELLES. 



1107. Cella : cartulaire de Tabbaye de Saint-Âmand. 
1119. Cella : id. 

Lecelles, sans doute pour Le celle, La celle, puisqu'il 
est appelé cella dans les bulles des papes Paschal H et 
Calixte II, confirmant,' en 1107 et 1119, à l'abbaye de 
Saint-Amand, l'autel de ce village, allare de cella. 

On doit entendre par ce mot un hermitage, un ora- 
toire, un prieuré, mi'on aura élevé lu dans les premiers 
temps et qui aura aonné naissance au village que nous y 
voyons aujourd'hui. 



LIEU-SAINT-AMAND. 

Locus SAXCTi Amaxdi : chez les auteurs latins. 

On a dit que cette localité s'appelait autrefois Haussi 
(Halcificiun), nom qu'elle échangea contre celui de Lieu- 
Saint-Amaiid quand l'abbaye aElnon en reçut l'autel 
de la libéralité de Burchard, évoque de Cambrai, en 1123. 
Nous observerons toutefois quel ancien nom d'Haussycst 
resté à ce lieu postérieurement à cette date et môme pen- 
dant une grande partie du 13' siècle, ainsi qu'on peut 
s'en convaincre par les titres de l'abbaye de Saint- Aniand. 
Ce n'est donc que pins tard qu'il a pris celui de Lieu- 
Saint-Amand, nom, d'ailleurs, tout à fait français. 

En Bretagne, on a donné le nom de Loc, Log,(U)ciis) à 
des chapelles ou â des églises, en ajoutant le nom du 
saint aucpiel elles étaient dédiées, Locmaria, Log-Christ, 
Log-Ma7x*, Loc-Geldas. Ces noms sont devenus depuis, 
ceux do j)lusieurs villages de cette contrée. 



LOURGHES. 

1097. Luncio : titre de l'abbaye de Saint-Arnaud (Mirœus). 
1107, LuRCiUM : id. 
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1123. LoRciuM : cartulaire de ra1)baye de Marchiennes. 
4184. LuRCio : id. 

1210. LuRCHiuM : cartulaire de Saint-Amand. 
1231. LouRCH : id. 
1246. LoRCH : cartulaire de Marchiennes. 

Il est parlé pour la première fois de ce village, qui 
appartenait à 1 abbaye de Saint-Amand, dans des lettres 
de Lambert, évoque d*Arras, de l'année 1097. Ce prélat 
concède à cette abbaye plusieurs autels, et entr'aulres 
celui de Lourches, altare de Lurcio. 

Lurcium n*est qu'une forme latine donné à Lorch, 
Lourch, qu'on écrivait au moyen-ftge. Nous avons en 
France des villages appelés Ouches et Ourches, qui sont 
les mêmes noms que ceux de Louches et de Lourches, 
sauf l'article ajouté au mot. Ouches vient du latin oscha 
comme Ourches parait venir d'Oracu/imi dont il serait une 

Sncope : c'est du moins sous ce point de vue que 
. Chotin considère le nom d'Orcq, village du Hainaut. 
Oraculum a signifié chapelle, oratoire, ^des sacra in 
qud oraluvy dit Du Gange; une petite chapelle bâtie là, 
dans les premiers temps, aura pu donner son nom au 
village que nous y trouvons aujourd'hui. Oratonum,s\'XiO' 
nime d*oraciilu7n, a formé beaucoup de noms de lieu du 
même genre, Orrouer, Oroer, Oroux, Oroix, Orouy, 
Ozoir, Ouzouer, et ceux qui, comme Lourches, sont pré- 
cédés de leur article, Lourouer, Louroux. 



MAIN6. 



1104. Maten : titre de l'abbaye de Saint-Aubert. 

1137. Maheng : id. 

1170. Maen : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1188. Mahen : id. 

1215. Maagn : id. 

1218. Main : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 

4290. Maing : id. 

1325. Mengh : 2' cartulaire du Hainaut. 

1349. Maing : pouillé du diocèse de Cambrai. 

L'autel de Maing, altare de Maten, est confirmé à l'ab- 
baye de Sainl-Aubert de Cambrai par une bulle du pape 
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Paschal II de Vannée 1104 : c'est le titre le plus ancien 
que nous ayons rencontré sur ce village. 

Matcn pourrait être une forme altérée de Mat-hein^ 
J/fl^/-/ie/^?, habitation dans la prairie, du teuton 7)iad, malt, 
prairie, prfln//ï?, et hcinjiein, demeure. Mais il nous paraît • 
plus probable, d*apr(>s les autres formes qu'a revêtues ce 
nom, que 3Iaing est une contraction du germain magen, 
mahviiy correspondant au inagus(\ts anciens, qui a com- 
posé les noms de Rotomugus Rouen, Ricomagiis Riom, 
Xoviomagus Nouvion. 

Schei7ius dit h propos de ce mot : * Magus, umgni in 
» nominibus urbium B. Uhenanus explicat por domum ; 
» Cluver, vddiDii: Cellar, trajertum: \v. ex. Celt., maes, 
* ngrum, vel ccDiipum, item colonintn, vel oppidum. Pli- 
» nius cliam testatur ina/jus Celtis esse oppidum. Baxte- 
» rus Celt. maes a mogus ut pays a payus ducendum 
» autumat. » (GUm, Grrm. medii xvi) 

On voit que le sens attribué ri ce mot par les auteurs 
anciens a beaucoup varié, et qu'il a été interprété diver- 
sement par maison, gué, passage, champ, colonie, forte- 
resse. 

Mainç est près de TEscaut, sur l'ancien chemin de 
Cambrai à Valenciennes. C'est aussi près des rivières que 
sont placés Meung-sur-Loire, dans l'Orléanais, etMchun- 
sur-\ôvre, dans le Berry, tous deux appelés Magdunum 
dans les anciens monuments. C'était m probablement 
dans l'origine quelque château ou forteresse pour as- 
surer ou défendre au besoin le passage de ces rivières. 

Il y avait aussi ;\ Maing, à une époque très reculée, un 
chùteau-fort, qui fnt démoli pendant les guerres du 
15« siècle. En 1054, Bauduin, comte de Flandre, empêcha 
l'empereur Henri III, c^ui voulait envahir ses Etats, (^e 
passer en cet endroit 1 Escaut. On peut donc supposer 
que Maing était, dès l'origine, une forteresse ou une po- 
sition stratégique d'une certaine importance, qui aura valu 
k ce village le nom qu'il porte aujourd'hui. 



MARLY. 



1213. Marlis : cartulaire de l'abbaye de Vicognc. 
1298. Marlis : V cartulaire du Hainaut. 
1313. Marlis : id. • 

1319. Marlis : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Nous avons en France plusieurs Marly. Voici ce que 
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dit Tabbé Lebœuf dans son Histoire du diochse de Paris^ 
au sujet du nom de Marly, village de Seine-et-Oise : 
fMarly, Marleium, Mariiacuin, Maliiocum, Marletum. M. 
»De Valois croit que son vrai nom est Malliacum, et qu'il 
»raurait eu d'un Romain nommé Mallius. Mais ce nom 
lainsi adouci se trouve dans fort pou de titres qui ne sont 
•que du 13' siècle, au lieu que Marleium, Marleium, Mai- 
yliacam ont été bien plus usités, et que Mnrleium était 
•celui cjui avait cours, au moins dèsle IT siècle : de sorte 

• que si Ton était obligé de so déterminer pour nuelaue 

• racine d'où ce nom serait tiré, il semblerait quon oe- 
uvrait incliner pour Maria, qui signifie dans Pline terre 
•grasse, et qui convient à tout le bas de Marly.» 

Selon nous, Marleium, la plus ancienne forme de ce 
nom, viendrait plutôt de Marelium qui, en basse latinité, 
signifie marais, palus. De Marelium on a pu faire, par 
Teffet des syncopes si fréouentes dans les noms de lieu, 
Marleium, Marly, comme Marleien Alsace, qu'on trouve 
écrit dans les chartes latines Marelaigia, Maralegia, Ma- 
reliifi, Marleiiie. 

Notre village de Marly est sur la Rhonelle, et dans un 
terrain qui convient ft une pareille étvmologie. 

Les seigneurs de Marly sont cités dans les archives du 
Cambresis, vers le milieu du 12* siècle. L'un d'eux. Si- 
mon de Marlis, était connu, dit Gelic, par son audace et 
sa témérité dans les combats : il avait, en différentes ren- 
contres, terrassé 166 ennemis et reçu 122 blessures. C'est 
à faire envie au plus intrépide de nos zouaves. 



MARQUETTE. 

1096. Marketa : charte du tournoi d'Anchin. 

1123. Marketa : cartulairc de l'abbaye de Marchiennes. 

1139. Marcheta : titre du chapitre de Sainte-Croix. 

1U2. Marcheta : cartulaire de Marchiennes. 

1273. Markette : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

4285. Marcueta : 1" cartulaire de Flandre. 

Rotgerus de Marketa assiste au tournoi d'Anchin en 
1096. L'autel de Marquette, allare de Marcheta, appar- 
tenait au 12' siècle au chapitre de Sainte-Croix de 
Cambrai. (Lettres de l'évùque Nicolas, de Tannée 1139.) 

Marquette est voisin de Marcq-en-Ostrevent, dont il a 
emprunté le nom; Marquette, le Petil-Marq. (Voyez 
Marcq, de l'arrondissement de Douai.) 



^ 
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HASTAIN6. 

673. Maxtin : cartuhiire de Tabbaye de Saint-Vaast. 

866. Mast : id. 

1030. Masteng : rarlulaire de Tabbaye de Vicogne. 
1096. Masteng : charte du tournoi d'Ançhin. 
llli. Masteng : charle de Tabbaye de Saint-Amand. 
iil6. Masten : cartulaire de Tabbaye de Marchiennes. 
1123. Mastingeium : id. 
1210. Mastaing : cartulaire de Vicogne. 
1230. Masteng : id. 

1246. Mastaig : cartulaire de Marchiennes. 
1307. Mastaing : cartulaire de Tabbaye deFlines. 
1320. Mastaing : 3' cartulaire du Hainaut. 

C'est un des plus anciens villages que nous connais- 
sions. Le diplôme par lequel Thierry r', roi de France, 
le donna à Tabbaye de Saint-Vaast eiî 673, le place par 
erreur dans le Carembault, in caribant Maxtin cum ap- 
pendicUs : c'est dans TOstrevent qu'il est situé. 

Maxtin, Mastev(/y Mastaing est un de ces noms germa- 
niciues dont Télément parait être un nom d'homme, soit 
qu on compare Maxtia, Max-tun, à Maxton, en Angle- 
terre, le clos de Maximilien, comme Maxfeild dajis le 
comtù de Sussex, champ de Maximilien, Maxenzeck, en 
Belgique, dans le Brabant, résidence de Maximilien; soit 
que Masteng, Mastaing ait été dit pour Mastinghem, de- 
meure de Mathias ou Mathieu. 

Chez los Germains, comme chez nous, on avait l'habi- 
tude d'abréger les noms qui étaient le plus en usage. 
Ainsi on disait Max pour Maxime ou Maximilien, Mastow 
Matz pour Mathieu, Mathias, Fritz pour Frédérié, Kvnz 
pour Conrad, Heinz pour Henri, Maetze pour Margue- 
rite, etc. 

J/(7.s7///f//i('//t, Mastaing correspond au latin Matheniacmn, 
nom d'un village de la Picardie, Matheny, Matigny, que 
l'abbé Corblet dit ne pouvoir dériver' que d'un nom 
propre, qu'il suppose être Mathieu, dont on a fait Mathon, 
Mathelin, Mathurin, etc. C'est d'un de ces noms que se 
sont formés ceux des villages de Mathonville, Matigni- 
courl, Mathenay, Mathay que nous avons en France; Mat- 
tenheim, Mathenberg, Mathelshausen, Matingcn, que 
nous trouvons en Allemagne. 
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HAULDE. 

1219. Maude : cartulaire de Tabbaye de Saint- Amand. 
1315. Maude : 2' cartulaire du Hainaut. 
1588. Maude : division du diocôse de Tournai. 
Malda : chez les auteurs latins. 

Il y a en Belgique un village du môme nom, Maulde, 
arrondissement de Tournai, qu'on prononce Maude, dit 
M. Cholin, et qui signifie Moulin, a Molendino, 

Nous ferons observer que le nom de notre village 
s*est écrit Maude avant Maulde, et probablement pour 
Made, signifiant dans les anciennes langues du Nord 
prairie, uest en latinisant Maude par Malda qu'on a fait 
Maulde. Cette localité est située sur la rive gauche de 
l'Escaut, sa oarlie basse plus rapprochée de la rivière 
et est encore ae nos jours couverte de prés et de maré- 
cages. 



MONGHAUX. 

1H9. MoNCELz : cartulaire de l'abbaye de Sainl-Aiiiand. 

1174. MoNCEAUs : id. 

1210. MoNCEAus : id. 

1349.tMoNCHAUS : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Au commencement du 12' siècle, Monchaux comptait 
au nombre des possessions de l'abbaye de Saint-Amand: 
in pago hainonensi Guariniacinn , Moncelz, Scalpanz cuin 
appendiciis. (1119, Bulle confirm. du pape Calixte II). 

Jacques de Guise, qui vise toujours au merveilleux 
dans ses étymologies, prétend que Monchaux, qu'il inter- 

t)rôte par Mons casirorum, est l'endroit où campèrent trois 
égions romaines au siège de Famars. 

Nous avons dit ailleurs que les noms de Moncel, Mon- 
c/iel, Monceau, Monchaux sont des diminutifs du mol 
mont, et indiquent tout simplement une situation sur une 
éminence, sur une hauteur. 



MILLONFOSSE. 

FossA MiLONis : en latin. 

MiLLON Fosse : ancien document topographique. 
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C'est un village d'origine française comme son nom. 
Millonfosse, la tosse de Millon, comme Warinfosse, ha- 
meau de Baugnies, dans le Tournaisis, la fosse deWarin. 
M. Cholin dit que Warinfosse est le nom d'une ancienne 
fosse au charbon. )i en est peut-être de même de Millon- 
fosse. 



MORTAGNE. 

1096. Mauritania : titre de Tabb. de St-Amand (D'Oullreman). 

lUl. MoBTANiA : lettre d'Alusius, évêque d'Arras (Mirœus). 

1173. Mauritania : litre de ChAteau-rAbbaye (id). 

liSi. MoRiANA : ch. de Philippe, comte de Flandre (id.). 

1181. MoRETAGNE fcartulairo de Marchiennes. 

122(). Mauritania : cartulaire de Tabbaye de Loos. 

1210. Mauritania : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amane. 

1288. MoRTENGNE : 1" cartulaire du Hainaut. 

1296. MoRTAiNGNE : 3* cartulaire de Flandre. 

1312. MoRTAiNGNE : 3« cartulaire du Hainaut. 

Mauritania : Ad. de Valois, Not, Gall. 

MoRiTANiA : Meyer, Ann, Fland. 

Mortagne n'est pas connu avant le 10* siècle. On pré- 
tend (jue ce bourg doit son origine à un château de ce 
nom, Dâti sur la pointe formée par le confluent de l'Es- 
caut et de la Scarpe, et qui, après avoir été la propriété 
du comte bénéficiaire de Tournai et de ses environs, ap- 

Cartenait en 928 aux enfants de Rotgaire, comte du 
aonnais. 

Mort-agne en roman signifie Morte-eau, C'est un nom 
de situation : il doit s'entendre d'un lieu où les eaux sé- 
journent. Le territoire de Mortagne a pu être autrefois 
inondé par le débordement des rivières qui le traversent 
et se trouver couvert de mares et d'étangs. 

Plusieurs localités on France dans des situations iden- 
tiques se nomment Mortagne; d'autres portent des noms 
analogues, Morteau, Mortemer, Mortemar, Mortefon- 
taine. 

Ad. de Valois dit que les noms de Mortemer, Mor- 
temar, en latin Mortuum mare^ ont été donnés à des 
situations, non près de la mer, mais bien voisines d'un 
marais ou d'un étang; non quodsint loca ad mare posita. 
id quod adjaceant paludi vel, stagna. 
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Aigues-Mortes (Gard), Aquse riwriwœ, par opposition à 
Aigues-Vives (Hérault), Aquœ vivœ. 

Quant au nom latin de Mauritania par lequel on dé- 
signe Mortagne, il ne fait que justifier le sens que nous 
attachons à ce mot. On sait que Mauritania est le nom 
d'un pays, la Mauritanie, le pays des Maures. Or, le nuni 
de Maure comme celui de Morin vient du germain Moer. 
Moor, marais. Mauritania, que Kilian appelle en teuton 
Mooren-land, veut dire littéralement pays des Marais ou 
des habitants des marais. En désignant Mortagne sous ce 
nom, on a voulu indiquer que c'était là, dès l'origine, 
un lieu marécageux où Teau séjournait et était stagnante, 
mortua aqua. 



NEUVILLE-SUR-LXSGAUT. 

847. Nova villa : cartulaire de Tabbaye de Sainl-Amand. 
1105. Nova villa : id. 
1107. Nova villa : id. 
1119. Nova villa : id. 
1244. Nova villa : id. 
1349. NuEviLLE SUPRA ScALDAM '. pouillé de Cambrai. 

Nova villa, nouvelle habitation, nouveau village. On 
pourrait dire que Neuville ment à son nom, car il est 
ancien. Un diplôme de Charles-le-Chauve de 847 met 
Nova villa au nombre des villages qui appartenaient alors 
à la manse 2*batiale de Saint-Aniand. 



NIVELLE. 

863. NivELLA : cartulaire de Tabbayc de Saint-Amand. 
899. NiviELLE : id. 

1246. NlVELLA SUPER SCARPAM *. id. 

Nivelle est connu au 9« siècle ; il est donné en 863 par 
Charles-le-Ghauve à Tabbayo de Saint-Amand. Charles- 
le-Simple ratifie cette donation en 899. 

Le nom de Nivelle se retrouve en Belgique de plu- 
sieurs cotés; Nivelle, village sur la Meuse, NivigcUa, 
Niviala, Niella, Naella, dont M. Grandgagnage avoue ne 
pas connaître l'origine ; Nivelles, ville de Brabant, en fla- 
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mand Nevol, que M. Chotin prétend être une contraction 
de NieuW'hal, New-hel, uovahalla, novwn atrium. 

Il nous paraît préférable d'assimiler Nivelle à Noyelles, 
Nidles, Nesle qui viennent d'un terme de basse latinité 
noda, noa, neia, signifiant prairie basse et sujette à inon- 
dation. (Voir Texplication ae ce mot aux radicaux). 

C'est un nom qui convient très bien à notre village de 
Nivelle, traversé par la Scarpe et les canaux du Decours 
et de la Traitoire, dont les débordements ont souvent 
envahi une partie de son territoire. 



NOYELLES-SUR-SELLE. 

899. NiGELLA : cartulaire de Tabbaye de Saint-Amand. 

Noyelles était autrefois une succursale de Douchy, qui 
appartenait à Tabbaye de Saint-Pierre de Gand. 

Un diplôme de Charles-le-Chauve, de 847, donne à 
Tabbaye de Saint-Amand deux moulins à blé, situés à 
Noyelles, in Nigella duo farinarii, 

Noyelles vient, comme nous l'avons déjà dit, du bas 
latin noda, noa, en roman naue, signifiant prairie basse et 
humide. Ce village est sur la Selle et dans une situation 
qui justifie cette étymologie. 



ODOHEZ. 

1141. AuDOMEZ : titre de Notre-Dame de Condé (Mirœus). 
1274. AuDouMEz : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 

AuDEL MANSUM : chrouiquo de l'abbaye de Saint-Martin. 

Odomez, le metz ou le manse d'Odon ou d'Odulphe. La 
dîme de ce village fut donnée en 11 41 par Alvise, évèque 
d'Arras, aux chanoines de Condé. 



OISY. 

1141. Oysy : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
1199. Oysi : petit cartulaire de Vaucelles. 
1215. Oisi : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1259. Oisi : id. 
1287. Osi : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 
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1349. Oysi : pouillé du diocèse de Cambrai. 
OziACCM : Meyer, Annal. Fland, 

Nous avons du même nom, Oisy, village du Pas-de- 
Calais, dans les chartes latines Osiacum ou Oziacum; 
Oisy (Niè\Te), Auciacus (pouillé de Troyes), Oisy, dans 
TArdenne (Belgique), Auzegias (archives' du monastère 
de Stavelo). 

Ce nom est sujet à diverses interprétations. Osiacum, 
Oziacum pourrait s*ôtre formé d'un nom d*homme, Ozi, 
Ozo, Ozelm, qu'on rencontre fréquemment dans les an- 
nales germaniques. Auciacus révélerait une pareille ori- 
§ine, tout en se rapprochant HAlciacum, ancien nom 
'Auchy et d'Auxy. Quant à Auzegias, il paraîtrait plutôt 
être un nom de situation, comme Oye, qui vient A*Axkgia, 
pâturage entouré d'eau. 

Le pays d'Auge, en Normandie, tire son nom des 
marais et des pâturages qui l'environnent, ainsi aue le 
pays d'Oye, dans l'ancienne Morinie, des clairs ou plaines 
d'eau dont il était autrefois parsemé. (Voir Ducange au 
mot Augia.) 

Bullet n'est pas mieux inspiré que de coutume quand 
il traduit Oisy du celtique wy, pour oi, rivière, et ^y, ha- 
bitation : mais comment appliquer cette étymologie à des 
Oisy qui n'ont pas de rivière? 



0NNAIN6. 



640. Oenengium : titre de Téglise de Cambrai (Mirœus). 

911. Oninium : id. 
1057. Oneng : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1096. Oneng : charte du tournoi d'Anchin. 
1132. Oneg : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1141. Ognem : id. 

1148. Unaing : titre de l'église de Cambrai. 
1170. Oneng : cartulaire de Vicogne. 

1188. Onaing : id. 

1189. Oneng : id. 

1224. Onnaing : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1236. AuNAiNG : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1264. OuNAiNG : cartulaire de l'abbaye de Saint-Arnaud. 



Il 



— 239 — 
1349. Onaing : pouillé du diocèse de Cambrai. 

HuNENG, Oneng, Onneng : chronique de Balderic. 

Onnaing est connu dès le 7' siècle. C'était un fisc royal, 
quand Dagobcrt le donna en 640 à l'église de CambVai. 

Oneng, Huneng a une origine germanique trop bien 
caractérisée pour qu'on puisse la chercher ailleurs que 
dans la langue des anciens peuples du Nord. Ce nom 
d'ailleurs se retrouve en Allemagne dans Oeneng, jadis 
Oningen,ei dans les composés Onen-heim, Onninc-hove, 
Huning-hause, Hunin-dorf, Huning-Willare, etc., dont 
l'élément est, d'après M. Forstemann, un nom d'homme. 



PETITE-FORÊT DE RAISHES. 

Les anciennes chartes ne font aucune mention de ce 
village, qui n'était autrefois au un hameau dépendant de 
Raismes, dont il a emprunté le nom avec celui delà forêt 
qui l'avoisine. 



PRESEAU. 



1173. pRESEL : titre de Saint- Jean de Yalenciennes. 

1302. Prescel : 2* cartulaire du Hainaut. 

1323. Prayaus : id. 

1349. Presiel : pouillé du diocèse de Cambrai. 

L'autel de ce village, aluire de Presel, est confirmé en 
1173 par le pape Alexandre II au chapitre de Saint-Jean 
de Yalenciennes. 

Son nom vient du roman preys, pré, pratuni, qu'on a 
dit aussi presle, prayau, et dont on a fait le diminutif 
Préscl, Pvescau, petit pré, comme de Mont on a formé 
Moncel, Monchau, petit mont. 



PROUVY. 



1096. Prouvi : charte du tournoi d'Anchin. 

1176. Procvi : l*' cartulaire du Hainaut. 

1196. Provi : litre de l'abbaye de Saint-Sauve (Mirœus). 

1215. Provi : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
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1241. Prouvy : cartulaire de Tabbayo de Vicogne. 
1294. pROuvi : 1" cartulaire du Hainaut. 
1302. Prouvy : 2* cartulaire du Hainaut. 
Provi : chronique de Gisleberl. 

Ce village est connu à la fin du iV siècle par un de ses 
seigneurs, Ammidus de Prouvi, qui assistait on 1096 au 
tournoi d'Anchin. 

Pravi, Prouvi, Prouvy, telles sont les formes qu'à re- 
vêtues ce mot qu'on peut croire latin, composé comme 
Neuvy,Vievy, Longwy, de la finale vy^ pour vicus ou villa^ 
et d'une préfixe prol prou, qui ne peut élre qu'un mol 
contracté comme dans Proville (Pouvrcvilh) Pourville 
(Pouhiervile) Pronville (Puerarum villa), Provemont (Près- 
byteri mons). 



QUAROUBE. 

640. Karubium : titre de l'église de Cambrai. 
1096. Quarubio : charte du tournoi d'Anchin. . 
1181. QuAROBiE : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1184. QuAROBiE : id. 
1224. QuAROBio : id. 
1236. QuARUBE : id. 

1247. QuAROUBE : 1" cartulaire du Hainaut. 
1349. QuAROUBLE : pouillé du diocèse de Cambrai. 

QuAROBE, Karube, Karuble : documents divers. 

Quaroube était au 7' siècle un fisc royal qui fut donné 
avec Omaing, en 640, par Dagobert à l'église de Cam- 
brai, reyales fiscos Oenenyium et Karubium cum omnibus 
sui^ appenditlis. 

Karubium est un nom de situation, pour carw^ÎM;/!, 
quadrivium, id est ubi quator viœ conveniunt (Ducange). 
C'est le point de jonction de quatre chemins, un carrefour 
qu'en vieux français on appelait Carouge, et dont ou a 
fait Caroube par le changement du g en b. 



QUERENAING. 

1138. QuAREGNi : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1196. KiERiNAiNG : titre de St-Jcan de Valenciennes (Mirœus). 
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li30. Kerenaing : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 
1221. Kerinain : cartulaire de Vicogne. 
1289. KiERENENG : 1" cartulaire du Hainaut. 

KiRiGNiN : Jacques De Guise, Histoire du Hainaut, 

Kerinen : chronique de Gislebert. 

On voit qu'on a aussi écrit Quaregni: c*est une roma- 
nisation du germain Kerenaing et un exemple de plus à 
citer, sur la transformation assez fréquente chez nous, de 
la désinence ing, ingen en egni ou igni. 

Les Allemands disent Àarin, Kerin pour Garin, Gue- 
rin, d'où les noms de lieu de Kerinjpach, Kerenberc, 
Kerenes-heira, Kerinis-wilare, au'on écrivait originaire- 
ment Gerinbach, Gerenberg, Gerines-heim, Gerinsch- 
weil, le ruisseau, le château, l'habitation de Guérin. 
(Forstemann, Aldt. Namenbuch,) 

Kerening ou Kerining est un nom du même genre, 
pour Keren-hem ou Kerining-h^m, à traduire par demeure 
de Guerin: c'est le Gariniacum des Latins. 



QDIEVREGHAIN. 



1135. KiEVRscmN : titre de l'abb. de St-Âubert. (Le Garp. Pr.) 
1150. QuiERVEGHiN : titre de Tabbaye de Femy. (Id.) 
1310. QuiEVRECHiN : titre de l'évêché de Cambrai. (Id.) 

Ce village est connu dès le 4 2' siècle par ses seigneurs 
que mentionnent les annales du Cambresis. 

Nous avons en Normandie les noms de Quievreville 
CapravUla, Quievremont Capri mons, Quevrecourt, for- 
més, dit l'abbé Duplessis, du latin caper, capra, chèvre, 
mais qui a été en même temps un surnom d'homme ou 
de femme, comme Evre, Aper. 

Le même nom de caper a fait Chevry (Seine-et-Marne) 
Capriacum et les diminutifs Chevregny ou Quievrigny 
(Aisne) Capriniacum, Chevresis ou Kievresis Capricinûh 
cum, correspondant à notre Quievrechin. 



RAISHES. 



1156. Ràmis : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1158. RAiiis:id. 
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1170. Raimes : carlulaire de Tabbaye de Vifogrir. 
1188. Rami&: id. 
1207. Ramis : id. 
1244. Ramis : id. 
1244. Rainmes : id. 
1277. Raimes : id. 

1309. Raymes : 2* cartulaire du Hainaut. 
i349. RAiiiES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

On a prétendu que c'était là dans l'origine un rendez- 
vous de chasse de nos premiers rois, qui, à cause de sa 
situation au milieu des bois, aurait été nommé Raismes^ 
a ramis. 

Raismes aurait été détruit à l'époque de l'invasion des 
Normands, vers la fin du 9' siècle, puis reconstruit au 
1 0* par Bauduin IV, comte du Hainaut, qui y aurait jeté 
les fondements d'un château-fort qu'acheva plus tard son 
successeur Bauduin V. 

Meyer appelle ce château Turrls Ramoi^m, • Cette 
forteresse, ait l'auteur, avait pour but d'empêcher les 
incursions des Flamands dans le Hainaut, et (ïe réprimer 
les brigandages qui se commettaient à chaque mstant 
dans la forêt de Vicogne. » 

Nous n'avons rencontré le nom de Raismes qu'au 12' 
siècle, dans les titres de l'abbaye de Vicogne, qui possé- 
dait alors l'autel de ce village et où celui-ci est nommé le 
plus souvent Bamls, qui semble moins être un mot latin 
qu'une latinisation du mot Raismes. 

Il est vrai que le latin ramus a fait le roman Ramisse, 
signifiant une clôture faite de branches d'arbres. Raisme 
serait-il une syncope de Ramisse, pour dire ici un lieu 
fermé, un enclos, un parc réservé pour la conservation 
du gibier, comme on en trouve encore aujourd'hui dans 
les grandes forêts? 

Raismes pourrait être encore une contraction d'un 
mot germanique, comme i?a/n5 en Allemagne, précédem- 
ment Rainsen et Ramesheim. 

Mais avant de rechercher ce qu'un nom signifie, il fau- 
drait au moins savoir à quelle langue il appartient: c'est 
ce qui n'est pas possible pour Raismes, dont les anciennes 
formes connues sont peu propres à en éclainnr l'origine^ 



RŒULX. 

i097. RuoTH : carluhiiro de Tabbaye de Saint-Amand. 
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1154. RuETH : carlulairo de Tabbaye de Vicogne. 
1184. RoETH : carlulaire de Tabbaye de Sainl-Amand. 
1188. RuETH : cartulaire de Vicogne. 
1230. RuETH : id. 

1322. RuoT : A' cartulaire du Hainaut. 
1330. Ruez : id. 

Des lettres de Lambert, évêque d'Arras, de Tannée 
1097 donnent à Tabbaye de daint-Amand Tautel de 
Rœulx, altare de Buothn. 

Riwth, Rueth, Ruot, Ruez, qui sont les anciennes fortnes 
de ce nom, indiquent que ce n'est pas de ruz, ru, ruel, 
ruisseau, rivière, qu'il faut le faire venir, mais du germain 
rode, roede, roott, défrichement, en latin rodium. C'est 
un de ces nombreux villages qui furent bâtis sur un ter* 
rain qu'on avait défriché et mis en culture. 



ROMBIES. 

1096. RuMBiES : charte du tournoi d'Anchin. 
1152. RuMBiES : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1181. RÔmbies : id. 
1349. Rombies : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Walterus de Rvmbies assiste en 1096 au tournoi d'An- 
chin. 

Avec les seules formes que nous avons de ce nom, 
Rumbies, Rombies, il est difficile d'en déterminer l'ori- 
gine. Est-il le Rumbach ou Rombach des Allemands? 
Kombies se trouve sur un ruisseau appelé la petite Rho- 
nelle; ou Rombies s'est-il dit pour Rompies, Rompeis, mot 
roman qui signifie une terre nouvellement mise en cnl- 
lure, du latin rumpere? ou enfin peut-on assimiler ce nom 
k Rombly (Pas-de-Calais) Rvmitiacum, et le croire aussi 
formé d'un nom d'homme? 

Ce ne sont là, il est vrai, que de simples indications 
d'origine; mais, à défaut de certitudes, il faut bien s'en 
tenir aux conjectures. 



ROSULT. 

1096. Rosella : charte du tournoi d'Anchin. 

1223. Rosuel : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
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1281. RosQiT : 1" cartulaire du Hainaut. 
1295. RosoiT : id. 
1588. RoscTH : division du diocèse de Tournai. (Mirœus.) 

La charte du tournoi d*Ânchin mentionne au nombre, 
des chevaliers qui y assistaient un HeribertiLS de Rosella. 

Rosult s'écrivait autrefois Roselle, Rosuel, Rosoit, et on 
peut conclure de là qu'on a voulu désigner par ce mol 
un lieu où poussaient abondamment des joncs ou des 
roseaux, en bas-latin Rosetum ou Roselletum, 



ROnVIGNIES. 

1238. RovEGNi : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 

Un Gérard de Rovegni est témoin dans une donation 
en faveur de l'abbaye de Vicogne en 1 238. C'est le seul 
titre ancien où nous ayons rencontré le nom de ce village. 

Rovigni ou Rouvignies n'est pas un nom qui, comme 
Rouvres, Rouvraye, Rouvroye, Rouvreux, vient du ro- 
man rouvre, chêne, pour désigner un lieu planté de cette 
espèce d'arbre, roboretum. Il doit être rangé au nombre 
de ces dénominations locales qui se sont formées d'un 
nom d'homme, du premier maître ou possesseur des lieux, 
telles que Louvigny a Lupino, Ruvigny a Ru/ino, Lusigny 
a Lucinio, Peri^ny a Patricinio, Aubigny ab AUnno^eic^ 
de même Rouvicny a Rodwino, Raboduino, ou de tout 
autre nom semblable. 



RUHEGIES. 

i0&8. RuLMBGEiAS : titre de l'abbaye d'Hasnon. (Le Carp. Pr.) 

1151. Rebielgiis : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 

1177. Remegies : id. 

1215. Ramugies : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1266. Rumegies : cartulaire de Saint-Âmand. 

1266. Villa de Rumegies : id. 

1286. RuMEGY : 2' cartulaire de Flandre. 

1588. RuMiGîEs : division du diocèse de Tournai. 

On s'est trompé miand on a dit que Godefroy d'Ar- 
dennes,coinlcdeVeraun, etMathilde,son épouse, avaient 
donné, par un diplôme de l'année 979, à l'abbaye de 
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Saint-Pierre de Gand l'église ou Taulel de Rumegies. Le 
diplôme porte: Fiscum Hollinium dictum, siturn in pago 
Tornacensi cum ecclesid in honore »S" Martini et omnibus 
ad se perUnentibus, id est, Ramelgien ecclesiam: c'est Ra- 
millies, dépendance d'Hollin, dans le Tournaisis. 

Rumegies n'est pas connu avant le \V siècle. Le plus 
ancien titre oui en fasse mention, c'est la donation faite 
en 1058 par te roi Henri à l'abbaye d'Hasnon, de ce vil- 
lage, nommé villa RiUmegeias, sans doute pour Rumelr 
geias, Rumillias, formé de quelque nom d'homme Romu- 
lius, Romualdus comme Rumilly (Pas-de-Calais) Rornu- 
liacum, Rumaulcourt Romualdi curtis, au lieu d'être tiré, 
comme on l'a dit, du roman ramis, ramille, menu bois. 



SARS-ET-ROSIERES. 

Sartum : dans les titres latins. 

Beaucoup de lieux s'appellent Sart ou Sars, nom qui 
leur a été donné par suite d'un défrichement (sartum) 
opéré là dans les premiers temps. Comme les titres 
anciens négligent souvent de les distingner entr'eux, il 
est rarement possible de leur appliquer les faits qui les 
concernent particulièrement; c'est ce qu'avoue lui-môme 
Le Carpentier dans l'énumération qu'il donne de toutes 
ces localités dans le Hainaut et le Cambresis, et où il 
nomme Sars-et-Rosières, Sars à Rosières, de rosarix, 
joncs, roseaux. 



SAINT-SAUVE. 



370. Sanctds Salvius : division du royaume de Lothaire. 
Berna : chronique de Balderic. 

Saint Sauve, après avoir prêché l'Évangile à Valen- 
ciennes, vint à Brena ou Berna vers l'année 730 pour 
continuer sa mission apostolique. Il trouva là une troupe 
de gens armés, sous les ordres du fils du gouverneur de 
Valenciennes, qui, pour le dépouiller de ses ornements 

i)ontificaux et de ses vases sacrés, s'empara de lui et Ten- 
érma dans le château de Beuvrages, où il fut massacré. 
Ce crime resta longtemps caché, mais enfin les coupables 
furent connus et punis d'une manière exemplaire. 

Charlemagne, en expiation d'un tel forfait, fit bâtir à 
Brena une église en l'Honneur de saint Sauve, dont lé 
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corps fut là déposé: il v institua un chapitre de chanoines 
à qui il donna le tiers au fisc de Valenciennes. C'est de ce 
chapitre qu'il est question en 870 dans la division du 
royaume de Lothaire. 

On ne sait pas au juste l'époque où ce village échangea 
son nom de Brena contre celui de Saint-Sauve: ce fut 
sans doute après le 12' siècle, car Philippe, abbé de Bonne- 
Espérance, qui écrivait en 1140, l'appelle encore alors 
Brena, 



SAULTAIN. 



847. Salcem : titre de l'abbaye de Saint-Amand. (Mirœus.) 

899. Salcem : cartulaire de Saint-Amand. 
1173. Saltem : titre de Saint-Jean de Valenciennes. (Mirœus.) 
1198. Saltaing : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
Saltbm : Jean De Guise, Histoire du Hainaut, 

Il est question de ce village au 9' siècle dans deux 
diplômes, l'un de Charles-le-Chauve en 847, l'autre de 
Charles-le-Simple en 899, confirmant à l'abbaye de Sàint- 
Amand la possession de Salcem, Si l'on s'était reporté à 
l'ancienne forme du nom, on eut vu que Saultain, étant 
d'origine germanique, ne pouvait venir du latin saltus, 
bois. Salcmi. est pour Saltzhem, littéralement maison à 
sel, saline, du teuton hem, demeure, habitation, et de 
saltz, salz, sais, sel. C'est probablement à une saline que 
ce village doit sçn origine et son nom, conmie Saltzbronne, 
village de l'arrondissement de Sarcuemines, 

Salsée est une rivière près d'Hall en Allemagne; on 
l'écrivait autrefois Salthe, Saltum , et en latin Salsum mare. 

Le même radical a formé le nom de la ville de Salzbourg, 
qu'on a écrit Sallhurg, Saltzbourg, Salsebourg. 



SEB0UR6. 

4089. Skbourgk : titre de l'abbaye de Saint-Crépin. (Mirœus.) 

415Î. SuBURC : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1181. Seborg: id. 

1188. Sdburg : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1199. Seburgum : titre de l'abbaye de Saint-Sauve. 

1510. Seborch : cartulaire de l'église de Cambrai, 



«■ 



— ^47 — 
1349. Sebourcu : pouillé de Cambrai. 
Seborth : chronique de Gislebert. 

Quelques anciens auteurs, au nombre desquels nous 
citerons Jacques De Guise, prétendent que Sebourg fut 
fondé, avant Tère chrétienne, par Brennus, général des 
Sens ou Senonais bourguignons, et oue c'est de là que 
vint son nom de Sebourg, qui signifie Bourg des Sens. 

Nous avons déjà dit avec quelle réserve il fallait ac- 
cueillir ces sortes d'étymologies, qu'il est toujours plus 
facile d'imaginer que d'appuyer sur quelque preuve his- 
torique. Néanmoins, on ne saurait méconnaître que des 
lieux aient emprunté leurs noms à des peuples vain- 
queurs qui les ont occupés, ou à des inaiviaus de ces 
nations qui y sont restés après l'occupation et y ont créé 
des établissements. Ainsi, comme le dit Meyer, les villages 
de Suevezele, Suevegheini rappellent une fondation des 
Sueves, originaires des Normands et contemporains des 
Ménapiens; de môme ceux d'Allemansdorf, Allmanstadl 
rappellent les Allemands; Dannenstedt les Danois; Saxen- 
heim, Sassenhcim les Saxons; Flamesfelt les Flamands; 
Francfort, Frankenberg, Frankenhauscn les Francs; Brit- 
tenheim les Bretons; Bomesdorf, Romestedt les Romains; 
tous noms correspondant à ceux que nous avons en 
France, de Francoville, Sasseville, Romainville, Berton- 
court, etc., etc. 

Mais supposer it Sebourg une pareille origine et le tra- 
duire par Bourg des Sens, c'est, selon nous, aller trop 
loin; car une telle interprétation ne peut se faire que sur 
la préfixe du mot, qui al)eaucoup varié, puisqu'on a écrit 
autrefois Sehorg et Suhurc. 

Au surplus, le plus ancien titre qui mentionne cette 
localité ne remonte pas au-delà du 11* siècle; c'est un 
diplôme de l'an 1089 par leauel Ermentrude de Louvain, 
veuve de Bauduin II, comte de Hainaut, donne Sebourg à 
l'abbaye de Grespin. 



THIANT. 



B77. Villa* Teonis : titre de l'abbaye de Denain. (Mirœus.) 
1404. Thiens : titre de l'abbaye de St-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1137. Thiens : id. 

11154. Tiens : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
4158. TiANS : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 
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1173. Teans : titre de l'abbaye d'Anchin. 

1174. Tiens : cartulaire de Vicogne. 
1176. Thions : 1" cartulaire du Hainaut. 
1260. Thians : 1" cartulaire de Flandre. 
1349. Tyans : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Thiens, Thens : documents divers. 

Ce village est ancien, puisqu'il est cité dans un diplôme 
de Charles-le-Chauve, qui le donna' en 877 à l'abbaye de 
Denain: in eodem pago haiîwginensi villam quœ dicitur 
Teonis cum amni integrUate, mmuos videlicet XXXIV. 

Thiant Teonis villa, est un nom analogue à Thion-ville, 
Theodonis villa; Thiau-court Theoldi curtis; Thies-court 
Teuheri curtis; Thier-ville Theoderici villa. C'est le nom 
laissé à ce lieu de celui qui y vint le premier fixer sa 
résidence. 

Thiais (Seine) est nommé dans les anciennes chartes 
latines Theodasixmi, Theodaxium, évidemment aussi dé- 
rivé d'un nom propre. 



THIVENGELLES. 

1213. TivENCELLA : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 
1220. Tyvenchiele : id. 

Thievengellbs : Jacques De Guise, Hist, du Hainaut, 

Ce village était une des possessions de Notre-Dame de 
Condé au 13' siècle. Thiven-celle est à interpréter par 
Stephani cella, hermita^e ou petite demeure d'Etienne. 
On a dit autrefois Thivain, Thevenot, pour Estevain, Es* 
tevenot, formés du latin Stephanus. 



THUN-LEZ-HORTAGNE. 

1079. TuM : cartulaire de Saint- André du Cateau. 
un. Thum : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1305. Thuym : 2« cartulaire du Hainaut. 
1S53. Thuyn : 4* cartulaire du Hainaut. 
TuNS : cartulaire de Saint-Amand. 

Tun, Ton est un mot anglo-saxon qui signifie enclos, 
fTiTT-, H qu'on doit entendre ici par une habitation dans 
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un endroit clos. Ce villaffe est connu au 11' siècle par une 
donation de son autel àiabbaye du Gâteau, faite en 1079 
par Liebert, évoque de Cambrai. 



TRITH-SAINT-LE6ER. 

1123. Tris : cartulaire de Tabbayc de Marchiennes. 
1158. Trit : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1170. Trit: id. 
1218. Trit : id. 
1259. Trith : id. 
1264. Trith : id. 

1278. Trith : id. 

1279. Trith : 2' cartulaire du Hainaut. 
1300. Trith : 4' cartulaire du Hainaut. 
1318. Treth : 3' cartulaire du Hainaut; 
1325. Trit : 2* cartulaire du Hainaut. 

Thrit : chronique de Gislebert. 

L'Escaut passe à travers ce village et c'était là proba- 
blement un endroit où l'on traversait cette rivière, d'où 
sans doute le nom de Trith pour Trich, Trecht, passage, 
trajectus. 

Maes-tricht ou Maes-trecht en Allemagne Mosœ tra- 
jectus; Utrecht Ultrajectum. 

Trith est souvent mentionné dans le cartulaire de l'ab- 
baye de Vicogne -à laquelle la dime de ce village apparte- 
nait au 12* siècle. 



VERCHIN. 

1074. VuERGiN : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1105. Warchin : cartulaire de l'abbaye de Saint-Âmand. 

1154. Werciw : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1170. Wercim : id. 

1188. Wbrcin : id. 

1196. Werchin : titre de l'abbaye de Saint-Sauve. (Mirœus.) 

1289. W^ERCHiN : 1" cartulaire du Hainaut. 

1349. Werchin : pouillé du diocèse de Cambrai. 



î 
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Werchin ou Warchin n'a pas, comme on a voulu le 
dire, une origine celtique: c'est un mot germanique qu*on 
peut comparer à Warchin, nom d'un village du Hainaut, 
u'on écnvait précédemment Warechem, et qui signifie* 
'après M. Chotin, habitation dans un marais. 
Mais ware, were a signifié le plus souvent digue, dé- 
fense, rempart, agger^ munimentum, Verchin est sur la 
rivière de TEcaillon, et il serait possible que son nom 
rappelât un lieu endigué, qu'on aurait protégé dès le 
principe contre l'envahissement des eaux. Wareghem. 

Jacques De Guise prétend que Verchin serait le nom 
d'un duc de Trêves, Verric, donné au lieu où ce général 
campa avec son armée quand il assiégea Tournai pendant 
l'occupation romaine. 



VICQ. 

1239. Vi : Tailliar, Reexieil d'actes romans, 

Vi est une forme adoucie de Vie, Vicq, vicus, bourg, 
village. Ncuvi Novus vicus; Vievy Vêtus viens; Longwi 
Longus viens; Vie, Nillage de la Meurthe, qu'on écrivait 
anciennement Vv, est nommé dans les titres latins Vicus, 



VIEUX-GONDÉ. 

iîOO. ViBs-CoNDET : titre de Notre-Dame de Condé. (Mirœus.) 

m 5. Vetus Condatum : cartulaire de Vicogne. 

1216. Veteri Condato : titre de Notre-Dame de Condé. (Mir.) 

C'est un village sur l'Escaut, à une demi-lieue de la 
ville de Condé (voir ce nom ci-devant). 

Vieux-Condé, vetus conda^iim, semblerait indiquer que 
ce village est plus ancien que Condé ville, et cependant 
rien ne le prouve; tout, au contraire, démontre la préexis- 
tence de cette ville qui faisait partie du royaume de I»- 
thaire. 

Il ne serait pas impossible que vetus condatum ait été 
dit par erreur pour vadum condati, le passage, le gué de 
€ondé, lieu où en allant à Condé on passait là l'Escaut. 
Ves, Wez, Vais en vieux français s'est dit pour gué de 
rivière, endroit guéable. Wez-Velvin, dans le Hainaut 
belge, s'écrivait jadis Guetz-Velvain. 



V 
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WALLERS. 

1065. Wasleirs : titre de Fabbaye d'Hasnon. 

1138. Wallkirs : carlulaire de Tabbaye de Vicogne. 

1154. Wallers : id. 

1181. Waslers : id. 

1208. Waslers : id. 

1223. Waslers : id. 

1290. Waslers : id. 

Bauduin de Mons, rétablissant Tabbaye d'Hasnon qui 
avait été détruite, lui donne, par son diplôme de 1065, 
un courtil et la dîme de toutes les terres cultivées à Was- 
kirs. C'est le titre le plus ancien qui mentionne ce vil- 
lage, qu'il ne faut pas confondre avec Wallers de l'arron- 
dissement d'Avesnes. (Voyez ce nom pour l'élymologie.) 



WASNES-AU-BAG. 



1096. Wasne : charte du tournoi d'Anchin. 

1101. Wasnes : titre de l'abbaye d'Anchin (Mirœus.) 

1154. Wathnes : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1170. Wasnes : id. 

1286. Wasnes : cartulaire de l'abbaye de Flines. 

Hugo de Wasne assiste en 1096 au tournoi d'Anchin. 
L'abbaye de Vicogne possédait au 12* siècle le four de 
Wasnes, Fv/rnwn de Wathnes vel de Wasnes. (Bulles des 
papes Adrien et Alexandre en 1154 et 1170.) 

Ce village est situé sur la rive gauche de la Sensée, 
qu'on traversait là, à l'aide d'un bac ou bateau, d'où lui 
est venu le surnom de Wasnes-au-Bac. 

Quant au nom de Wasnes, on peut le comparer à celui 
de plusieurs villages du Hainaut belge appelés Wasmes, 
qu'on écrivait autrefois Wanes et qui dérivent du flamand 
veen, venne, marais. 

Wasne pourrait être encore une romanisation du teuton 
Wasen, wasem, comme Wathnes en serait une de Wat- 
ten, et indiquerait par là une situation dans un terrain 
aquatique ou inculte. 
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WATBBGMDi-S0IIS4IEHAni. 

S77. Watekocs : ûtre de TabbaTe (THaszioa. tlfîrceas.) 
IMS. WATucnsm : îd. (Le Carp. Pr.> 

Charies-le-ChaaTe do'ime par un (folône de 877 à Tab- 
haye d^bsnoa le village de Wynre<±in: ifi pago ostre- 
banU> ciilam Waverrhim. 

^ acerchiniutm oa Wacercium n'est qu'uiie latmisatîoo 
de Wavrediia qui est on n«Mn d'origine genDank|ae, la 
finale chin étant, comme noos TaToos tant de Cens dit, une 
fonne on one Tariante de ^^em ou kem, demeare, halM- 
tation. WaTTecbin est ré<ranralent de Wavert^iem, Wa- 
verthem, comme Beairreciiin dans le Brabant, Test de 
BattQkem, Bactnchem, ainÂ qa'on rècrirût aotrefois. 

WaTredôn est composé dn même élément que Wavrin» 
Waverwald, WaTeriey, de iraoç on are, ean» prairie. 
(Voir yfjLrmss d-devant de Farrondisscment de Lule.) 

^Qs aToos dans Tarrondisseflient de Vaknâennes 
deux villages du nom de WaTrecliin; Wa\Tecliin-50iis- 
Denain, sur la rive gauche de ITscaut, et Wavrec^iin- 
sous-Faulx, sur le canal de la Sensée, bâtis tous les deux 
dans des terrains qui étaient autrefois des marais. 

Waverchin, forme de Waverghem, pourrait signifier 
habitation dans un lieu aquatique. M. De Smet interprète 
Werer^em, Waverghem, anciens noms de Wevelmera, 
village de h Flandre-Occidenlale.j^ demeure de War- 
frid ff^'arenfiridus) , dont Warrer, vV'erver, Waver serait 
un (fiminutif. Cette ét3naDologie est également admissible. 



WAVRECBDI-SOm-FAlILX. 

1200. Wiumicni : cartulaire de l'abbaye de Yicogne. 
1239. WAumicoi : id. 

C'est un village qui n*est connu que par quelques-uns 
de ses seigneurs, qm figurent comme témoins au 1 y siècle, 
dans les titres de Vabbaye de Ticogne. 

(Voir pour l'étymologie WAvaxcmi-sous-DniÀm.) 




ARRONDISSEMENT DE CAMBRAI 



NOMS DES VILLES 



CAMBRAI. 

Gameracum dans l'itinéraire d'Antonin; Gambracum, Kamara- 
€UM, Kambragum aux 7' et 8* siècles; Gambraca civitas, Game- 

RACENCE CASTELLUM, GaMARACUM, GaMERACUM, du 9* RU 12% 

(carlulaires des églises de Gambrai). 

Gette ville remonte à une très haute anti(^uité. On est 
allé jnsc{u'à lui attribuer une origine gauloise: c'est ce 
qui a fait dire sans doute à Bullet que son nom était cel- 
tique et signifiait habitation au partage d'une rivière, 
Cam-mer-ac, 

Julien De Ligne prétend que Gambrai fut bftti par un 
ancien duc des Gimbres et Danois, appelé Cambro ou 
Cambre, qui lui aurait donné son nom. 

Il n'est pas moins vrai qu'on ne sait rien sur l'origine 
de cette ville: son existence toutefois au temps de l'occu- 
pation romaine ne saurait être contestée, car Cameracum 
est mentionné dans l'itinéraire d'Antonin et sur la carte 
de Peutinger. 

L'étymologie la plus généralement acceptée, ainsi que 
le dit M. Eugène Bouly dans son Dictionnaire lUstarique 
de la ville de Cambrai, c'est que Cameracu/n^ vient de 
caméra, voûte, chambre souterraine, et que ce nom tout 
latin, ayant une racine également latine, n'a pu être 
donné que par les Romains. 

D'anciens auteurs prétendent qu'après la destruction 
de Bavay vers Tan 385, Cambrai devint la capitale de 
tout le pays qui comprensdt le Hainaut, le Brabant, la 
Flandre et l'Artois. Le Garpentier ajoute que, les Romains 
l'embellirent t d'un capitoie voisin du château de Selles, 
•rapporté par Gelic, d'un amphithéâtre, de bains, d'aque- 
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ANNŒUX. 

1057. Anes : cartulaire de Téglise de Cambrai, N* 215« 
i096. Anneus : charte du tournoi d'Anchin. 
HiS/ALNEus : cartulaire de l'église de Cambrai, N* Îi6, 
li5«. AuLNEis : id. 
1153. Alneus : id. 
4179. Alneus : id. 

1Î66. Anmodium : titre de Saint-<jery. (Le Carp. Pr.) 
1324. AusNEUS : titre de Saint-Aubert. (Id.) 

Anneux appartenait au 11« siècle à la cathédrale de 
Cambrai. Enguerran de Anneus assiste en 1096 au tournoi 
d'Anchin, où grand nombre de chevaliers s'enrôle pour 
la croisade. 

Les vieilles chartes, dit Le Carpentier, nomment ce 
village Anues, Aulneus, Annue», en latin Alnetum, An- 
netum, Alnodium. Ce serait un nom qui, comme Annay, 
Annet, Aulnoye, signifierait un lieu planté d'aulnes, une 
aunaie, et indiquerait que cette localité a pris naissance 
sur l'emplacement ou dans le voisinage d'un bois de cette 
espèce. 



AUBENGHEUL. 



9Î1. Abbatiuncdla : cartul. de l'église de Cambrai, N* Î36. 
i096. AuBENCuEL : charte du tournoi d'Anchin. . 
4il0. Abbengiola : cartulaire de Saint-André du Cateau. 
illl. Albentiolum : cartulaire de l'église de Cambrai, N^ Î36, 
1Î09. AuBENGHUEL : 3' cartulaire de Flandre. 
f230. AuBENGUEL *. cartulairc du Mont-Saint-Martin. 
1349. AuBKNCHEUL : pouillé du diocèse de Cambrai. 
AuBiGHOEL, Obbncusl : documents divers. 

Il est fait mention d'Aubencheul, sous le nom à^Abba- 
tiuncvXa, dans un diplôme de Charles-le-Simple de l'an- 
née 921 , en faveur de l'église de Cambrai. Abbatiancula 
ou Ahbatiola est un diminutif du latin Abbatia, abbaye, 
monastère. C'est sans doute à une petite abbaye cons- 
truite là dans les premiers temps, et qui aura ensuite 
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disparu, que ce village aura emprunté son origine et son 
nom. 

M, Melleville, dans son Dictionnaire historique du 
département de l'Aisne, ne donne pas d'autre étymologie 
à Aubencheul-au-Bois, qu'il a trouvé nommé dans les 
anciennes chartes latines Ahbatia, Abechium. 



AUDENGODRT. 

1087. AuDACicoRTE : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1096. AuDENCORTE : charte du tournoi d'Anchin. 
1151. AuDENcoRT : cartulaire de l'abbaye de Vaucelles. 
1161. AuDENCORT : petit cartulaire de Vaucelles. 
4170. Aldencurt : cartulaire de Vaucelles. 
1184. Audenkort : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1266. Audactcorte : id. (Id.) 

Aldonis GURiA, Aldenrort, Odenkort : docum. divers. 

On connaît Audcncourt dès le W siècle par ses sei- 
gneurs qui figurent souvent comme témoins dans les actes 
faits en faveur des monastères du pays. L'un d'eux, 
WaUcrus de Audencorle, assiste au tournoi d'Anchin en 
1096. 

Audaci cortis ou Aldonis curia est la ferme d'Audax ou 
d'Odon. C'est un nom semblable à Audignicourt (Aisne), 
en latin Aldini ou Odini curtis, 

Audencourt est TAudinghem des Allemands, l'Al- 
dington des Anglais. 



AVESNES-LEZ-AUBERT. 

1080. AvESN^OBERTi : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 
1264. AvESNiEWAUBERTi : cart. des Guillemains deWallencourt. 

1273. AVESNES LEZ WOUBIERT : id. 

1349. AvESNiE Wauberti : pouillé de Cambrai. 

Le titre le plus ancien qui mentionne ce village est une 
donation faite en 1080 par Sohier de Vermandois, dit le 
Roux, à l'église de Saint-Pierre de Cambrai, d'un manse 
et d'un raancipe à Avesnes-lez-Aubert, mansum unum 
cum mancipio apudAvesnas Oberti. 

C'est le même nom que celui de la ville d'Avesnes que 
nous verrons ci-après: il aura été donné sans doute à ce 

17 
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village à cause d'une colonie d'étrangers, Advenœ, qui 
sera venue là dans les premiers temps se fixer. 

Avesnes-lez-Aubert veut dire Avesnes près d'Aubert, 
ou Saint-Aubert, village voisin, tandis qu Avesnx Oberti 
ou Wauherti semble plutôt rappeler le nom d'un de ses 
seigneurs. 



AW0IN6T. 

1096. AuwAiNG : charte du tournoi d'Anchin. 
1129. AuwAiNG : titre de l'abbaye de Saint-Eloi 

AvviN, AwAiGN, AwAiNG, AuwAiNG : documeuts divers. 

Ce village est connu dès le IT siècle par ses seigneurs. 
L'un d'eux, Egidius deAuvaing, assiste en 1096 au tour- 
noi d'Anchin. 

Doit-on comparer ce nom à celui d'Auvaing, village du 
Hainaut belge, ou'on écrivait autrefois Aiseiming, Auveng, 
Auvairij et que M. Chotin interprèle par terre à moisson, 
c'est-fi-dire terrain fertile, du roman aise, aice, territoire, 
contrée, ferme, métairie, et vaing, moisson, blé? 

On pourrait dire avec autant de vraisemblance qu^Au- 
vaing, Awaing, est une contraction du vieux mot Gaagnage, 
Waignaige, terre labourée, terre de produit. 

Nous trouvons en Allemagne les noms d'Avinge, Auven- 
heim, Awen-pach, qu'on écrivait précédemment Owingen, 
Owen-heim, Ouvven-bach, et que M. Forstemann fait dé- 
river d'un nom d'homme Avo, Awo, Auwo, Owo fort 
commun aux 8* et 9* siècles. 

Awoingt pouvant être aussi bien d'origine germaniaue 
que romane, on ne saurait faire autre chose que aes 
conjectures sur ce nom. 



BANTEUX. 

1095. Bantulfi curtis : tit. de l'ab. d'Honnecourt. (Le C. Pr.) 

1096. Bantuel : charte du tournoi d'Anchin. 

1102. Bentolium : titre d'Honnecourt. (Le Carp. Pr.) 
1142. Bantues : cartulaire de l'abbaye de Vaucelles. 

1150. Bantus : id. 

1151. Bantues : id. 
1159. Bantoeux : id. 
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1161. Bantues : cartulaire de l'abbaye de Vaucelles. 
1209, Banthues : cartulaire du Monl-Saint-Marlin. 
1266. Banthues : lilre de Tabbaye de Saint- Aubert. 
1349. Banteus : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village est pour la première fois mentionné dans 
des lettres de Manasses, évêque de Cambrai, de Tan 1095, 
par lesquelles ce prélat confirme des biens donnés par 
divers particuliers à Tabbaye d'Honnecourt, et entr'autres 
plusieurs parties de bois' situées entre Honnecourt et 
Bantcux, duas hiobas nemoris jacenies inlcr Hotiulfi et 
Bantulfi curlis. 

Bantulfi cnrtis, la ferme ou la demeure de Bantulfe, qui 
aura été le noyau de ce village. 

Noms analogues: Banthelu (Seine-et-Oise), jadis Ban- 
derlu, en latin Bandelarii locus vel lu^us; Bonaoufles (id.) 
Bon dut fi villa. 



BANTI6NT. 

1079. Bantineis : cartulaire de Saint- André du Cateau. 

1119. Bantineis : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1121. Banthineis : id. 

1123. Batingei^c : cartulaire de l'abbaye de Marchiennes. 

1137. Bantheneias : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1142. Batingei^ : cartulaire de Marchiennes. 

1150. Bantegnies : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1169. Brantegnies : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1159. Vrantegnies : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1181. Botegnies : id, 

1184. Bantegni : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1224. Bantignies : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1349. Bantegnies : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce nom a singulièrement varié dans sa préfixe, Banli- 
gnies, Batingics, Botegnies^ Brantegnies, Vrantegnies. 

Quelques-unes de ces formes sont celles romanes des 
noms allemands de Battingen, Badingen, Bottingen, Se- 
tingen, tirés de noms d'homme Bado, Batte, Bando, 
Betto, Botto. (Altd. Namenbuch.) 

Nous avons en France des Baudignies, des Baltigny, 
des Betheivy, Brandigny, Boutigny, et les composés Bau- 
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dignicourt, Badonvillers, Botlignicourl, Bettainvillers, 
Brandeville, Bouttencourl, qui ont tous pour élément un 
nom propre. 

Banligny est ùh nom de ce genre. Le plus ancien titre 
que nous avons sur ce village est de 1079: c'est une 
charte de Liebert, évêque de Cambrai, accordant des 
privilèges à Tabbaye de Sainl-Afldré du Gâteau; Bantigny 
y est nommé villa Bantineis, 



BANTOnZEL. 

4095. Bantosello : titre de Tabbaye d'Honnecourl. (LeC. Pr.) 
1132. Bantousel : cartulaire de l'abbaye de Vaucelles. 
1138. Bantousel : id. 
1142. Bantousiel : id. 
1151. Bantousellum : id. 

1169. Bantuesel : litre de l'abbaye d'Honnecourl. (Le C. Pr.) 
1184. Bantoesel : titre de l'abbaye de Saint-Aubert. (Id.) 
1255. Bantousiel : cartulaire de l'abbaye d'Honnecourl. 
1349. Bantousiel : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Bantousel est situé sur la rive droite de l'Escaut, en 
face de Banteux qui est sur l'autre rive. Bantousel parait 
être un diminutif de Banteux, signifiant le petit Banteux, 
plutôt qu'un composé de Bantulfi salla. 

Les lettres de Manasses, évoque de Cambrai, confir- 
ment en 1095 à l'abbaye d'Honnecourt la possession de 
trois bonniers de terre sur Bantouzel, tria Bonaria in 
Bantosello jacentia. 



BAZUEL. 

995. Basius : titre de l'église de Cambrai. (Le Carp. Pr.) 
1164. Basuellum : titre de Sainl-André du Caleau. (Id.) 
1180. Basuellum : cartulaire de l'église de Cambrai, N* 236. 
1272. Bazuielum : épitaphe rapp. par Rosel. (Le Carp ) 
1349. Baisuel : pouillé du diocèse de Cambrai. 
Bazulau, Basuiau : documents divers. 

Un grand nombre de communes, dit M. Auguste Le 
Prévost, ont emprunté leurs noms au mot Basilica qui, 
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à l'époque mérovingienne, d'après l'abbé Lebœuf, dési- 
gnait, non pas comme de nos jours, une église impor- 
tante, une cathédrale, mais des églises inférieures, des 
églises rurales, des chapelles, des oratoires. 
Le savant écrivain range au nombre de ces communes 

gui ont tiré de U\ leurs noms, La Bazoche, La Baroche, 
azoques, Bazoilles, Bazoles, Bazougo, Bazougers, Ba- 
zuel, Bazugues, Bazeuge. 

Nous ferons remarquer, en ce qui concerne Bazuel, 
qu'il y a dans ce village une petite rivière, leBazuyau, qui 
pourrait très bien lui avoir donné son nom. 

Bazuel est cité dans le cartulaire de l'église de Cam- 
brai à la fin du 10* siècle. 



BEAUHONT. 

1104. Bello monte : cartulaire de Saint-André du Cateau. 
1139. Bello monte : petit cartulaire de Vaucelles. 
1273. BiAUMONT : 1" cartulaire du Hainaut. 
1349. BiAUMONT : pouillé du diocèse de Cambrai. 

C'est un village d'origine française, comme l'indique 
son nom. Toutes les localités qui sont ainsi appelées (et 
elles sont nombreuses en France) ont été généralement 
désignées en latin par Dellus nions, qui doit s'entendra 
d'une situation sur une hauteur et d'un agréable aspect. 

Le cartulaire de Vaucelles mentionne au 12' siècle 
Beaumont où l'abbaye possédait une grange, grangia de 
Bello monie. 



BEAURAIN. 

1180. Bealren : 1" cartulaire du Hainaut. 
1180. BiAUREiN : id. 

1186. Belrain : titre de l'abbaye d'Anchin. (Mirœus.y 
1283. Biaurains : 1" cartulaire du Hainaut. 
Belren : chronique de Gislebert. 

Beaurain, Belrain, est un nom roman. Rain, en vieux 
français, s'est dit pour la lisière, l'extrémité d'un bois, et 
parfois pour le bois même, de ramus, bois. 

Nous avons de ce nom Beaurains dans le Pas-de-Calais, 
village très ancien qu'on désignait en latin par Bello ramo; 
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Belrain (Meuse), autrefois Beaurain, également en latin 
Bellus ramus; Beaurain (Aisne) Bellum ramum. 



BEAUVOIS. 

1087. Bello visu : titre de l'église de Cambrai. (Le Carp. Pr.) 
USA, Bello visu : litre de l'abbaye de Saint- Aubert. (Id.) 
1233. BEAuvom : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
1349. Beauvoir : pouillé du diocèse de Cambrai. 

On prétend que Beauvois doit son origine h un établis- 
sement romain dont les vestiges, dit-on, existent dans les 
enclos qui environnent l'église. 

Ce qui est certain, c'est que ce village n'est pas connu 
dans les annales du Cambresis avant le IT siècle. On le 
nommait autrefois Beauvoir, BelJo visu. Belle vue: il est 
près de la route de Cambrai au Catoau, dans upe situation 
agréable qui justifie ce nom. 



BERHERAtN. 

1096. Bermereng : charte du tournoi d'Anchin. (Mirœus.) 
1111. Berbieraing : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1194. Bermereng : T' cartulaire du Hainaut. 

1195. Bermereng : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1290. BiERMERAiNG : 2* cartulaire de Valenciennes. 
1349. Bermeraing : pouillé du diocèse de Cambrai. 

La charte du tournoi d'Anchin mentionne en 1096 un 
Mgidius de Bermereng, L'autel de ce village -appartenait 
au 12* siècle à l'église de Cambrai. 

On l'a appelé longtemps Bermerain-Notre-Dame pour 
le distinguer de Bermerain-Saint-Martin, qu'on nomme 
aujourd'hui tout simplement Saint-Martin. 

Bermereng, Bermerain est le môrne nom que Bermering 
du département de la Meurthe, qu'on écrivait autrefois 
Bermeringen et Bermeringhem, la demeure de Bermar ou 
Bermer, nom d'origine germanique. 



BERTRY. 

1176. Bertheriis : titre de la léproserie de Cambrai. (Le C. P.j 
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i22i. Berteries : charte de privilèges de Bertry. 
1286. Berthreis : cartulaire du Hainaut. 
1349. Bertries : pouillé du diocèse de Cambrai. 
1471. Bertries : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 

Theodericus de Bertheriis est témoin dans un acte de 
Gérard de Saint- Auberl, confirmant une donation faite 
par ses aïeux à la maison des lépreux de Cambrai en 1176. 
C*est le titre le plus ancien qui fasse mention de ce 
village. 

Une loi communale donnée en 1224 aux habitants de 
Berieries par leur seigneur, Reinier de Boemont, dénote 
Tancienne importance de ce village. 

Berihcries, dont on a fait successivement Berterles, 
Bertries, Bertry, fait voir clairement (jue cet appelatif 
dérive d'un nom propre, Berther, Berthier, Bertanus^ ou 
d'un équivalent. 

Bertry en Alsace, Biderici curtis (Schœfflin). La vallée 
de Berlrix dans le Luxembourg a été ainsi appelée du nom 
d'un de ses seigneurs au 13' siècle. (Chronique de l'Ar- 
demie,) 

C'est le même élément qui est entré dans la formation 
* des noms que nous avons en France, de Bertricourt, 
Berlrichamps, Bertrimont, Bertrimoutier. 



BETHENGOURT. 

1176. Bethen'curt : lit. de la léproserie de Cambrai. (Le C. P.) 
1201. Betencort : litre rapporté par Le Carpentier. 
1204. Bethenoort: titre de l'abbaye de Cantimpré. 
1260. Betencort : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1349. Bietencourt : pouillé du diocèse de Cambrai. 
Betencorth : chronique dç Balderic. 

Balderic raconte 1rs représailles sanglantes qu'exerça 
l'évc^que Beranger ronlre les habitants de. Cambrai qui 
lui avaient refusé l'entrée de leur ville, et comment il fit 
porter en triomphe les dépouilles de ses victimes à son 
chî\teau de Betencorth. 

Cela so passait en 956. Les litres que nous avons 
trouvés sui' Bethencourl ne remontent pas au-delà de la 
dernière moitié du 12* siècle. 

On a dit que Bethencourt était une forme adoucie de 
Berthencourt, comme Bethemont (Seine-et-Oise) en est 
une de Bcrthemont qu'on écrivait précédemment. 



Nous avons en France plusieurs localités appelées 
Bethencourl ou Bethancourt, qu'on nomme généralement 
en latin Bethonis ou Betionis curtis, cour ou ferme de 
Belho. C'était un nom propre fort en usage aux 7' et 8* 
siècles: il est entré dans la composition de plusieurs dé- 
nominations locales en Allemagne, Betlen-hauscn, Bettin- 
forst, Belten-dorf, Betten-weiler, etc. 

Les Ccltisanls donnent de Belhencourt l'absurde éty- 
mologie que voici: Bel, habitation, an, en, prôs, et cùr, 
cour, rivière (BuUel). 



BEVILLERS. 

H53. BEviLLARiiE : cartulaire de Saint-André du Gâteau. 
1170. BiviLER : titre de l'église de Cambrai. (Le Carp. Pr.) 
1176. Beutvillari : titre de la léproserie de Cambrai. (Id.) 
1219. BiviLER : loi communale de Quievy. 
1288. BiEviLER : titre de Saint-Gery de Cambrai. 

Très vUlunos apud Bevillarias, dans une charte confir- 
mative des biens de l'abbaye de Saint-André du Gâteau 
par l'évêque Nicolas en 1153: c'est le plus ancien litre 
qui rappelle ce village. 

M. Auguste Le Prévost, à propos de Basville (Eure), 

au'il interprète par Bassi ou Bahonis villa, dit qu'il ne 
oute pas que le nom de ce village, ainsi que ceux de 
Baville, Beville, Bevillers, Biville, Bauvillers, ne soient 
formés d'un nom propre. 

Gela revient à ce que nous avons déjà dit, qu'en gên'é- 
ral les noms de lieu finissant en couri, ville, villers, ont 
pour préfixe un nom d'homme. Quoi de plus naturel que, 
lorsqu'il s'agit d'une maison, d'une métairie, d'un champ, 
de les désigner sous le nom de leur propriétaire! 

Toutefois, nous trouvons la préfixe monosyllabique Be 

aui nous occupe ici, interprétée par bellm^ bel, beau, 
ans Bemont, Bellus nions; Béchamps, Bcllus campus; 
Berupt, Bellus rivus; Bedon, allodium Belli doni. 



BLÉGOURT. 



106i. Blatincurt : tit. de l'abb. de St-Sépulcre. (Le Carp. Pr.) 
M21. Blahiercort : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1137. Blahercurt : litre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
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H81. Blahiercort : carlulaire de l'église de Cambrai. 
1274. Blahiercourt : id. 
1349. Blaicourt : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Bladi curtis, Beli curia : Le Carp., Hist. de Cambrai. 

L'abbaye de Sl-Sépulcre de Cambrai possédait au H' 
siècle des biens sur ce village, ad Blatincurt duas partes 
tmius camhse, curtilia- et terram arabilem, (Charte de 
l'évèque Liebert en 1064.) 

En 1121, Blecourt n'était qu'une dépendance d'Aban- 
court, car on lit alors dans des lettres de Burchard, 
évoque de Cambrai, concédant l'autel de ce village à son 
église cathédrale, altare deAbuncurt cum appenditiis suis 
Batithineis, et Blahiercort, 

Blatincourt, mais plus souvent Blahiercourt, est l'an- 
cienne forme de Blecourt, que Le Carpenlier dit avoir 
trouvé dans des chartes latines exprimé par Bladi curtis, 
ou Beli curia, et dont l'élément principal parait être un 
nom d'homme. 



BOURSIES. 

1057. BossERis : titre de l'église de Cambrai. 
1179. BossERiis : cartulaircde l'église de Cambrai. 
1181. BossiERES : id. 

BuxERi^e : chronique de Balderic. 

Balderic dit que Dodilon, évoque de Cambrai, vers la 
fin du 9* siècle, affecta un village nommé Buxerias pour 
subvenir aux besoins des clercs employés dans l'église 
de Notre-Dame de Cambrai. 

Prudhomme, chanoine, consulté par Colvener sur l'em- 
placement de Buxerias, répondit que c'était Boursies 
entre Cambrai et Bapaume, village dont la juridiction 
temporelle et le patronat appartenaient au chapitre de 
Cambrai. (Leglay, Not. sur Balderic, ch. LIX-LX.) 

Boursies, autrefois Bosseries, Bossières en latin Buxeriœ 
indiquerait que cette localité a pris naissance dans un 
lieu rempli de buis, a huxo. 



BOnSSIERES. 

1079. BussERiiC : cartulaire de Saint-André du Caleau. 

1133. BcsiERE : titre de l'abbaye d'Honnecourt. (Le Carp. Pr.) 
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1139. BussERiAS : titre de Ste-Croix. (Le Carp. Pr.) 
1164. BussERiis : titre de Tabbaye d*Honnecourt. (Id.) 
1201. BoussiERs : titre de Tabbaye de Saint-Aubert. (Id.) 
1349. BusKiERES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Boussières est le même nom que Bouxières (Meurlhc), 
Bussières (Aisne) appelés dans les titres latins Buxeri^. 
Buissière ou Boissière s'est dit d'un lieu où le buis (buxus) 
croit naturellement et en abondance. Cette étymologie 
prouverait, contrairement à l'opinion établie, que celte 
plante serait indigène dans nos climats. 

Le village de Boussières appartenait autrefois au cha- 
pitre de Sainte-Croix de Cambrai. L'évêque Nicolas le lui 
avait donné par lettres de l'année 1139 où il est dit: 
villam Busserias nuncupatam cum tolo districtu et terris 
tara in incultis quam in cultis. 

Il résulte des termes de celte donation ou'il y avait au 
12' siècle beaucoup de terres incultes à Boussières; ce 
qui a fait dire que son nom pourrait bien venir de bus- 
caria, broussailles. S'il en était ainsi, on l'eût écrit et 
prononcé Buskiôres et non Boussières. 



BRIASTRE. 



1046. Briastrum : cartulaire de Saint-André du Cateau. 
1096. Briastro : charte du tournoi d'Anchin. 
1142. Briastra : cartulaire de Saint-André du Cateau. 
1200. Brustre : 1" cartulaire du Hainaut. 
4349. Briastre : pouillé du diocèse de Cambrai. 
Briastrum : chronique de Balderic. 

Brk/5/ru7n était au IT siècle une des possessions de 
l'abbaye de Saint-André du Cateau. 

Briastre est, comme Beugnatre, Souastre, un nom 
composé d'un terme de basse latinité, astrum, dit pour 
atrium, signifiant foyer, maison et aussi cimetière. (Voir 
Ducange au mol astrum,) 

Quant à la préfixe Bri, elle peut se prêter à diverses 
interprétations: peut-être vient-elle de braia, boue, fange, 
Briastre étant bâti dans un lieu marécageux; ou de Bria, 
Briva, pont, passage, le village étant situé sur la Selle 
qu'on traversait là peut-être dans les premiers temps. 
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BUSIGNT. 

1030. BuisiNG : petit cartulaire de Cambrai. 
1155. BusiNiis : petit cartulaire de Vaucelles. 
1180. BusENis : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1349. BusEiGNiES : pouillé du diocèse de Cambrai. 
Ii42. BusEGHEM : cartulaire de Saint-Gery de Cambrai. 
1470. BuzEGNiES : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 

Buising et Buseghem dénote une oriffine germanique : 
Busigny est la forme romane du mot. Le baron de Raf- 
fenberg dit aue Busegnies est le Businghem ou le Boesin- 
ghem des Allemands, et çiu'il doit se traduire, non par 
demeure dans le bois, mais bien par demeure de Buso 
ou Boso, nom propre assez commun aux 8* et 9* siècles, 
et qu'on trouve mêlé fi une foule de dénominations locales 
en Allemagne, telles que Bosingcn, Busindal, Bosinhu- 
sen,« Bozînloh, Buosenhofen, Bosinesheim, Bucines- 
wilari, etc. [AluL Namenbxtchj 



CA6N0NGLE. 

1122. Caniclo : cartulaire de Saint-Gery de Cambrai. 

1232. Caniculo : id. 

1320. Canicula : id. 

1349. Caignoncle : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Cagnoncle n'était au 12* siècle qu'une dépendance de 
Naves, car il est dit dans la donation faite en 1122 par 
Tévêque Burchard, de divers autels au chapitre de Samt- 
Gery de Cambrai : altare de Navia cum appenditio suo 
Caniclo. 

Faut-il entendre par ce mot Caniclo, Caniculo, un lieu 
ou dès l'origine on détenait des chiens; le séjour d'une 
meule pour Ta chasse? Canmma, casula canum, hutte aux 
chiens. Cagnoncle serait le Hondschoote des Flamands. ' 



CANTAIN6. 

1095. Cantengh : titre de l'évêché de Cambrai. 

1111. Cantinium : cartulaire dt l'église de Cambrai, N' Î17. 

1139. Cantenob : id. 
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1170. Canteng : cartulaire de Tabbaye de VauccUes. 
1179. Cantaing : cartulatre de Téglise de Cambrai, N* 216. 
1181. Cantaing : id. 

1242. Canteng : cartulaire de l'église de Cambrai, N' 346. 
1263. Cantaing : cartulaire de Tabbaye de Vaucelles. 
1275. Cantaing : titre de Tabbaye de Saint-Auberl. 

Ranteng, Kentegn, Kainteg : rapp. par Le Carpentier. 

Il est fait mention pour la première fois de ce village 
dans une charte de Manasses, évêque de Cambrai, qui 
accorde en 1095 des privilèges à Tautel de Cantaing, 
cUtare de Cantengh. 

Cantengh parait avoir une origine germanique. S'il 
étaitpour Cantinghem, il pourrait se traduire par demeure 
de Cfanto ou Cantuin: il correspondrait aux noms que 
nous avons en France de Cantenay, Cantigny, Cantenac, 
dérivés d'un nom d'homme, Cantianus ou Quintinius. 

Mais il est possible que Cantaing tire son ùom de sa 
situation dans des limites assez resserrées où est compris 
son territoire, entre l'Escaut d'un côté et la route de 
Bapaume à Cambrai de l'autre. (Voyez en ce cas Cantin 
de l'arrondissement de Douai.) 



CAPELLE. 



Capelle n'est mentionné dans aucun titre ancien. C'est 
un village d'origine française comme l'indique son nom. 
Une chapelle bâtie en ce lieu aura été l'origine de cette 
localité. 



CARNIERES. 

906. Carneres : cartulaire de l'église de Cambrai, N' 216. 

911. Carnkres : id. 
1057. Carneris : id. 
1147. Carneres : id. 
1179. Carneriis : id. 
1181. Carneriis : id. 

1288. Carnieres : 1" cartulaire du Hainaut. 
1349. Carnieres : pouillé du diocèse de Cambrai. 
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Ce village est anciennemenl connu, puiscju'il apparte- 
nait au commencement du 10* siècle à Féglise cathédrale 
de Cambrai. 

On trouve en Belgique un village du même nom, Car- 
nières, dans le Hainaut, q^u'un titre latin de 929 appelle 
Cametum, nom qui devrait se traduire, d'après M. Cho- 
lin, par charnier, c'est-à-dire cimetière. Il n'y a pas en- 
core un siècle, ajoute l'auteur, que le cimetière des Inno- 
cents à Paris se nommait le charnier des Innocents. 

Cela est vrai, mais il serait encore possible que Car- 
nières vint de carne, mot patois ou roman qui signifie 
charme. Carnières pourrait signifier une charmoye, un 
lieu planté de charmes, comme Cattenières un endroit 
planté de châtaigniers, une châtaigneraie. 



CATILLON. 



1221. Castellio : titre de l'abbaye d'Anchin (Mirœus.) 

1313. Casteloin : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 

1320. Chastillom : cartulaire de la terre de Guise. 

1349. Castillon : pouillé du diocèse de Cambrai. 

1476. Chastillon : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 

Un petit château, Castellio, aura sans doute été le ber- 
ceau de ce village qui eu aura conservé le nom. Nous 
comptons en France une quarantaine de communes ap- 
pelées Chatillon, qui doivent leur origine à un établisse- 
ment du même genre. 

Catilion n'est pas connu avant le 13' siècle. L'arche- 
vêché de Cambrai en possédait la seigneurie, le patronat 
et la dime. Ce village rapportait en 1715, l'année môme 
du décès de Fénelon, 4,060 livres 19 sols 7 deniers en 
argent, 955 mencaudées 2 boisseaux de blé, 990 men- 
caudées 1 boisseau 3 pintes d'avoine, et 512 chapons. 



CATTENIÈRES. 

1080. Kesteniers : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 
1185. Castenirs : titre de l'abbaye de Vaucelles. (Id.) 

1197. Rastegnieres : titre de l'abbaye de Femy. (Id.) 

1198. Rastegnieres : Tailliar, Recueil d'actes romans. 
1349. Castenieres : pouillé du diocèse de Cambrai. 
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Il est question de ce village en 4080 dans une donation 
par Sohier, comte de Vermandois, aux religieux de 
feainte-Croix de Cambrai» d*un alleu qu'il possédait à 
Kesteniers. 

Castenaria ou Casîanetum signifie en latin un lieu 
planté de châtaigniers, qu'on dit Catetiiers dans le patois 
du pays, et dont s*est formé le nom de Galtenière pour 
Châtaigneraie. 



CAUDRT. 

1087. Calderucum : titre de Tabbaye de St-Aub^Tt. (Le C. Pr.) 

1089. Calderucum : cartulaire de Téglise de Cambrai. 

1096. Calderiaco : charte dti tournoi d'Anchin. 

1181. Caudry : carlulairc de l'église de Cambrai. 

1219. Cauderi : loi communale de Quievy. 

1286. Caudri : 2' cartulaire de Flandre. 

43i9. Caudry : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Cauderi : chronique de Gislebert. 

Kaldri, Caldris, Cavedeleri : documents divers. 

Ce village est connu il y a plus de mille ans, dit Le 
Carpentier, par la mort desainte Maxellende, fille d'un 
seigneur de Caudry, laquelle, ayant refusé de s'unir à 
un prince anglais du nom d'Harduin qui la recherchait 
en mariage, fut lâchement assassinée par lui. 

Calderiacum a élé formé d'un nom propre, Kalderus, 
ou mieux Galdericus, dont on a fait Galdry, Gaudrv, 
Caudry. Saint-Christophe le Chaudery est nommé dans le 
pouillé de Bourges sanctus C/iristophus Galderici, 

On s'est trompé quand on a dit que Caudry signifiait 
une coudraie, c est- à-dire un lieu planté de coudriers. 



GAULLERT. 

1064. CoLLERio : fond, de l'abb. de Saint-Sépulcre. (Mirœus.) 

1096. Cauleri : charte du tournoi d'Anchin. 

1164. Ravaleri : litre de l'abb. d'Honnecourt. (Le Carp. Pr.) 

1173. Cauvelery : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1181. Caulleri : id. 

1181. CoLLKRio : cartulaire de Saint-André du Cateau. 
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4193. Caveleri : loi communale d*Esnes. 

1215. Rauleri : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1275. Caulleri : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 

1349. Caulery : pouillé de Cambrai. 

Caullery était au 12' siècle une dépendance de Clary, 
ainsi qu'il résulte des lettres de Nicolas, évèque de Cam- 
brai, par lesquelles ce prélat confirme en 11 6i, à l'ab- 
baye d'Honnecourt, l'autel de Clary et ses dépendances, 
altare de Chrij cum Ravaler i et rellquis appenditiis. 

Ne nous méprenons pas sur la valeur du v mis ici 
pour u; Kavaleii, Cavaleri s'est écrit pour Kauellerie, 
Cuelerie, comme il y a beaucoup d'exemples de ce genre 
dans l'orthographe du moyen-ûge. 

Le mot latin de Co//em donné à Caullery dans le plus 
ancien titre qui mentionne ce village, et qui est une dona- 
tion faite en 1064 par l'évêque Liebert à l'abbaye de 
St-Sépulcre de Cambrai, de biens sur ce territoire,*^nous 
indique le sens qu'il faut attacher à ce mot. 

Collerium, Collera, est synonyme de Cort//t*5, coudrier, 
noisetier (6?/o55., Ducange). Caullery aura pris son nom 
d'un bois de celte espèce qui croissait là dès l'origine. 
C'est l'étymologie la plus probable. 



GÂUROIR. 

1181. CoLROi : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1184. Caurois : titre de l'abbaye de St-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1260. CoRROiT : cartulaire dos Guillemains de "Walincourt. 
1270. CoRROY : id. 

1290. Cauroi : 2« cartulaire d'Artois. 
1293. Cauroit : titre de Saint- Aubcrt. (Le Carp. Pr.) 
1349. CoRROY : pouillé du diocèse de Cambrai. 
CoRRiLETUM : daus certaines chartes latines. 

Il n'est pas douteux que Colroi, Corroit, Cauroit^ en 
latin Corriletum, ne signifie ici un lieu planté de cou- 
driers, acorylo. On trouve en Belgique, dans leHainaut, 
un hameau de Guinies, appelé Bois de Caurroi ou de 
Corroi, qui a tiré son nom des coudriers qui existaient 
là dans les premiers temps. 

Cauroir était autrefois une des douze pairies du Cam- 
bresis. Ce village est connu particulièrement par ses sei- 
gneurs dès le 12* siècle. 
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GLARY. 

1164. Clari : titre de l'abbaye d*Honnecourt. (Le Carp. Pr.) 
1237. Clari : Tailliar, Recueil d'actes romans, 
1295. Clari : carlulaire des Guillemains de Walincourt. 
1349. Clari : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Clery, Klery, Kleriacus : documents divers. 

Le plus ancien document aui menlionne Clary est une 
charte de Nicolas, évoque de Cambrai, qui confirme à 
l'abbaye d'Honnecourl fautel de ce village, altare de 
Clary, 

Nous avons en France les noms de Clairy, Clairar, 
Clerieu, en latin Clariacum, qu'Adrien de Valois fait 
dériver de Clarus, nom d'homme. 

Clery (Eure) est, d'après M. Le Prévost, un nom de 
l'époque gallo-romaine, qu'il interprète par domaine de 
Clarus, Clariacum, 

C'est le même nom que celui de notre village de Clary, 

Su'on a aussi écrit Clery; à moins que Clary ne soit pour 
arly, Caroly, Caroliacum, et ne dérive de Charles ou de 
Carie, Karle, qu'on a dit pour Charles, chez les anciens 
peuples du Nord. 

Dans tous les cas, c'est toujours un nom propre qui a 
servi d'élément à cette dénomination locale. 



GREVECŒUB. 



1058. Crepicordio : titre de l'abbaye d'Hasnon. (Mirœus.) 
1071. Crepicordio : titre de la collégiale de Lens. (Id.) 
1087. Crepicordio : titre de l'abb. de St-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1096. Crepicordio : charte du tournoi d'Anchin. 
1112. Crievecuer : cartulairede l'abbaye de Vaucelles. 
1246. Crievecuer : V cartulaire du Hainaut. 
1288. Crievecuer : 1" carlulaire de Flandre. 
1349. Crepicordiux : pouillé du diocèse de Cambrai. 
Crevechobtis : Meycr, Annales de Flandre, 
Kerievekur, Crievecoert, Creffecurt : docum. divers. 

On a dit que Crevecœur s'appelait autrefois Vinci, et 
que ce fut à cause du crevc-cœur que durent éprouver le 
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roi Chilpéric II el RaimlVoy, maire du palais, d'avoir été 
défaits en ce lieu par Charles-Martel en 747, que ce vil- 
lage prit le nom qu'il porte aujourd'hui, (l)uthillœul, Pet. 
Hist, de Fland.) 

D'autres prétendent que ce fut là plutôt le creve-cceur 
de Jules-César, battu en cet endroit par les Belges, en 
tentant de traver'ser TEscaut. (Le Carpentier, Hist, de 
Cambrai.) 

S'il en était ainsi, comment expliquerait-on le nom des 
quatre antres villages de Crevecœur que nous avons en 
France? Y aurait-il eu U aussi de sanglants combats où 
l'on eût voulu immortaliser le creve-cœur des vaincus? 
Personne n'oSv*rait soutenir une pareille absurdité. 

D'un autre côté, est-il bien certain que Vincy et Creve- 
ceur soient la même localité? Cette question, qui a été 
débattue, paraît avoir été résolue négativement. 

Il est vrai qu'une charte de Pierre, évoque de Cam- 
brai, de l'année 1170, semble confondre ces deux en- 
droits. Dans cette charte, qui est relative à des posses- 
sions de Tabbaye de Vaucelles, il est dit : « Duas partes 
•décima^ quamhabebatSymon in novalibusquie sunt inter 
•prœfatam sylvam (de Valcellis) et Vinciacurn seu castellum 
9quod Crievecuer naminatur.^ 

Ce château est celui dont parle Balderic, qu'Othon 
aurait fait construire, du temps de Rothard, pour cha- 
griner cet évoque et les habitants de Cambrai; il n'était 
pas situé à Vinci, mais près de Vinci, comme Balderic le 
dit lui-môme, juxta viculum cui nomen Vincia^us, cas- 
trum munire fesiinabat. (Chap. 102 de la chron.) 

Un passage du vieux mémorial de Jean Duchastiel est 
encore plus exjplicite à ce sujet; il s'exprime ainsi: 
•S'était retiré (Otton) à Goy en un chasteau au'il avait 

• faict, et nuisait fort à ceux de Cambray et au paVs à 
•i'environ et pour mieux encore gesner ceux de Camèray 
»et Teveque, il fist faire un chasteau en une ville qui au- 

• paravant avait ete appelée Vinci, entre Vaucelles et Cre- 
» veçœur. » 

On peut donc conclure de là, ainsi que le dit M. Eugène 
Bouly dans son Dictionnaire /historique du Carnbresis, 
que Vinci et Crevecœur étaient deux localités distinctes, 
que le village de Vinci aura disparu à niesure que Creve- 
cœur mieux placé se fortifiait, et qu'il ne sera resté de 
Vinci qu'un tort en ruines aujourd'hui converti en ferme. 

Crevecœur est connu par ses seigneurs au IT siècle; 
Hugo de Crepicordio assiste en 1096 au tournoi d'Anchin. 

Skinner dit que Crevequer^ en français Crevecœur, en 
italien Crêpa cuore, en latin Crepato corde, est un surnom 

u 
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OU sobriquet qui parfois a été donné à un homme, à cause 
d'une grande affliction dont son cœur était navré, ou 
bien, oans un sens opposé, parce qu'en combattant il 
avait traversé de son épée le cœur de son ennemi. (Etym. 
ling, anglic.) 

Le fondateur de Crevecœur portait-il un nom semblable 
qu'il aurait laissé à ce village? ou, ce qui est plus pro- 
bable, ne faut-il voir dans l'origine de Crevecœur, que 
Meyer nomme Crevechortis, une mauvaise ferme, toute 
crevassée et tombant en ruines, a^epata rorlis? Dans tous 
les cas, c'est là un nom latin. 



CUVILLERS. 



1129. KcviLERS : titre de l'abbaye de Saint-Eloi. 
1349. CuviLLERS : pouillé du diocèse de Cambrai. 

CuEViLiERS, KuELViLERS,KuLviLiBfts : \jeC,, Hist.duComb, 

Cuvillers était une des douze pairies du Cambresis; son 
château, dont on ignore l'origine, fut au nombre de ces 
forteresses démolies en 15i3, et dont les matériaux ser- 
virent à construire la citadelle de Cambrai. 

Kmlvilers, Kuloiliers, Cueviliers, est un composé du 
latin villare, diminutif de villa, demeure, habitation, et 
d'une préfixe peut-être représentative d'un nom d'homme, 
tel que Cudulfus, qu'on a dit par abréviation Culfei Cus. 

Toutefois, il ne serait pas impossible que le monosyl- 
labe eu ou cul indiquât une situation -dans un lieu creux, 
enfoncé, comme Cuves, village de la Manche, jadis Cues, 
en latin Cupx, sic dictus, d'après Robert Cenalis, quod 
tota loci figura hinc et inde prominentibus collibus cava 
Ht et aquis irrigua rnagnd mi parte ad modum vasis quod 
Cupam appellant. 



DEHERIES. 

1065. BfcRHS : titre de l'église de Cambrai. (Le Carp. Pr.) 

1080. Hkriîs : titre de Sainte-Croix. (Id.) 

1096. Hbriis : charte du tournoi d'Anchin. 

1133. Eries : titre de l'abbaye d'Honnecourt. 

1193. Le Heries : charte d'E. de Laudast. (Le Carp. Pr.) 

1204. Hkria : titre de Walincourt. (Id.; 
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1237. Deheries : titre de Tabbaye de Suint-Aubert. (Id.) 
1240. DiEHERiES : titre de Tabbaye de Cantimpré. 
13i9. Deheries : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village est connu au M' siècle dans les titres du 
chapitre métropolitain de Cambrai, auquel son autel ap- 
partenait. On écrivait autrefois HeHes, Le Herie, comme 
on peut en juger d'après la façon d*ortographier les noms 
des seigneurs du lieu au temps du moyen-âge; Eve del 
Eries, Watier de le Heries, Amalricus de Le Heries, Hugo 
Sohierus ab Heriis (De Heries) assiste en 1096 au tournoi 
d'Anchin. 

On devrait entendre par le herie, la fier le, la maison, le 
domaine du seigneur; à moins (ju'heries, heriœ, ne si- 
gnifie ici des terres en friche. (Voir Ducange au moi hera, 
heria.J 



D0I6NIES. 

1057. DoENNiES : cartulaire de l'église de Cambrai, N' 216. 

1128. DoiNENG : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 

1152. DoENNiEs : cartulaire de l'église de Cambrai, N* 216. 

1156. DoisNENG : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1167. DoHENiES : cartulaire de l'église de Cambrai, N' 216. 

1170. DoiNENG : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1179. DoHENiES : cartulaire de l'église de Cambrai, N' 216. 

1181. DoEGNiES : id. 

1195. DoENG : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 

1199. DoEGNiES : petit cartulaire de Vaucelles. 

1258. DoisNAiNG : cartulaire de Vicogne. 

1288. DoisNAiNG : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 

1325. DuGNiEs : 2' cartulaire du Hainaut. 

13i9. DoiGNiES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Les formes Doeng, Doineng, indiquent une origine 
germanique. Doennies, Dugnies, Doignies, ne paraissent 
être qu'une simple romanisation du mot. 

A comparer à Doneug, ancien nom de Denain, que nous 
avons vu ci-devant; h Doingt, en Picardie, jadis Doucn, 
Doin, Doing, en latin Donius ou Dodonicus, ab aliquo 
Dono vel Dodone; àDugny (Seine), Domnium vel Domnia^ 
cum^ a Domino. 
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Toutefois, Doignies, qui pourrait être une forme ro- 
mane de Dunghen, Dongen, devrait peut-être se rappor- 
ter à Dugny (Meuse), en allemand Dungeih, que M. Fors- 
temann fitit dériver du germain dungh, dong, suffixe fort 
fréquente dans les noms de lieu flamands et rhénans, 
signifiant, dit Grandgagnage, éminence entourée d'eau, 
lieu de refuge, fort, et, d apr^s Grammaye, hauteur au 
milieu des marais, locus e paludibus emergens. 

L'autel de Doignies est donné en 1057 par Tévôque 
Liebert au chapitre de la cathédrale de Camorai. C'est le 
plus ancien titre qui fasse mention de ce village. 



ELINCOURT. 

1046. HuNLiNi cuRTis : fond, de Tab. de St-André du Gâteau. 

1129. EuNicuRTE : titre de l'abbaye de Saint-Eloi. 

1184. IsLENKURT : titre de l'abb. de St-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1237. Aelincort : Tailliar, Recueil d* actes romans. 

13i9. Alincocrt : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village appartenait au 11' siècle à l'abbaye de Saint- 
André du Gâteau. Dans la charte de Gérard I", évèque 
de Cambrai, énumérant en 1046 les biens concédés à ce 
monastère, on lit : Hunlini curiis quam adquisivi cum 
fiîiis Hamelonis, Hugone et Radulfo. 

On trouve en 1129 un Radulfus de Elinicurte, témoin 
dans un acte d'Huffo d'Oisy, châtelain de Cambrai . concer- 
nant l'abbaye du Mont-Sain t-Eloi. 

Hunlini curiis ou Elûii curtis, ferme d'Hulin ou d'He- 
lin; Elincourt (Oise), en latin Elirii curia. 



ESCARMAIN. 

4091. Squarmenium : titre de Saint- André du Gâteau. 
1135. Skermeng : titre de Saint- Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1141. EscARMEiN : id. ^ (Id.) 

1180. Squarmaing : 1" cartulaire du Hainaut. 
1186. Sqdarmain : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
4201. EscARMENG : cartulaire de l'abbaye de Loos. 
1226. EsKAMAiNG : id. 
4349. EsTORMAiNG : pouillé du diocèse de Cambrai. 
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Ce village est oonnu à la tin du !!• siècle, dans des 
lettres de Gérard II, évoque de Cambrai, confirmant en 
1091 quelques privilèges à Tabbaye de Saint-André du 
Gâteau : il y est nommé Squat-rnemiim, qui n'est qu'une 
latinisation de Scarmdng, nom d'origine germanique, 
probablement pour Scanninghem. On appelait chez les 
anciens peuples du Nord Scarman , ScaramaniMs juges, 
les chefs des villages : Svarmnnni sunt judices et prœposifi 
villamm (Ducango). Les Anglo-Saxons appelaient Schir- 
man le vicomte ou le chef d'une province, viceroînes seu 
provincial prœfectus. Scarming-hem indiquerait-il que 
c'était là autrefois la demeure a'un de ces personnages? 



ESGAUDŒUVRES. 



1057. ScALDEURiuM : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1104. SCALDDVRIUM : id. 

1139. ScALDOBRio : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 
1181. ScALDOBRio : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1349. EscAUDEUVRE : pouillé du diocèse de Cambrai. 

On a interprété le nom d'Escaudœuvres par atelier ou 
fabrique près de l'Escaut, Scaldis opéra, comme Deneuvre 
(Mcurtho), Danorum opus; Veudœuvres (Indre), Veudo- 
pera, d'après Ad. de Valois, sic dicta a vendcndo et opéra 
Ht Mannpera a manibm, caropcra a carris et opéra. (Not. 
Gall., p. 146.) 

Nous obser\'erons pourtant que l'ancien nom de Seal- 
dobrio pourrait faire croire qu'on a voulu désigner ici un 
pont ou un passage de l'Escaut, Scaldo-briva; comme 
Samnrobriva . Pont de la Somme (Amiens); Isarœbriva, 
Pont de l'Oise (Pontoise), d'un vieux mot gaulois, bridge, 
brive. pont. 

L'édise d'Escaudœuvres appartenait au 11' siècle à la 
cathédrale de Cambrai. 



ESNES. 

1007. EsNA : titre rap. par Le Carpent. Pr. (Hist. de Cambrai.) 

1 137. Aesna : titre de l'abbaye de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

ii4i. EsNA : id. 

MM. AiNA : cartulaire de l'àbbaye de Vaucelles. 

1186. AisNA : charte communale d'Esnes. 
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H19. AiGNES : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1564. Aynes : cartulaire des Guilleraains de Walincourt. 
1266. Aesna : titre de Saint-Géry. (Le Carp. Pr.) 
1269. Aisne : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 
1275. Aisne : id. 

1323. AsNE : 3' cartulaire du Hainaut. 
1334. Haynes : id. 
1349. Aysne : pouillé du diocèse de Cambrai. 

La terre d'Esnes était une des douze pairies du Cam- 
bresis, et lo plus ancien titre qui en fasse mention est le 
serment de fidélité qu'en 1007 Alard, un de ses seigneurs, 
prêta comme pair à Tévôque Herluin. 

Aisnes, Aigiies, Aynes, Haynes, sont des dérives, si pas 
Aliaga, hagenày haie, clôture, au moins du vieux mot 
aigne, eau, aquœ; le village qui nous occupe ici étant 
traversé par plusieurs cours d'eau. 

VAisiie, qu'on a aussi écrit Esnc, est une rivière qui a 
donné sou nom à un déparlement du Nord de la France. 
Il y a aussi dans le Hainaut La Haine, qui tire le sien, 
d'après Bullet, de fiai, bois, parce que celte rivière cou- 
lait dès l'origine à travers d'immenses forêts. 

Esne, aujourd'hui Ecssen . nom d'un village de laVlandre 
occidentale, vient, dit M. DeSmet, de Ee, eau. Le même 
écrivain donne la môme signification au nom d'Eyne, 
autre village de la Flandre orientale, qui se serait ainsi 
appelé à cause du passage de l'Escaut à travers son ter- 
ritoire. 



ESTOURBIEL. 

1096. Strumella : charte du tournoi d'Anchin. 
1181. Stromel : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1233. Strumella : épitaphc rapp. par Rosèl. (Le Carp.) 
' 1316. EsTURMEL : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 
1349. EsTRuuMEL : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Sturmel, Stormel, Stroumel : documents divers. 

Estourmel est connu dès le H' siècle par ses seigneurs, 
dont un, Raimbaldus de Strumella, assista en 1096 au 
fameux tournoi d'Anchin. 

On ne saurait faire que. des conjectures sur ce nom, 
dont l'origine est incertaine. Disons seulement (jue Stroo- 
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iTiael était, comme nous Tapprend Kilian, le nom d'une 
mesure agraire autrefois dans la Flandre; Strumel, Stro- 
rael, ancienne forme d'Estourmel, viendrait-il de là? 



ESTRUN. 



881. Strum : Annales de St-Vaast. (Mansct. Bibl. de Douai.) 

881. Stroms : Annales de Saint-Bertin. 
1122. EsTRUNG : titre de Tabb. de Marchiennes. (Le Carp. Pr.) 
1U2. Strunium : carlulaire de l'église de Cambrai. 
1349. EsTREUN : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Aux environs d'Estrun, sur un plateau qui le domine, 
on voit l'emplacement d'un ancien camp romain nommé 
Camp de César. 

Les Annales de Saint-Vaast (manuscrit de la biblio- 
thèque de Douai) rapportent, sous la date de 881, que 
Louis m, roi de France, après avoir défait les Normands 
à Sancourt en Vimeux, vint dans le Cambresis occuper le 
même camp, et bdtir un château dans un lieu nommé 
Strurn; les annales de Saint-Bertin, relatives au môme 
fait historique, nomment ce lieu Stroms. C'est d'Estrun 
qu'il s'agit ici. 

Ceux qui ont jugé de ce ihol par ses anciennes formes, 
Stnini, Sd'unis, l'ont tiré du teuton ou flamand Strom, 
Sfroemj rivière, cours d'eau; ce village étant situé sur les 
bords de l'Escaut. 

Mais Strum pourrait être une contraction du mol teuton 
Strc-hem, et rappeler, sinon le camp près duquel ce vil- 
lage est situé, au moins la voie crui y menait. Strehem, 
dem«iure sur la voie, de hem, ucmèure, habitation, et 
streat, en composition stcv, sire, voie, chemin. 

D'ailleurs, Estrun a bcau<*oup d'analogie avec Etrœungt 
de rarrondissement d'Avesnes, qui a tiré son nom de 
rancionne chaussée romaine qui y passait, allant de Bavay 
t\ Rheims. 

Remarquons encore que nous avons près d'Arras un 
village aussi nommé Ëstrun, qu'on écrivait autrefois 
Strum, Estrom, Esfruem, Estrohem. On y trouve égale- 
ment les vestiges d'un camp occupé autrefois par les 
Romains. 

M. Herbaville, qui croit que c'est à ce campement mi- 
litaire qu'Estrun doit son nom, le fait venir du latin 
lieft^'in, cantonnement. 
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ESWARS. 



1231. EswARS : cartulaire de Tabbaye de Yicogne. 
1349. EswARs : pouillé du diocèse de Cambrai. 

EvAR, Enwarre : Le Carpentier. (Hist. de Cambrai. Pr.) 

Si Eswars n'est pas un nom d'homme Eberardus, laissé 
à ce lieu par Tun de ses premiers seigneurs ou proprié- 
taires, on devrait croire qu'il est tiré de la situation de 
ce village, sur les bords de TEscaul et dans un terrain 
aquatique. Eswars, Evar, pourrait êlre pour Aiwiere, 
aquaria. 

Le nom de deux villages du Brabant, Evere sur la 
Senne, Hevere sur la Dyle, signifie, d'après M. Ghotin, 
passage de Teau, de e, ee, eau, et l'eer, vaer, en teuton 
passage, trajectus, locusubi trajicUur puvius {Kûmi). 



FLESQUIÈRES. 

1096. Feleskiers : charte du tournoi d'Anchin. 
1121. Felcheriis : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1125. Flecheres : id. 
4148. Flechieres : id. 

1184. Felcheria ; cartulaire de l'abbaye de Marchienncs. 
.1232. Flekiers : litre de Saint-Géry. (LeCarp. Pr.) 
1270. Flekieres : cartulaire de l'abbaye de Flines. 
1349. Flekieres : pouillé du diocèse de Cambrai. 

L'un des plus anciens titres qui concernent ce village 
est la concession de son autel, altare de Felcheriis, par 
Burchard, évèque de Cambrai, à l'église cathédrale de 
cette ville, en 1121. 

Précédemment, on trouve un Gautier de Feleskiers 
dans la charte du tournoi d'Anchin en 1096. 

Flechieres, Flesquieres, dérive du bas-latin felga, fou- 
gère; felyaria, lieu rempli de fougères; locus filice plenus, 
en roman feiœhiere, fcschierc (l)ucange, Roquefort.) 

Comme le fait très bien observer M. Auguste Le Pré- 
vost, la désinence ieres, dans les noms de lieu, indique 
généralement un produit du sol. Exemple: Rosières, 
ruyèros, Chennevières, Fromentièrcs, Boussières, etc. 
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FONTAINE-AU-PIRE. 

1096. Fonte Wicardi : charte du tournoi d'Anchin. 

H74. FoNS Wicardi : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

• Surnommé aussi, dit Le Carpeiitier, Fontaine lez-Beatir 
»voiî\ et jadis Fonlaine-Ie-Wicart, Fons Wicardi, en mé- 
» moire d un seigneur de ce nom, qui y bAtit le château et 
•entoura de murailles une fontaine qui en sourdait, au 
•pied de laquelle Gelic dit qu on voyait encore de son 
• temps un marbre qui portait cette inscription : Wicardus 
» m îles me finvtaviL (Hisi. du Cambres,, t. 2, p. 568.) » 

Nous ne savons quand et pourquoi le nom de Fontaine- 
au-Pire a été donné à ce village. 



FONTAINE-NOTRE-DAME. 

1057. FoNTANis : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1148. FoNTANis : id. 

1181. FoNTAN^ : id. 

1349. Fontaine-Sainte-Marie : pouillé de Cambrai. 

Fontaine^Notre-Daine , ou Fontaine-Sainte-Marie, est 
ainsi surnommé parce curau H' siècle ce village appar- 
tenait à Téglise métropolitaine de Cambrai, oui est dédiée 
à la Sainte-Vierge. En 1793, on lui avait donné le nom 
de Fontaine-la-Montayne. 



FORENVILLE. 

1138. Forisvilla : cartulaire du Mont -Saint-Martin. 

1138. ToRiviLLA : id. 

4139. Forisvilla : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 

1222. FoRENviLLK : titre du chapitre de Cambrai. (Id.) 

1335. FoiRENViLLE : cartulaire de Téglise de Cambrai, N' 346. 

1349. FoRENviLLE : pouillé de Cambrai. 

C'est un petit village, qui était autrefois une dépen- 
dance d'Awoingt, et dont la seigneurie appartenait au 
12' siècle h Tabbaye du Mont-Saint-Martin, près Tournai. 

Forisvilla, ainsi qu'on le nomme en latin, est à une 
lieue de Cambrai, et ce nom ne peut se traduire que par 
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la ville ou rhabitation du dehors, t Foris extra slgnificat , 
»dit Ad. de Valois, proindè forbourg , corruptè fauxbourg , 
9 foris burgum; forfait, foris factum pro crimiiie clam, 
•extra urbem et procul ab ocuUs hominum. » 

Si telle est l'origine de ce nom, on peut se demander 
pourquoi on n*a pas dit Forville, au lieu Je Forenville, 
(jui semble plutôt signifier la demeure ou Thabilatiou de 
1 étranger (au forain). Autrefois, on donnait aussi le nom 
de forani au possesseur d'un héritage qui ne résidait pas 
dans son bien, mais qui y laissait un fondé de pouvoirs. 
Le chapitre de Cambrai possédait en 1223 à Forenvillc 
une métairie, qu'il faisait administrer par un proviseur: 
serait-ce à cette circonstance, ou à une autre du même 
genre, qu'il faudrait attribuer l'origine de ce nom? 



FRESSIES. 

1161. Freseis : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1184. Fressies: id. (Id.) 

1349. Fressies : pouillé du diocèse de Cambrai. 
Frissies : épitaphe rapportée par Rosel. 

Ce village est situé sur les bords de la Sensée, et ses 
premières habitations ont dû s'élever dans des landes 
marécageuses, si l'on s'en rapporte à son nom de Frissies, 
Fressies, qui. vient du latin frescha, frischa, frischeia, 
friche, en roman fresche, fresh, terre inculte, ager incultus. 



60NNELIEU. 



1087. GuiNELiu : lett. de Gérard, évêq. de Cambrai. (Le C. Pr.) 

1096. GuiGNELiEu : charte du tournoi d'Anchin. 

1102. GuiGNELiu : titre de l'abbaye d'Honnecourt. (Le C. Pr.) 

1106. GuiNELiEu : titre de l'abbaye d'Arrouaise. (Id.) 

1212. GoiGNELiEU : cartulaire dû chapitre d'Arras. 

1349. GoNGNELiEC ". pouillé du diocèse de Cambrai. ; 

Les annales du Cambresis font mention au ir siècle 
des seigneurs de Gonnelieu. L'un d'eux, Walterus de 
Guiguclieu, assistait en 1096 au tournoi d'Anchin. 

T^ous avons en France des Guigneville, des Guigne- 
court, des Gonneville, qui sont appelés en latin Giisni, 



— «85 — 

Guheni, Gonulfi villa ou eortis. C*est un nom d*homrae 
qui est Télr^nient de toutes ces dénominations locales. Do 
môme Gwgnelieu ou Gonnclieu doit s'interpréter par 
Guonls locus, lieu ou demeure de Guyon. Nous trouvons 
au 10' siècle un archidiacre de ce nom à la cathédrale de 
Cambrai. 



60UZAUG0URT. 

1102. GussicoRTis : titre de l'abbaye d'Honnecourl. (Le C. Pr.) 

1133. GuASENKURT : id. 

1164. GoiSALcuRT : id. 

1181. GoisELcoRT : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 

1274. GoYsiAucouRT : cartulaire deFervaques. 

1349. GoYsiAucouRS : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Gouzaucourt n'était au 12' siècle qu'une dépendance de 
Villers-Plouich, ainsi qu'il résulte des lettres de Nicolas, 
évoque de Cambrai, confirmant à l'abbaye d'Honnecourt 
la possession de divers autels, et entr'autres altare Sancti 
Ouenlini de VUlarlo cum appenrlitio Goisalcurt. 

Nous traduisons Goisalcourt, Gouzaucourt par Gunsaldi 
curtis, cour ou ferme de Goussaut, nom d homme très 
répandu aux 6' et 7' siècles. 

Noms analogues : Goussancourl (Aisne) Gosonis curtis, 
Gousainville (Seine-et-Oise) Gunsan^ villa, correspon- 
dant aux noms belges ou allemands de Gussen-hoven, 
Gunzin-heim, Gunzm-husen , Gunzinc-hoven , Gunzel- 
hofen, oui sont interprétés dans YAltdeiitsches Namen-- 
bmh de Vorstemann par demeure ou ferme de Gonzo ou 
Gonsolin. 



HAUGOURT. 



1087. Alticorte: titre de l'abbaye de St-Aubert. (Le Carp. P.) 
1096. Haccort : charte du tournoi d'Anchin. 

1101. Hailcurt : titre de l'abbaye d'Anchin. (Mirœus.) 

1102. Alticorte : titre de l'abbaye de St-Aubert. (Le Carp. P.) 
1137. Houlcurt: id. (Id. 

1 144. Alticorte : cartulaire de SaintrAndré du Cateau. 
1184. Uaukurt : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
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1204. Altigorte : tilrederabbayedeWalincourt.(LeCarp.Pr.) 
1208. ÂLKUR : épitaphe ^apportée par Rosel. (Id.) 
1240. HoocoRT : charte communale d'Haucourt. 
1314. HoucouRT : litre de Saint-Auberl. (Le Garp. Pr.) 
1316. Haucourt : cartulaire des Guilleniains de Walincourl. 

Le Carpenlier dit aue le nom do ce village, qu*il a 
trouvé exprimé dans les anciennes chartes par Hocort, 
Haukuri, Hvkort, AJkur, en latin Alti-cxLna, Altkurtis, 
Haucurtium, etc., équivaut à celui de haute cour ou cour 
du haut. 

Il est vrai que nous avais des villages qui tirent leurs 
noms d'une situation élevée, comme Hautvillors Altum 
villare, Hauteseille Alta sylva, Haumont Altus mous, Au- 
pont Altus pons, Hauteville Alta villa, etc. Mais Haucourt, 
s'il avait la même signification, aurait dû se nommer en 
latin Alta curtis au lieu de Altl-curlis, car pourquoi ce gé- 
nitif masculin de la préfixe latine? C'est qu il est ici repré- 
sentatif d'un nom d'homme, comme dans Haucourt (Oise), 
qu'on a écrit autrefois Hoocort, Houcort, Hoccurl, Haul- 
court, en latin Hadulfi curtis. 

Il y a encore en Normandie un village d'Haucourt, 
qu'on écrivait jadis Haucourt, et que l'abbé Duplessis fait 
venir du radical cor, curtis, et de Hou, altération d'un nom 
d'homme. 

Haucourt était au 12' siôcle une dépendance d'Esnes. 
Une bulle du pape Innocent, de l'an 1137, confirme à 
l'abbaye de Saint-Aubert de Cambrai l'autel d'Esne avec 
ses dépendances Haucourt et Grand-pont : altare de Aesna 
cum appeiiditiis scilicet Houle urt et (rrandi-ponte. 

En 1240, les habitants d'Haucourt recevaient une loi 
communale de Renault, seigneur du lieu. 



HAUSSY. 

847. Halciacum : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 

899. Halciacus : id. 
1096. Haussi : charte du tournoi d'Anchin. 
1107. Halciacum : cartulaire de Saint-Amand. 
1123. Halci : id. 

1186. Alciacum : id. 

1 187. Halciacum : id. 
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1209. Hausi : carlulaire de Saint- Amand. 
1240. Hausi: id. 
1275. Haussi : id. 
1278. Haussi : id. 
1349. Haussy : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village est ancien. Un diplôme de Charles-le- 
Chayve de Tannée 847, confirmant les possessions de 
Tabbaye de Saint-Amand, le nomme Halcmcum. 

On à dit que ce nom était celtique, et signifiait dans 
la langue des Gaulois hauteur, éminence, montagne. Si 
tel était le sens au'il faudrait attacher à ce mot, il ne 
serait pas besoin ae remonter si haut pour en trouver la 
source. Dans notre vieux langage français, halci s'est dit 
pour haussé, élevé, altus; alcie pour exhaussement, élé- 
vation, exnltatio (Roquefort). 

Mais nous pensons qu*Haussy, Halciacum, s'est plutôt 
formé d'un nom d'honmie comme Auchy, Alciacum, que 
nous avons vu ci-devant. C'est un nom à comparer à 
Monchy, Montincuvi, qui vient, non du mot mons, mont, 
mais bien d'un nom propre, comme le disent Adrien de 
Valois et l'abbé Lebœuf : Montiacvm a Muntio vel Mvn 
natio aliquo. 



HAYNEGOURT. 

1030. Haynecor : petit cartulaire de Cambrai. 
1080. Hainicurtis : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 
1184. Hainecort : titre de Saint- Aubert. (Id.) 
124d. Hainnecurt : cartulaire de l'église de Cambrai, N* 346. 
Henikurt, Aynencort, Henecurt : documents divers. 

Ce village est mentionné dès le commencement du H' 
siècle dans les titres de la cathédrale de Cambrai, qui y 
possédait alors de grands biens. 

Le Carpentier dit avoir trouvé dans de vieilles chartes 
le nom d'Haynecourt exprimé en latin par Haynonis 
curia. Il était "iléjà facile de voir par le nom i'Haynicurtit 
que la préfixe du mot était un nom d'homme, Hano, Ha- 
garnis, ou tout autre analogue. 



HEH-LEN6LET. 

640. Ham : titre de l'église de Cambrai. (Le Carp. Pr.) 
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1106. Hames : litre de l'abbaye d'Arrouaise. (Le Carp. Pr.) 
1307. Ham : litre de Tabbaye d*Honnecourt. (Id.) 

Hem est une localité des plus anciennes. Un diplôme 
du roi Dagoberl de Tannée 640 donne à l'église de Saint- 
Pierre de Cambrai ce village et ses dépendances : villa 
Hama cum appendUiis, 

Nous avons dit plus haut que le mot germanique hem 
ou ham est un nom appellatir d'habitation. Le surnom de 
Lenglet ne lui a été donné que postérieurement par la 
réunion de ces deux localités en conununc. Les annales 
du Cambresis parlent des seigneurs de L'Anglce, Un Eus- 
tache L'Anylée assiste en 1096 au tournoi d'Anchin. 

L'anglée, angxilosus locus, lieu à angles, resserré, étroit. 



HONNEGHY. 



1112. HoNNKcmis : titre de l'abb. de St-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1181. HoNssiBs : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1188. HtJNCiNBiiE : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1236. HoNECHiES : cartulaire du Mdnt-Saint-Martin. 
1293. HuNEcmES : titre de Walincourt. (Le Carp. Pr.) 
1349. HoNNECHiES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Au nombre des possessions de l'abbaye de Vicogne que 
le pape Clément confirme en 1188, on trouve curiis de 
Huncineis : ce n'est là qu'une simple latinisation et fort 
embarrassée du mot Hmuechies, qu'on a aussi écrit Hu- 
nechies, Honesies, et formé problablement de quelque nom 
propre germanique, Hunecho, Honneke, Honike, que Ton 
aura romanisé. 



HONNEGOURT. 

667. HuNULFOCURTis : fondation de l'ab. d'Honnecourt. (Mir.) 

678. HuNULFi ouRTis : cartulaire de l'abbaye de Saint-Berlin. 

688. HuîfULFO cuRTis : id . 

870. HuNULcuRT : division du royaume de Lothaire. (Mirœus.) 
1095. HoNULFi cuRTis : lit. de l'abb. d'Honnecourt. (Le C. Pr.) 
1095. UuNONis GURiA : titre de Saint-Aubert. (Id.) 
1133. HuvKTLKURT : testament de Renaut S' d'Haucourt. 



îtavs 
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1142. HouNEcoRT : cartulaire de Tabbaye de Vaucelles. 
1197. HuNECORT : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 
4S30. HoNEGORT : id. 

1255. HuNNEKURT : titre de Tabbaye de ce nom. (Le Carp. Pr.) 
1307. HoNNECURT : id. 

1332. HoNcouRT : cartulaire de Tabbaye de Vaucelles. 
1349. HoNNECouRT : pouillé de Cambrai. 

HuNULFi cuRTis : chronique de Balderic. 

Nous ne nous arrêterons pas ici à discuter l'opinion 
peu sérieuse de certains auteurs qui ont prétendu que le 
mot Honnecourt signifiait cour des Huns ou cour de la 
honte. Uétymologie de ce nom est toute trouvée dans 
Hunulfo curtis on Hiinulfl curtis, comme ce village est 
appelé dans les plus anciennes chartes latines qu'on 
connaisse. 

Adrien de Valois dit d*Honnecourt : t Hunulfi curtis, 
91(1 est Hunulfii villa vel vicus ab HanvXfo domino suo 
»vel conditore nomen accepit. (Not. Gall., p. 52.) 

Honnecourt, ou autrement dit la ferme d'Honulfe, 
n'était encore au T siècle qu'un domaine particulier, une 
simple propriété privée, quand Amalfride y construisit 
un monastère qu'il donna à Tabbaye de Saint-Bertin. Cela 
résulte des termes mômes de cette concession, qui porte 
la date de 688 : t Depulavi et concessi atque delegavi 
>per hanc paginam donationis ad monasterium de Sitniu, 
«Monasterium nostrum cujus vocabulum est Hunulfo 
•curtis in pago Kambrincense super fluvjo Scald, qitod 
»ego in proprietate nostrd conslruxi, » 

Le village d'Honnecourt ne prit naissance qu'après 
l'établissement de ce monastère; il fut ensuite entouré 
de fortifications, et devint en quelque sorte une ville dont 
les remparts existaient encore au 16* siècle. 



INGHT. 

1009. iNcmACO : charte de Vévêque Herluin. (Le Carp. Pr.) 
1097. Incy : chronique de l'évêque Gautier. (Id.) 
1349. Incuy : pouillé du diocèse de Cambrai. 
1470. Incuies : cartulaire des Guilleinains de Walincourt. 
Inghs, Ynci, Ynchi : documents divers. 
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Nous avons deux villages dlnchy, l'un dans le Gain- 
bresis, l'autre en Artois ; on les a souvent confondus et 
pris l'un pour l'autre. 

Inchy (Nord), dont il est ici Question, n'est connu que 
par ses seigneurs. Une charte de l'évêque Herluin range 
au nombre des principaux seigneurs du Cambresis (nom- 
més Pr mates Cambresii) Hugues d'Inchy (de Inchiaco), 
aui était sans doute seigneur d'inchy en Cambresis. (Le 
arpentier, t. 2, p. 706.) 

M. Herbaville tait venir Inchy du celtique insch, plaine 
basse; M. Duthillœul du latin incUe, canal, fossé. 

Userait difficile de bien déterminer l'origine de ce mot. 
Inch^ est peut-être une romanisation d'un radical ger- 
manique, comme Engies, sur la Meuse, dans le pays de 
Liège, qu'on écrivait autrefois Ingies, et que M. Gfand- 
gagnage pense venir de ing, pâturage, pascuwn. 

Si ce nom était latin, on pourrait Te comparer à Ancy, 
Anciacum, Anclivilla, nomtle plusieurs villages en France 
qui rappelle originairement la demeure d'un nommé An- 
cus ou Ancius. On sait que dans le patois du pays on pro- 
nonce in les syllabes an, en : peut-être aura-t-on dit //i- 
ciacum pour Anciacum? 



IWOY. 



1095. IvoRiACO : litre de l'abbaye de Saint- Aubert. (Le Carp.Pr.) 

1096. IvoDio : charte du tournoi d'Anchin. 

1104. IvRiuM : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1137. Ivuriom: id. (Id.) 

1159. IvoDiUM : id. (Id.) 

1211. IwYR : id. (Id.) 

1272. IvoDio : épitaphe rapportée par Rosel. (Id.) 

1273. IwiR : chronique de Jean d'Avesnes. (Id.) 
1292. IwiR : titre de Saint-Aubert. (Id.) 

1349. Iwui : pouillé du diocèse de Cambrai. 

1492. IwY : titre de l'église de Saint-Géry. (Le Carp. Pr.) 

Les plus anciens titres qui mentionnent ce village sont 
de la fin du iV siècle; le premier est la charte par la- 
quelle Gaucher, évêque de Cambrai, accorde en 1095 aux 
religieux de Saint-Aubert plusieurs biens et privilèges, et 
enlr'autres la moitié de l'autel d'Iwuy, dlmidiuîn de alian 
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de Ivoriaco; l'autre est la charte du tournoi d'Anchin, qui 

cite au nombre des chevaliers présents jEgidiu^ de Ivodio, 

Les anciennes formes iwir, iwri, correspondent au latin 

Jvoriacum, comme celles dîwy, Iwuy, à Ivodium. Il est 

firobable qu'Iwri est la forme primitive, dont on aura fait 
wy, Iwuy, par un relAchement dans la prononciation. 

Ivoriacum est le même mot qu'Iveriacum, Iberiacum^ 
Ivri, nom de plusieurs villages en France, qui doit se tra- 
duire, d* après M. Auguste Le Prévost, par demeure ou 
domaine de Tibère. 

Ivodium a plus de rapports avec Ivo, EvodiiLS, nom 
d'homme; saint Yved, évêaue de îioneïï, Sanctus Evo- 
dius, est appelé en Normandie saint Yoize. 

Si Ton ne devait pas tenir compte des anciennes formes 
du nom de ce village, on aurait pu penser qu'Iwuy était 
un mot anglo-saxon, ig-hwi, insuUe curtis, lieu entouré 
d'eau, ce qui pouvait s'accorder avec sa position près de 
l'Escaut. 



LESDAIN. 

1057. Lesden : titre de l'abbaye de Saint-Aubert. 
1137. Lesden : id. 

1185. Lesdain : cartulaire de l'abbaye de Vaucelles. 
1313. Ledaing : titre de l'évèché de Cambrai. 

Lesdain était au ir siècle une dépendance de Vincy, 

gui n'est plus aujourd'hui qu'une ferme dépendante ae 
revecœur. C'est ce qui résulte d'une charte de 1057 de 
l'évoque Liebert confirmant à l'abbaye de Saint-Aubert 
plusieurs autels, et entr'autres altare de Vinciaco cwm suis 
membris, Lesden, Legiscurt et Scurviller. 

Une petite rivière du nom de Lesdain prend sa source 
au milieu de ce village, et va se jeter dans l'Escaut à 
Crevecœur. 11 est probable que c'est ce ruisseau qui aura 
donné son nom au village même. Laid, Lede, Leit, dans 
les anciennes langues dfu Nord, signifie conduit d'eau, 
canal, aquœ ducim; d'où les noms de lieu allemands de 
Lede, Leidon, Leitcastre; le nom de la ville de Leiden en 
Hollande, que l'on a aussi écrit Leithon, Leithen, et en 
latin Ledia ou Legia, lui vient de sa situation dans un ter- 
rain coupé de ruisseaux ou de canaux. (Altd, Namenb.) 

M. Chotin voit dans le nom do Lesdain, jadis Leiden, 
village du Hainaut, un raanse lidile, une colonie de Lides, 
classe d'hommes libres chez les Francs, qu'on nommait 
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dans leur langue Luiden, Leiden, 1 jeden. Coite opinion 
aurait plus de poids, selon nous, si Ton trouvait dans les 
anciennes formes du nom de cette localité Lcidingfiem, 
au lieu de Leiden. 



LI6NV. 

878. LimACUM : cartulaire deTéglise de Cambrai, N* 216. 
1046. LiNEiuM : cartulaire de St- André du Cateau. 
1174. Lengni : titre de l'abbaye de Saint- Aubert. 
1204. Lengniacum : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 
1293. Leingni : id. 

Le cartulaire de l'église de Cambrai fait mention de ce 
village à la fin du 9' siècle. L'église de Ligny, ecclesia de 
Lineio, fut concédée en 1046 à l'abbaye de Saint-André 
du Cateau par Gérard I", évèque de Cambrai. 

(Pour l'étymologie du nom, voyez Ligny de l'arrondis- 
sement de Lille). 



HALINGOURT. 

1139. Maslaincurth : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 

1184. Malincort : titre de Saint-Auberl. (là.) 

1218. Malincourt : litre des Guillemains de Walincourt. (Id.) 

1237. Maslincort : id. 

1349. Maillaincours : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Maligni gurtis, Maligninkur, Malingkort : doc. divers. 

Malincourt, Maligni curli^, la cour ou ferme du Malin. 
Voici ce que rapporte Le Carpenlier sur ce personnage: 
f Renier de Walincourt, surnommé le Malin par Gelic, 
f qui fomenta plus qu'aucun autre les mauvaises pratiques, 
^commença par Watier chastelain de Cambrai contre 
•l'eveaue Gérard. Ce Renier faisait le petit barbare sur 
»tous les sujets des ecclésiastiques et se faisait signaler 
»par les desastres des pauvres; ses sermens estaient ses 
isacremens; ses mystères la cabale des impies : la table 
testait son autel, les plats ses sacrifices et son Dieu estait 
»le chastelain Watier pour la querelle duquel il faisait 
•tant le brave, le hagard et le cruel. » 

Ce personnage vivait au 11* siècle, ce qui doit faire 
croire que la ferme qui poitait son nom, et qui devint le 
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noyau de ce village, ne doit pas remonter au-delà de cette 
époque. 



HARG0IN6. 

1065. Marcoing : titre de l'église de Cambrai. (Le Carp. Pr.) 
1096. Marcoeng : charte du tournoi d*Anchin. (Id.) 
1120. Marcoing : titre de Sainl-Gery. (Id.) 
1133. Marcoeng : testament de Renaut S' d'Haucourt. 
1184. Marcoeng : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1186. Marcon : id. (Id.) 

1224. Marcoig : cartulaire de Tabbaye de Vaucelles. 

1225. Marcoing : cartulaire de Téglise de Cambrai. 
1276. Marxonio : id. 

1349. Marcoing : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Marcoing était une des douze pairies du Cambresis. Il 
nous est connu par ses seigneurs vers le milieu du H* 
siècle. La charte du tournoi d*Anchin mentionne en 1096 
un Almancus de Marcoeng, 

Ce nom vient sans doute du germain, marck, marca, 
Umite, frontière. Marquain, nom d'un village du Tour- 
naisis, que des agiographes traduisent par Martis campus, 
est plutôt, comme le ait M. Chotin, pour Marck-hem, en 
tudesque le village de la borne ou de la frontière. 

Il serait possible encore que Marcoing fût une contrac- 
tion de Marckinghem, il signifierait alors la demeure, la 
résidence des préposés à la garde des marches ou fron- 
tières, Marchioim sedes. 

C'est le comte* Bauduin, dit Bras-de-Fer, qui, le pre- 
mier, établit ces officiers (Marchesi) en 863. C'est de là 
que nous est venu le mot de Marquis, qui n'est plus au- 
jourd'hui qu'un titre nobiliaire. 

Marcoing est situé sur la rive gauche de l'Escaut, sur 
la frontière de l'Artois. 



MARETZ. 



1096. Marets : charte du tournoi d'Anchin. 

1180. Marez : ch. de Bauduin, comte deFland. (Le Carp. Pr.) 
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Bauduin de Maretz est au nombre des chevaliers qui 
figurent en 1096 au tournoi d'Anchin. Ce nom de Maretz 
se comprend facilement; il indique, comme ceux de Ma- 
resche, Maresquel, Maroilles, Mareuil, une situation dans 
un lieu marécageux. 

Marest, nom d*un village du département de TOise, est 
appelé dans les anciennes chartes latines Mariscwn ou 
Marisctis. 



MASNIERES. 

1064. Maineriis : fondation de Tabbaye de Saint-Sépulcre. 

1079. Maineriis : cartulaire de Saint-André du Cateau. 

1096. Manerus : charte du tournoi d'Anchin. 

4111. Manerus : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1129. Mannieres : titre de Tabbaye de Saint-Eloi. 

1227. Manniers : épitaphe rapp. par Rosel. (Le Carp. Pr.) 

1247. Manerium : 1" cartulaire d'Artois. 

1349. Maisnieres : pouillé de Cambrai. 

Mannieres, Maisnieres, Masnières, est un mot qui vient 
du latin Manerium ou Maneria, manoir, habitation sei- 
gneuriale, mais plus souvent habitation rustique, villa 
rustica. Ducentes et octoffinta villa; quas a manendo Ma- 
nerias vulgo vocamus, (Ducange, au mot Manerium.) 

D'après Robert Cenalis, il faudrait entendre par cette 
expression, une petite habitation, manerium dicitur au- 
guslum mesnilum, (Hierarchia Neustriaî.) 

C'est un village connu dès le ir siècle par la donation 

3ue Tévèque Liebert fait en 1 064 de son autel à Tabbaye 
e §aint-Sépulcre de Cambrai. On ne s'explique pas 
comment l'autel du même village est donné quinze ans 

Elus tard (en 1079) par le même évoque à l'abbaye de 
aint- André du Cateau. 

Voici une épitaphe rapportée par Rosel, concernant 
une dame de Masnières et son mari : elle est curieuse à 
plus d'un titre : 

Ghi li mort a mi mort Cola 

Kon disait Rely: Diex fach ii sola 

Chil roet braf, prous, piex, helasi 

Milielet Manniers gist pries de la 

Mas tro mingnota, tro karola; 

Femelet miex vau boene être Ite tôt chela. 1127. 



MMiMBMiH 
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Traduction : « Ici la mort a mis raorl Colas, surnommé 
»Rely : Dieu lui fasse miséricorde : il fut brave, vaillant, 
•pieux, hélas! Michèle Masnières repose près de là, mais 
telle fut trop coquette et aima trop la danse: il vaut 
imieux être bonne ménagère que tout cela. 1227.» 



> 



HAUROY. 

1096. Malsrois : charte du tournoi d'Anchin. 

1203. Malreto : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1349. Maureia : pouillé de Cambrai. 

1376. Mauroye : 4' cartulaire du Hainaut. 

1470. Mauroit : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 

Ce village est arrosé par le ruisseau de La vallée; c'est 
ce qui a pu faire dire que le nom de Mauroy signifiait 
mauvais ruisseau, malus rivus, ou mauvais passage, 
mala roia. 

C'est plutôt par mauvais défrichement qu'il faut inter- 
préter ce mot, maîum rodium, mal-roi, terre mauvaise à 
cultiver; nos paysans appellent encore un bon deroi ou 
un mauvais deroi une terre facile ou difficile à labourer. 

Le teuton i^ode, roede, défrichement, a formé le latin 
rodium, le roman roy. Nieuroy, uovumrodiwn; Brixisroy, 
Brixii rodium, sont les noms de deux villages du Bra- 
bant (Chotin). 



HAZIN6HIEN. 



Celte commune, qui n'était avant 1789 qu'un hameau 
dépendant de la ville du Cateau, n'est mentionnée dans 
aucun titre ancien. 

Son nom, d'origine germanique, est le môme que celui 
de Mazingliem, village du Pas-de-Calais, qu'on a écrit 
aussi Masijighcm et Massinghem, formé de hem, demeure, 
et d'un nom d'homme, Mazo, dont les variantes ont été 
Mas, Mass, Malz, Mess, Metz, etc., et qui est entré dans les 
noms de lieu allemands de Massenheim, Masendorf, 
Massenbrunn, Massenhausen, Massenbach, Messingen, 
etc., etc. 

Les trois villages de Massingy (Côte-d'Or) sont nom- 
més dans les vieilles chartes latines Maximiacum, dont 
l'élément est également un nom propre, a Maximo. 
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HŒUVRES. 

1096. Meuyres : charte du tournoi d'Anchin. 

1401. Mewers : titre de Tabbaye d'Anchin. (Mirœus.) 

1137. Meevrias : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1139. Meovriis : titre de Sainte-Croix. (Id.) 

1174. Moueres : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 

H81. MouR : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1182* MouvRES : id. 

H84. MuEVRES : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1266. Meuvria : titre de Saint-Gery. (Id.) 

1349. Mevvres : pouillé de Cambrai. 

Les anciennes formes de ce nom, Mewres, Moueres, 
Mour, indiquent une situation primitive dans un endroit 
humide et marécageux. Moere en flamand, Moar en alle- 
mand, Mora en basse latinité, Meur, Moure en roman, 
signifie marais, étang, palus, stagnum. 

C'est le même nom que Mœurs en Champagne, appelé 
en latin Mora dans le pouillé de Troyes; Moore, en Bel- 
gique, dans la Flandre occidentale; les Moeres que nous 
trouvons dans l'arrondissement de Dunkerque. 

Terrictis de Meuvres assistait en 1096 au tournoi d'An- 
chin. Les chapitres de Saint-Gery et de Saint-Aubert 
de Cambrai possédaient des biens sur ce village au 1 2' 
siècle. 



HONTAY. 

1139. MoNTALi : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 
1158. MoNTOYE : titre de Saint-Aubert. (Id.) 
1266. MoNTAY : id. (Id.) 

Dans l'assignation faite par Nicolas, évoque de Cam- 
brai, en 1139, de divers biens au chapitre de Ste-Croix, 
nous y trouvons trois mencaudées sur Monlay, in Mon- 
tcdi très mancaldos. 

Montay est situé sur une petite éminence près de la 
Selle, et c'est de cette situation que ce village tire son 
nom. 

Montet, Monlot, Montai , Montel qxùhus nomiinbm moules 
parvi et humiles in variis loci^ Galliœ designantur. (Ad. 
de Valois.) 
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MONTIGNT. 

911. MuNTiNiAcuM : cartulaire de Téglise de Cambrai, N" 346. 
1148. MoNTEiNi:id.,N'216. 
4152. MoNTEGNi: id., N* 346. 
1179. MoNTENi : id. id. 
1181. MoxTEGNi : id. id. 

1275. MoNTEGNi : cartulaire des GuillemainsdeWalincourt. 
1349. MoNTiGNY : pouillé du diocèse de Cambrai. 

C'est un ancien village qui appartenait autrefois à 
l'église de Cambrai, en vertu d'un diplôme du roi Zuen- 
tebold : cette pièce ayant été détruite dans un incendie, 
Tévêque Etienne s'adressa à Charles-le-Simple, qui lui 
expédia un nouveau diplôme de confirmation en date du 
20 décembre 911. 

(Voir MoNTiGNY de l'arrondissement de Douai pour 
l'étymologie de ce genre de nom, fort commun en France.) 



HONTREGOURT. 

965. MosTEROLcuRT : diplôme de l'empereur Othon. 
1170. MoNSTERECURT '. cartulairc de l'abbaye de Vaucelles. 
1266. MoNSTRATA cuRTis : titre de Saint-Gery. (Le Carp. Pr.) 
1316. MoNSTRECouRT : cartulaire des Guillem. de Walincourt. 
1349. MoNSTRENCouRT : pouillé du diocèse de Cambrai. 
1391. MoNSTREULCOURT : cartul. des Guillem. de WaHncourt. 

Il est question pour la première fois de ce village dans 
un diplôme de l'empereur Othon, de l'année 965, par 
lequel ce prince confirme l'abbaye de St-Ghislain dans 
la possession de ses biens, et particulièrement dans celle 
de quatre courtils situés à Montrecourt, in Mosterolcurt 
quœ est inpago C amer acensi quatuor curtilia. 

C'est une ferme d'abbaye qui aura donné naissance à 
ce village, car Mosterolcurt ne peut s'interpréter que par 
Monasterioli curtis, cour ou ferme du moustier ou du 
monastère. 



HORENGHIES. 

1064. MoRENCKis : fond, de l'ab. de St-Sépulcrc. (Le Carp. Pr.) 
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1079. MoRENCEis : carlulaire de Saint-André du Cateau. 
1139. MoRENCEiis : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 

Ce village n'était qu'un hameau au siècle dernier, ce 
qui n'empêche pas qu'il soit connu depuis longtemps, 
car mention en est faite en 1064 dans l'acte de fondation 
de l'abbaye de Saint-Sépulcre de Cambrai, par l'évoque 
Liebert, qui la dote de propriétés situées sur divers vil- 
lages, in villa Bahtineis, Hera, Ramelies, Morencen, etc. 

Morencies, Morenchies, est un nom emprunté sans 
doute au premier maître ou possesseur de ce lieu, J/aw- 
renlius. Un hameau de Boran (Oise) se nomme Morancy, 
en lalin Moraniiacum, Maurincinii curiis, Montmorency 
près Paris, Mons Maurentii! 



NAVES. 

1104. Navia : titre del'abb. de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
1119. Navio : carlulaire de l'église de Cambrai. 
1122. Navia : titre de Sainl-Gery. (Le Carp. Pr.) 
1137. Navia -..titre de Saint-Aubert. (Id.) 
1349. Nave : pouillé du diocèse de Cambrai. 

L'abbaye de Saint-Aubert possédait en 1104 des biens 
sur Naves, apud Navium dcccm mansos. (Bulle du pape 
Pascal IL) 

L'autel de Naves, altare de Navia cum suo appcnditio 
Caniclo (Cagnoncle) est concédé en 1122 par l'évêque 
Burchard à la collégiale de Saint-Gery. 

Naves est un nom roman; on a appelé na%^e, navie, 
une prairie située dans un lieu bas, un marais. Esca- 
naffles, village du Hainaut, est pour Escaut-naves, c'est- 
à-dire prairies de l'Escaut. (Chotin.) 



NEUVILLE-SAINT-REML 

1104. Sanctus Remigius : titre de St-Auberl. (Le Carp. Pr.) 
1137. Sanctus Remigius : id. Id.) 

1349. Sanctus Remigius : pouillé de Cambrai. 

Sanctus Remigius de Nova villa : documents divers. 

Ce village, qui touche aux murs de la ville de Cambrai, 
était généralement connu autrefois sous le nom de Saint- 
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Rémi. Saint-Remi et Neuville étaient deux localités qui, 
depuis qu'elles ont été réunies en commune, ont été ap- 
pelées Neuville-Saint-Renii, à l'inverse de ce qu'on disait 
jadis Saint-Remi de la Neuville. 



NEUVILLT. 

1057. NovisLis : cartulaire de f église de Cambrai. 

1136. Novis LiTiBus : id. 

1147. Novis LiTiBus : cartulaire de l'abbaye de Vaucelles. 

4155. NuEVESLis : id. 

1179. NovBLLis : cartulaire de l'église de Cambrai. 

118i. Novis LITIBUS : id. 

1220. Nue viLLis: id. 

1349. Neuvillis : pouillé du diocèse de Cambrai. 

C'est un village dont l'existence se révèle vers le mi- 
lieu du ir siècle. Des lettres de l'évèque Liebert con- 
cèdent en 1057, à l'église de Cambrai, l'autel de Neuvilly, 
altare de Novi^lis. (Pour l'étymologie, voyez Viesly ci- 
après.) 

' NIER6NIES. 

1906. Raignerus : charte du tournoi d'Anchin. 

1239. Niereigni : loi communale de Niergnies. 

4267. Niereugny : charte de Nicolas, évoque de Cambrai. 

1349. NiERGNiES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

C est un nom propre, Rainerius, qui a été l'élément de 
cet appellatif local. Il est vrai qu'il peut paraître assez 
difficile de s'expliquer comment de Kaigneries on a pu 
faire Niereignies ou Niergnies. Mais on saura que Neri a 
été dit autrefois pour Renier, et c'est là tout le mystère 
de celte transformation si bizarre. 

WasntUfus de Raigneriis assiste en 1096 au tournoi 
d'Anchin. Niergnies était une des douze pairies du Cam- 
bresis. En 1239, les habitants de ce village reçurent une 
loi communale d'un de leurs seigneurs du nom de Renier. 



NOTE|Ji£S-SUR-ESCAUT. 

1064. NiGELLA : fond, de l'ab. de St-Sépulcre. (Le Carp. Pr.) 
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1089. NoELLA : cartulaire de l'église de Cambrai. 
ii39. NoELLA : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 
H66. NoELLA : carlulaire de Saint- André du Cateau. 
1181 . NoELE : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1245. NoiELE : id. 

Ce village est pour la première fois nommé dans l'acte 
de fondation de l'abbaye de Saint-Sépulcre de Cambrai, 
qui y possédait en 1064 un moulin, molendinwn apiul 
NigeîUiin cum districtu, (Lettre de l'évêque Liebert.) 

Nous avons dit que le nom de Noyelles, Nielles, était 
un mot qui signifiait prairie, lieu bas sujet aux inonda- 
tions. C'est bien là la situation de ce village qui se trouve 
sur les bords de l'Escaut. 



ORS. 

1033. Orcetum : cartulaire de Saint-André du Cateau. 

1046. Orcetum : id. 

1119. Ors : cartulaire de l'église de Cambrai, N* 236. 

1153. Orceium : cartulaire de Saint-An^ré du Cateau. 

1164. Ors : id. 

1180. 0Rs:id. 

1349. Ors : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Le titre le plus ancien relatif à ce village est un diplôme 
de l'empereur Conrad, par lequel ce pruice confirme en 
1033 à l'abbaye de Saint-André du Cateau l'église d'Ors, 
ecclesia de Orccto, que lui avait donnée Gérard I", évo- 
que de Cambrai. 

Orcetum, Orceium, ne parait être qu'une latinisation 
du mot Ors, qui probablement est un nom contracté, 
comme Orcq, village du Hainaut, en latin Oracvlum. 

Dans les noms de lieu germaniques, Ors a été dit pour 
Oster, orient; Ors-mael, autrefois Oster-mael, signiue la 
borne, la limite de l'est (Chotin). Notre village d'Ors est 
situé sur la Sambre, à l'extrémité orientale du Cambresis. 

En roman, Orts, Ortz, veut dire jardin, verger, clos, 
du latin hortus. 

Il serait fort difficile de découvrir l'origine de ce nom 
et de dire au juste ce qu'il signifie. 
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PAILLENGODllT. 

1096. Paisloncurte : charte du tournoi d'Anchin. 

1119. Palencurz : cartulaire de Véglise de Cambrai. 

1142. Palencurz : id. 

1215. Pailencort : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 

1275. Pallencort : cartulaire des Guillemains. de Walincourt. 

1308. Pailibncourt : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1349. Pallencourt : pouillé de Cambrai. 

C'est probablement une ferme bâtie ou habitée dès 
l'origine par un sieur Pallaiid, qui aura formé le noyau 
de ce village, et dont le nom lui sera resté. 

On trouve parmi les anciennes familles du Cambresis 
des De Pallant. Il n'y a rien d'étonnant cju'un de leurs 
ancêtres ait donné son nom à une métairie qu'il aurait 
(construite, et auprès de laquelle s'est formé ensuite ce . 
village. 

La charte du tournoi d'Anchin cite au nombre des che- 
valiers présents Gualterus de Paisloncurte. 



POBŒREniL. 

1047. PoMiROLio : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1139. Pommeriolis : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 

1184. Pomeroel : titre de Saint-Aubert. (Id.) 

1193. PoMERio : loi communale d'Esnes. 

1254. Pumereul : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 

Nous avons en France les villages de Pommiers, Pom- 
meras, Pommerieux, dont le nom dérive du latin poma" 
riinn ou pomerium, verger, ager poviis consitus; Pome- 
rol, Pomar'wlum, comme Pomereuil est un diminutif de 
ce mot. 

Observons toutefois que Pomiers (Tarn) s'est interprété 
comme s'étant formé d'un nom d'homme, villa Pomerii 
a domino suo cognominata, (De Valois, Not, GalL) 

Courtepée dit que le nom de Pomard, Pomarium, si- 
gnifie verger, à moins qu'il ne vienne d'un temple qui 
aurait été élevé en ce lieu à Pomone. 

Les annales du Cambresis mentionnent les seigneurs 
de Pomereuil vers le miheu du 11* siècle. 
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PROVILLE. 

1064. PuERORUM VILLA : fond. deTab-de St-Sépulc. (Le C. Pr.) 
1119. PuKRORUM VILLA : cartulairc de Téglise de Cambrai. 

1142. PuERORUM VILLA : id. 

1349. Prouville : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Pro ville appartenait au 12* siècle à Téglise de Cambrai. 
Les vieilles cnartes le désignent en latm par Putrorvm 
villa, la maison ou ferme des enfants. Il était sans doute 
appelé ainsi parce que la prébende qu'il formait était 
affectée, ou aux enfants de chœur, ou aux simples clercs, 
ou même aux écoliers du chapitre, qui tous étaient com- 
pris sous le nom de pueri. 



QUIEVY. 

1096. KiEVi : charte du tournoi d'Anchin. 

1139. Chevi : titre de Sainte-Croix. (Le Carp. Pr.) 

1153. KiEVi : cartulaire de Saint-André du Cateau. 

1182. Kevi : titre de Tabbaye de Saint-Denis. 

1200. KiEviG : cartulaire de l'église de Cambrai, N' 217. 

1219. KiEUViG : id. 

1260. KiEUViG : id. 

1266. Kevi : titre de Saint- Aubert. (Le Carp. Pr.) 

1349. KiEvi : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Nous trouvons dans le Hainaut belge des villages du 
môme nom, Quevy-le-Grand et Quevy-lc-Petit.tCes deux 
•villages contigus, dit M. Chotin, n'en faisaient qu'un 
•dans l'ancien temps. On trouve son nom ortographié 
i^Quievy, Kievy, Kuevy et Kevi: il est nommé dans Mi- 
»rœus Chevenis. Tous ces noms différents ont pour unique 
•radical le mot celtique Kevia, caverne, ou bien deux 
•mois latins, Cava, qui signifie cavée, chemin creux, 
•défilé, vallon, ç^ivicus, village. De Cavœvicm vient donc 
^Cavevi, Quevi, Kevi. Le kevi est donc le village du cavin 
•ou le cavin, étymologie confirmée par la situation des 
. •lieux.» (Etude élym, sur le Hainmit.) 

Nous ne connaissons pas assez la situation de notre 
village de Quievy pour dire si une pareille étymologie 
lui est applicable". 
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Les seigneurs de Quievy sont connus dès le iV siècle; 
l'un d'eux, Gualterus de Kieoi, assiste en 1096 au tournoi 
d'Anchin. En H82, la dîme de Kevi est donnée à Tabbaye 
de Saint-Denis par Roger, évoque de Cambrai. 

Une charte communale, intitulée Ordo jusiicise, a été 
octroyée en 1219 aux habitants de Kevi par Gérard de 
Saint-Aubert. 



RAILLENGOURT. 

1064. Relincurt : fond, de Tab. de St-Sépulçre. (Le Carp. Pr. 
1079. Relincurt : cartulaire de Saint- André du Gâteau. 
1119. Reilencurt : cartulaire de Téglise de Gambrai. 
1137. Reiglencurth : titre de Saint-Aubert. (Le Garp. Pr.) 
1142. REiLENeuRTH : cartulaire de Téglise de Gambrai. 
1181. Reillencort : id. 

1204. Raillancourt : titre de Tabbaye de Gantimpré. 
1349. Rallencours : pouillé du diocèse de Gambrai. 

Le nom de ce village se rencontre aux 11« et 12* siècles 
dans les titres des églises ou monastères de Gambrai, 
qui y possédaient des biens. 

Relincurt, Reilencurt, Reigkncurt, est un nom gallo- 
romain qui est à traduire par Reguli curiis, G'est une 
ferme à un nommé Regulus, qu'on dit Rieule en finançais, 
qui aura sans doute donné naissance à cette localité. 



RAHILLIES. 



1064. Ramelus : fond, de Tabb. de St-Sépulcre. (Le Garp. Pr.) 
1137. RAMELiis : titre de l'abb. de Saint-Aubert. (Id.) 
1139. Rabielias : titre du chapitre de Sainte-Groix. (Id.) 
1232. Ramelies : titre de Saint-Gery. (Id.) 
1278. Rameilli : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 
1349. Ramillies : pouillé de Gambrai. 

Ramillies est nommé pour la première fois dans Tacte 
de fondation de Tabbaye de Saint-Sépulcre en 1064. G'est 
le même nom que celui d'un village du Brabant, Rami- 
lies, oue M. Ghotin dit signifier taillis, entrée d'un bois. 
(Voir Roquefort, au mot Ramille.) 
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REUHONT. 

1141. RiODiMONTE : cartulaire de l'église de Cambrai, N* 136. 
126Î. Reumont : cartulaire de Sainl-Gery de Cambrai. 
1296. RuMONT : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 
1316. Reumont : id. 
1549. Reumont : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Riodi mons est peut-être pour Rod'd mons, le mont du 
défrichement, la hauteur défrichée, ou Riodi est la forme 
altérée d'un nom propre. 

La préfixe monosyllabique Reu, Ru, Rou, Ro, se ren- 
contre dans une foule de noms de lieu d'origine latine 
avec des interprétations tout-à-fait différentes. 

Rumont (Meuse), Rivus monlium; Roumont (Hainaut), 
Rubermons; Rumez(id.), Rivi mansum; Rouville (Eure), 
Rodulfi villa; Romont (Vosges), Rotundus nuyns; Rou- 
court (Hainaut), Rodulfi curtis; Recourt (Vosges), Roodi 
a*ra*5; Recourt, Rovecourt (Aisne), /?o6fr/fcur/Ks, etc., etc. 



RIBEGOURT. 

1148, RiBERCURT : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1152. RiSBERCURT : id. 

1179. RiBERCORT : id. 

1285. RiBiERGOURT : id. 

1349. RiBEcouRS : pouillé de Cambrai. 

Une bulle du pape Eugène III confirme à l'église do 
Cambrai, en 1148, la possession de divers villages au 
nombre desquels nous trouvons Ribercurt, 

On a dû dire d'abord Ribcrcourt, puis sans doute par 
un relâchement dans la prononciation, Ribecourt. 

Nous avons dans le département de l'Oise un village 
du môme nom, Ribecourt, que les chartes latines dési- 
gnent par Rayemberti curiis, la cour ou la ferme de Ram- 
bert. Hibemont, dans l'Aisne, en latin Ribaudi mo7iSi 
Ribeauville, Raiinbaldi villa. 



RIEUX. 

1095. RiviA : titre de Tabbayc de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
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1104. RuvA : titre de Tabbaye de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.) 
lili. RuKD : id. (Id.) 

1137. RivAiid, (Id.) 

1192. RiEW : 1" cartulaire du Hainaut. 
1219. RiwE : loi communale de Quievy. 
1305. Riu : 2* cartulaire du Hainaut. 

RiuwE, RiEuwB : documents divers. 

Ce village est connu à la fin du IT siècle. Des lettres 
de Gaucher, évoque de Cambrai, accordent en 1095, aux 
religieux de Saint-Aubert, divers autels, et entr'autres 
la moitié de celui de Rieux, dimidium altari de Rivia. 

Le Carpentier dit avoir trouvé Rieux nommé dans des 
chartes latines Rivaria; ce qui ne laisserait aucun doute 
sur le' sens à donner à ce mot. Nous avons en France 
plusieurs Rieux, appelés en latin Rivus, Rivi, Rivolœ, du 
ruisseau ou de la rivière qui y passe. 

Mais Rieux a pu s'être dit pour Reux, et indiquer la 

S lace d'un sart ou d'un défrichement, rodium, comme 
lCux dans le Calvados; Rôtis, Rodiis, dans le pouillé de 
Lisieux. 

La charte par laauelle Odon, évêque de Cambrai, con- 
firme en 1111 à l'abbaye de Saint-Aubert l'autel de 
Rieux, porte Rued, comme si ce mot dérivait de Tîoe/tum. 
Dans le pays, on appelle encore Riez des terres in- 
cultes, des pâturages communs. Il n'y a pas encore 
longtemps qu'on trouvait à Rieux des terres en friche. 



ROUERIES. 

1046. RoMERïAs : fond, de l'abbaye de Saint-André du Cateau. 

1119. RuMERiEs : cartulaire de l'égUse de Cambrai. 

1180. RoMERiES : 1" cartulaire du Hainaut. 

1283. RoMERYES : cartulaire de Notre-Dame de Gondé. 

1334. RoMERiES : 2* cartulaire du Hainaut. 

1349. RoMERiES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Dans rénumération faite en 104 6 par Gérard I", évèque 
de Cambrai, des biens qu'il a concédés à l'abbaye de 
Saint-André du Cateau, on trouve Romeries : Romerias 
Terram Sancti Humberli totam plurimis annis destructam 
villam et ecdesiam ad opus supradicti Cœnobii restrwri et 




— 304 — 

pro censu quinque solidm monachis de Maricolis singulis 
annis solvendos constitui, 

•Nous avons à remarquer, dit le savant M. Le Glay, 
lia haute ancienneté de Romeries, qui déjà, en 1046, 
•était détruit depuis longues années et qui fut réédifié 
•par les soins de Tévèque Gérard I". Il résulte aussi du 
•passage que nous venons de citer que Romeries, appar- 
•tenant dans Torigine à Tabbaye de Maroilles, est devenu 
•un domaine propre de Saint-André, moyennant le cens 
•y spécifié : Terram Sancli Humbuii. Nonobstant cette 
•qualification, Romeries n'était pas au ranç dos quatre 
•seigneuries qui, dans les anciens titres ae Maroilles, 
•sont nommées villx sancli Humberti Ces villes de Saint- 
•Humbert étaient Maroilles, Taisnières, Noyelles-sur- 
•Sambre et Marbaix.^ {Gloss. topog, de l'anc, Cambrcsis, 
Notes, p. 146.) 

Romeries, qu'on a aussi écrit Rumeries, est pour Ru- 
mières, du bas-latin Rumeriœ, ronces, épines, lieu rempli 
de broussailles. 

Rumeria est également le nom latin donné dans de 
vieilles chartes à Romery ou Romeries, village du dépar- 
tement de l'Aisne. 



RUHILLT. 



1096. RuMELi : charte du tournoi d'Anchin. 
1138. RuMiLLi : petit cartulaire de Vaucelles. 
1175. RuMELLi : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 

1185. RuMELLi : cartulaire de Vaucelles. 

1186. RuMELi : titre de Saint-Aubert. (Le Carp. Pr.)] 
lîOO. RuMELLiACUM : cartulairc du Mont-Saint-Martin. 
1225. RuMELi : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1231. RuMELLi : cartulaire de Vaucelles. 

1293. RuMiLU : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1349. RuMiLLi : pouillé du diocè||^e Cambrai. 

Rumilly était une des douze pairies du Cambresis; 
Hugo de Rumeli assiste au tournoi d'Anchin en 1096. 

Cette localité dépendait de Masnières, quand Jean, 
évoque de Cambrai en 1217, l'érigea en paroisse. 

C est le môme nom que RuraUly-lez-Vaudes ("Aube), 
Romilly-sur-Andelle (Eure), en latin Rumilliacum, formé 
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de quelfjue nom propre romain, BomuUus, qui aura été 
le premier possesseur de ces lieux. 

Rumilly correspond à l'ancien nom de Riemlinqcn, au- 
jourd'hui Reiniliiigen, que Ton trouve un AUêniagne. 
(Altdeusc. Namenbuch.) 



SAINT-AUBERT. 

1057. Sanctus Aubertus : titre du chapitre de Saint-Aubert. 

Dans la charte de concession de plusieurs autels en 
1057 par Tévèque Liebert aux chanoines de Saint-Aubert, 
on lit: altare de Sancto Auberlo in vHld quœ Andra dicitur. 
Ce nom primitif d'i4fîrfra, dit M. Le Glay, parait avoir été 
abrogé dès le 1:2' siècle pour faire place à celui de Saint- 
Aubert qui, comme on le sait, était le patron du lieu. 



SAINT-BENIN. 

4033. Sanctus Benignus : rartul. de Saint-André du Gâteau. 

L'église de Saint-Benin, ecclesia de Sancto Benigno, 
qui avait été donnée par Tévéque Gérard à l'abbaye de 
Saint-André du Gâteau, lui est confirmée de nouveau par 
un diplôme de l'empereur Gonrad de l'année 1033. G est 
le plus ancien titre pu il est fait mention de ce village. 



SAINT-HILAIRE. 

1096. Sasctus HiLARius : charte du tournoi d'xVnchin. 

Ge village a pour patron de son église le saint dont il 
porte le nom. Il est connu au H* siècle par la présence 
d'un de ses seigneurs, Jacobus de Saucio-Hilario, au 
fameux tournoi d'Anchin. 



SAINT-MARTIN. 

1174. Sanctus Martinus : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

Les annales du Gambresis mentionnent quelques sei- 
gneurs de Saint-Martin. Le premier qui nous apparaît est 
' un WaUtrm de Sancto-Mariino, qui figure en 1 1 7 i comme 

19 
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tt^moin dans un aclft de vente entre l*abbaye de Vicogiie 
et le chapitre de Saint-Aubert de Cambrai. 

Deux cent trente communes en France portent le nom 
de Saint-Martin, sans compter les hameaux et les écarts 
qui Tout adopté également. Des chapelles, des églises 
bâties en Thonneur de ce saint, et autour desquelles se 
sont groupées des habitations qui sont devenues des vil- 
lages, ont été l'origine de tous ces noms. 



SAINT-PTTHON. 



1176. Sanctos Piatus : titre de la léproserie de Cambrai. 
1182. Sancto Piato : lettres de Roger, évoque de Cambrai. 
1202 Sancto Piato : charte communale de Solesmes. 

Saint-Python est comme si Ton disait Saint-Piat. De 
Piatus, Piato, on a fait, par le retranchement de la 
lettre a, Plto, Python. 1/éghse de ce village est sous le 
vocable de saint Piat, ce qui confirme que c'est bien là 
l'origine de ce nom. 



SAINT-SOUPLET. 

1151. Sanctus Sulpitius : cartulairc de l'abbaye de Vaucelles. 

1155. Saint-Souplec : id. 

1349. Sanctus Supplicius : pouillé de Cambrai. 

C'est à saint Sulpice, patron de cette paroisse, que le 
village doit son nom. Il y a aussi dans Seine-et-Marne un 
village de Saint-Souple*t, également nommé en latin 
Sanctus Sulpituis, ayant pour patron de son église le 
môme saint. 



SAINT-VAAST. 

1095. Sanctus Vepastus : titre de l'abbaye de Saint-Aubert. 

1096. Sancto Vedasto : charte du tournoi d'Anchin. 

L'église de ce village a pour!patron saint Vaast, de là 
son nom. Gaucher, évoque de Cambrai, concède en 1095 
aux religieux de Saint-Aubert l'autel de Saint- Vaast, 
altare de villa quam appellant Sanctus Vedastus. 
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SAILLT. 

1079. Salegium : carlulairc de Saint-André du Gâteau. 
H42. Salis : cartulaire de Téglise de Cambrai, N* 236. 
1181. Salci : id. 

1184. Salice : litre de Sainl-Auberl (1^ Carp. Pr.) 
t349. Salli : pouillé de Cambrai. 

Sailliacum : chronique de Balderic. 

L'autel et l'église de Saillv, altare et ecclesla de SaUgio, 
sont donnés par l'évêque Liebert h l'abbaye de Saint- 
André du Cateau en 1079. C'est le plus ancien document 
qui montionne ce village, dont le nom rappelle originai- 
rement un lieu planté de saules, en latin salceia, saliceia, 
salicetwn, a sallcibiis. 



SANGOURT. 

f 99. Seoncortis : cartulaire de l'abbaye de Saint-Amand. 
1121. SuuNCURTH : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1289. Segoncourt : 1" cartulaire du Hainaut. 
1296. Sancurt : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1349. Sancours : pouillé de Cambrai. 

Sancourt, Seoncortis, était à la fin du 9* siècle une des 
possessions de l'abbaye de Saint-Amand. (Diplôme de 
Charles-le-Simple de 899.) 

En 1121, il n'était encore qu'une annexe d'Abancourt, 
car on trouve à celte date dans des lettres de l'évêque 
Burchard en faveur de l'église de Cambrai: altare de 
Abuncurlh cum appendltiis Banthineis, Dlaercurtl^ et 
Suuncurih. 

Quelle qu'ait été la façon d'écrire autrefois ce nom, 
Seoncourt, Suuncourt, Segonc urt, il est indubitable qu'il 
faut voir dans sa préfixe un nom propre plus ou moins 
altéré, peut-être Suin ou Seguin, ou tout autre analogue. 
C'est une ferme, une métairie, curtis, connue sous le 
nom de son propriétaire, qui aura été l'origine de ce 
village. 
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SAULZOIR. 

4095. Sausiaco : litre de Tabbaye de Saint-Aubert (Le C. P.) 

1104. Sausoio : id. (Id.) 

4137. Sausoith : id. (Id.) 

1142. Saulsoit : caKtulaire de TégUse de Cambrai. 

1174. Sausoio : carlulaire de Tabbaye de Vicogne. 

1184. Salsoir : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1190. Sausoit : id. 

1339. Sausoit : cartulaire des Guillemains d(î Walincourl. 

4369. Sausoit : id. 

On écrivait autrefois Satisoit. On dit dans le patois du 
pays des sausses pour des saules. Sausoit est une saus- 
saie, un lieu planté de saules, snïketuw. Ce village doit 
évidemment son nom à quelque bois de saules qui exis- 
tait là dans Torigine. 

Il y a près de Quievrain, dans le Hainaul belge, la 
ferme du Saulchoir, en latin curtis salichun; la Saulsole 
en Champagne, Salices; la Saussaie (Seine-et-Oise) ScUi- 
retum. 

L*autel de Saulzoir, altare de Sausiaco, est donné à la 
fin du il* siècle aux. religieux de Saint-Aubert. (1095. 
Lettre de Gaucher, évèque de Cambrai.) 



SELVI6NT. 

4404. SiLViNiAco : titre do Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 

4437. SiLviNiACUM : id. (Id.) 

4164. SiLviNiAcuM : cartulaire de Saint-André-au-Bois. 

4467. SiLviNiACUM : id. 

4200. Selvigny : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 

4248. Selvinio : titre de l'abbaye de Femy (Id.) 

4293. Selvingny : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 

4316. Selvingni : id. 

4849. Selvigny : pouillé du diocèse de Cambrai. 

4474. Sevegny : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 

Le nom latin de Silviniacum nous fait voir qu'on de- 
vrait dire Silcigny au lieu de Srlvigny, On a tire ce uoiu 
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de Sylva, forêt, et on Ta traduit par pays des bois. Mais 
on aurait dû se rappeler que du latin Éylva ont été tirés 
les noms propres de Sylvain, Silvie, Sylvestre. Silvinia- 
cum ne saurait ôtro interprété autrement que par demeure 
ou domaine de Sylvain, villa Silvini. 

Silvifjny est un nom analogue à Savigny (Nièvre), en 
latin villa Snlfinl, fi Saligny ((Iner) villa Silaui. C'est une 
propriété particulière, le domaine de cjuelque seigneur, 
qui aura clonné naissance aux villages amsi nommés. 

L'autel de Selvigny appartenait aux religieux de Saint- 
Aubert au commen^îèment du 15' siècle. 



SERANVILLERS. 

1096. Serexviliers : charte du tournoi d'Anchin. 

1196. Seurvilek : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 

1197. Serainviler : id. 

1218. Serainvilers : titre de l'abbaye de Femy (Le Carp. î^r.) 
1266. Sereixvilers : titre de Sainl-Aubert (Id.) 

1293. Serexvilers ; cartulaire des Guillemains de Waliucourt. 

Seramille (Meurlhe) est nommé dans les titres latins 
du 12* siècle Serani villa, habitation de Seranus. C'est le 
même nom que notre Seranvillers, qu'on doit traduire par 
Serani villare, et non par Serenvm villare, comme on a 
voulu le prétendre. 

Seva7}us était, d'après Panvinius, un nom propre assez 
répandu chez les Romains. 

Johes do Serenviliers assistait en 1096 au tournoi 
d'Anchin. 



SOLESHES. 

706. SoLEMiuM : cartulaire de l'abbaye de Saint-Denis. 
750. SoLEMNiUM : id. 

1095. SoLEMPNio : id. 

1096. SoLENiis : charte du tournoi d'Anchin. 

1 149. SoLESMA : cartulaire de l'abbaye de Foigny. 

1180. SoLEMiA : cartulaire de l'église de Cambrai, N* 236. 

1202. SoLEMiuM : loi communale du lieu. 

127-4. SoLEMNi>E : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
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1315. SoLEMMis : V cartulaire du Hainaut. 
1338. SoLEMES : id. 
1349. SoLESMES : pouillé du diocèse de Caaibrai. 

SoLEMiA : chronique de Balderic. 

Sous FANUM : Jacques De Guise, Histoire du Hainaut. 

Le nom de Solesmes est connu dès le commencement 
du 8' siècle. Childéric III donne en 706 ce village à Tab- 
baye de Sainl-Denis : le diplôme le nomme nosîra villa 
nuncupata Solemiurn qux ponitur in pngo fanomartensc. 

Il est apoelé Solemnium dans une ordonnance de 75U, 
par laquelle Pépin, maire du palais, fait restituer à ladite 
abbaye des biens qui avaient été injustement retranchés 
du fisc de Solesmes. 

Une charle de Gaucher, évèque de Cambrai, mentionnée 
par Brecquigny, confirme en 1095 à la môme abbaye de 
Saint-Denis l'autel de Solesmes, altare de Solempnio. 

Hugo de Soleniis assiste en 1096 au tournoi d'Anchin. 

On voit que ce nom a été diversement orthographié, 
' Soleme, Sulcmne, Solempne, Sofenes; mais le plus souvent 
on trouve Solemes ou Solrmmes, ce qui nous porte à 
croire que c'est là un mot d'origine germanique que Ton 
a romanisé. On aura écrit Soleme pour Solheni, comme 
nous avons vu Hellemes, Wazemmes, pour Helhem, 
Wazhoni. 

L'étymologie île Fanum Solis, temple du Soleil, donnée 
à Solesmes par Jacques De Guise, ne parait pas sérieuse: 
mieux vaudrait celle que l'on a tirée de sa sil nation sur la 
rivière qui v passe, Sal-hern, Saul-hcm, habitation sur la 
Selle. 

On trouve en Allemagne un village de Saulhem, autre- 
fois Sawilenheim, de Suvalo, nom d'homme. C'est éga- 
lement un nom propre qui est entré dans Solén-hoven, 
Suolen-hus, Sollon-D(»rg. (Forstemann, AHd, Namenb.) 

Il faut dire aussi que chez les Latins Solcmnis a été un 
nom de famille. Saint Solain, scnwm Solemnis, était 
évèque de Chartres au 6* siècle. C'est un nom de ce genre 
qui a formé Solignar, en latin Solemniacum, a Sulemiie 
aliquo conditore (Ad. De Valois); Soulangy en Touraine, 
Soltinniacensis ager. 

Malgré l'analogie ou'on pourrait remarquer entre ces 
derniers noms et oelui de Solesmes, nous persistons à 
croire que celui-ci est germanique et non latin. 
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S0MMAIN6. 

1135. SoMENG : titre de Saint- Auberl (Le Carp. Preuv.) 
1349. SouMAiNG : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Un Sichenis de Somenq est témoin dans une donation 
faite en 1135 àTabbaye de Sainl-Auberl par Gérard, sei- 
gneur de Thians, miles. C'est la seule fois que nous ayons 
rencontré le nom de ce village. (Voyez, pour Télymologie, 
SoMAiN de rarrondissement de Douai.) 



THUN-L'ÉVÊQUE. 

1061. TuM : fondation de Tabbaye de Saint-Sépulcre. 

1096. Thuins : charte du tournoi d'Anchin. 

1119. TuM : cartulaire de l'église de Cambrai, N* 216. 

1142. TuNiUM : id. 

1164. TuN : id. 

1181. TuM : id. 

1228. Thum : id. 

Ce village est connu vers le milieu du 11** siMe par la 
donation de son église à Tabbaye de Saint-Sépulcre par 
l'évoque Liebert, en 1064. 

Thun-rEvêque a été ainsi surnommé, parce qu'il ap- 
partenait aux évoques de Cambrai depuis un temps im- 
mémorial. On a dit que c'était à Thun-1 Evègue que Louis, 
roi de Germanie, défit en 879 les Normanas; mais cette 
opinion a été contestée; Adrien De Valois prétend que ce 
fut à Thun-sur-Sambre. 

Thun, qu'on a diversement écrit Thuin, Thum, Tmn, 
vi«nt, comme Thun, de l'arrondissement de Valenciennes, 
de l'anglo-saxon tun, que nous avons expliqué aux radi- 
caux. On entend par ce mot un enclos, une habitation 
fermée. C'est le firyniuis des Latins : peul-èlre était-ce là, 
dans l'origine, un point fortifié au passage de l'Escaut? 



THUN-SAINT-HARTIN. 

1089. Thun : titre de l'église de Cambrai. 

1232. Thunim sancti Martini : titre de Saint-Gery (Le C. Pr.) 

1349. Thuinum sancti Martini : pouillé de Cambrai. 
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Des lettres de Gérard II, évêquc de Cambrai, con- 
firment en 1089, à l'église cathédrale de la même ville, 
l'autel de Thun en-de(jîi de Teau, aîtare de Thun, villa 
citra aquain sita. Les deux villages de Thun ne sont sé- 
parés onlr*eux que par l'Escaut. L'un, Thun-l'Evèque, 
est au-delà de celte rivière, par rapport à Cambrai; l'autre, 
Thun-Saint-Martin, est en-deçà. C est donc de ce dernier 

Su'il s'agit ici, et dont la cure a toujours été, dit M. Le 
ilay, à la collation du chapitre métropolitain. 
(Juant à l'origine de Thun-Saint-Martin, il est probable 
qu'il n'était dès le principe qu'une dépendance ae Thun- 
l'Evéque, village plus ancien, et que du moment qu'il 
aura eu une église, on l'aura érigé en paroisse sous le 
nom qu'il porte aujourd'hui. 



TILLOY. 

640. TiLLETCM : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1057. TiLETUM : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Prcuv.) 
1104. TiLETLM : id. (Id.) 

1137. TiLLETUM : id. (Id.) 

TiLiODiUM : Balderic, Cliron. (rArrus e( de Cambrai, 

Tilloy est un des plus anciens villages du Canibresis ; 
c'était un fisc roval quand il fut donné par le roi i)ago- 
bert, en 640, à ^église de Saint-Pierre de Cambrai. Le 
diplôme porte: Do et trado Ecclesix sancli Pétri Kamera- 
censi in qud Pater Vedastiis canoniros constituil fiscum 
Tilletum, 

Tilloy est un nom que nous avons déjà rencontré : il 
signifie bois de tilleuls. Ce village aura pris son nom d'un 
bois de tilleuls, tilietuni, qui existait dans son voisinage. 



TROIS-VILLES. 



Très villx, les trois villes, les trois villages. Cette com- 
mune a été ainsi nommée parce qu'elle a été formée de' 
la réunion de trois seigneuries, Euvillers, Fay et Solière. 

L'autel d'Euvillers, altare de Otviler, fut* concédé en 
1057 par l'évêque Liebert aux chanoines de St-Aubert. 



— 313 — 

VENDB6IES-SUR-EGAILL0N. 

il 11. Vendelgies : titre de Tabbaye d'Anohin (Mirœus). 

1121. Vendelnies : id. 

1133. Vendelgiis : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1304. Vendegies : 2" carlnlaire du Hainaul. 

13 i9. Vendegies : pouillt^ du diocèse de Cambrai. 

Des lettres de Nicolas, (H'èque de Cambrai, de Tannée 
1139, assipfiient au chapitre do Sainte-Croix l'autel de 
Duo Flumina, dans rarciiidiaconé du Hainaut. 

M. Le Glav pense que Duo Fluminn est le nom pri- 
niilifde Vencielgifs-sur-Ecaillon, et qu'il venait de 1 en- 
droit où ^lait placé ce village, à la jonction de la petite 
rivière de l'Escaillon avec le ruisseau de l'Erpy, ou tor- 
rent de Vertaiug. 

Nous observerons toutefois que Vendelgies est connu 
avant l'époque où il se serait encore nommé Duo Flumina, 
Une charte de Tévèque Eude ou Odon, de l'année 1121, 
en faveur de l'abbaye d'Anchin, mentionne l'église de ce 
village en ces ternies: Eccksia S. Salvii de Vendelgies 
super Escalium fïuviolum. 

Vendelgies, Vendegies, a été interprété comme si ce 
mot rappelait là un séjour des Vandales, a Vandalis. 
(Derode, Hist. de Lille.) 

Mieux vaudrait, selon nous, n'y voir au'un nom propre, 
celui du premier mailre ou possesseur ac ce lieu, Vendel 
ou Wandalgis; car, comme le dit Huet, bien des noms de 
famille se sont formés, qui auparavant étaient des noms 
de nation. Exemple: Germain, Germar, Germer, a Ger- 
mains; Morin, Meurin, Maurin, a Morinis; Valin, Wallon, 
a Wallonibus; Franck, François, Franklin, a Francis, etc. 

De même, on a pu tirer les noms de Wendel, Wendil, 
Wandelin, de celui du peuple dont il peut être ici ques- 
tion, des Vandales, a Vandalis, 



VERTIN. 



871. Vertinium : cartulaire de l'égliso de Cambrai, N* 236. 
1135. Vertaing : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 
1184. Verteing : id. (Id.) 

1186. Vertein : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
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lîîO. ViERTAWG : carlulaire de Notre-Dame de Condé. 
1290. Verthen : cartulaire de l'église de Cambrai, N' 236. 
1294. ViERTAiNG : cartulaire de Loos. 
1349. Vertaing : pouillé de Cambrai. 

Au nombre des donations faites par Charles-le-Chauve, 
en 871, à Téglise de Cambrai, se trouve villa VerUniiun. 
C'est bien évidemment Verlin dont le diplôme a latinisé 
le nom. 

Nous ne trouvons plus ensuite que des seigneurs de 
Vertaing ou de Verthen, signataires de chartes aux 12* 
et 13' siècles. 

Vertin est situé près des anciens marais de la Selle, et 
sur les bords du ruisseau THir^delle. 

Vertin peut être pour Vertun, qu'on devrait comparer 
à Verton (Vertunum) dans le Pas-de-Calais, à Warlon, 
nom de plusieurs villages en Angleterre, que Skinner fait 
dériver de l'anglo-saxon war, weor, digue, rempart, 
vallum, agger ad aquas arcendas vcl deverlendas, et qui 
indiquerait ici une habitation dans un terrain endigué et. 
rehaussé contre Tenvahissemeni des eaux. 

La forme Verthen se ranprochtM'ait davantage des noms 
de lieu allemands Werlneim, Wertdorf, Werthausen, 
qui viennent, d'après M. Forstemann, du teuton wared, 
warid.ïie, insula. (Alld. Namenb.) 

D'un autre côté, le germain vard, xoarta, en compo- 
sition warlin, wertin, lieu d'observation, station, spécula, 
sfatio, a fait, d'après le même auteur, les noms de 
Wartberg, Wartslain, Wertenhorst, Wartingahe ou Wer- 
tingau. (Id.) 

'rout ce que l'on peut dire du nom de notre village de 
Vertin, c'est qu'il est d'origine germanique, et que le 
sens de ce mot doit varier, selon qu'on le rapporte à la 
forme typique, Ver-tun ou Vert-helu. 



VIESLY. 

911. Lis : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1079. Veteris Lis : cartulaire de Saint-André du Cateau. 

1181. Veterilitibus : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1182. Veteribus LiTiBcs : id. 

1204. ViESLis : titre de l'abbaye de Cantimpiv. 
1266. ViESLis : titre de l'abbaye de Saint-Aubert. 
1349. VicLus : ponillé du diocèse de Cambrai. 
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Ce village s'appelait d'abord Lit, qu'on a dit signifier 
pâturage, de l'anglo-saxon lig, ley, pascuum. Ce nom 
pourrait tout aussi bien venir du bas-latin leia, bois, ou 
être une forme romane de notre français lieu, locus. 

Un diplôme de Charles-le-Simple, de 9ii, donne Lis à 
Téglise de Cambrai. Ce n'est qu'en 1079 qu'on trouve ce 
village nommé veteris Lis (vieux Lis), pour le distinguer 
sans doute d'un autre village du môme nom qui s'était 
formé auprès, et qu'on appela Novislis (nouveau Lis), au- 
jourd'hui Neuvilly. 



VILLERS-EN-CAUGHIE. 

1089. ViLARio : titre de Saint-Gcry de Cambrai. 

1139. ViLLARE DE Calceia : titre du chapitre de Sainte-Croix. 

1271. ViLLARE IN CALCEIA : cartul. des Guillem. de >Walincourt. 

Villers-en-Cauchie, vUlare in calceia, ainsi surnommé 

Sarce que ce village est placé sur la chaussée romaine 
e Cambrai à Bavai. L'autel de Villers appartenait à la 
fin du ir siècle au chapitre de Saint-Gery, qui en outre 
possédait des biens considérables sur ce territoire. 



YILLERS-GUISLAIN. 

1133. ViLiERS-GUEisEiN : tcstamcut de Renaut, S' d'Haucourt. 
1164. ViLLARiuM GisLENi : titrc de l'abbaye d'Honnecourt. 

1255. VlLERS-GlENLAlN : id. 

1333. ViLERS LE GinsLAiN : cartul. des Guillem. de Walincourt. 
1349. ViLLARE GiLLENi : pouillé du diocèse de Cambrai. 

VUlare Gisleni, l'habitation, le village de Guislain. Le 
surnom de Guislain lui vient sans doute d'un de ses an- 
ciens seigneurs. Cette localité est connue au 12* siècle: 
son autel appartenait alors à l'abbaye d'Honnecourt. 



VILLERS-OUTREAU. 

1318. Villers-outre-Yaue : cartulaire de la terre de Guise. 

1349. ViLLARE ultra aquam : pouillé de Cambrai. 

1482. ViLLERS-ouLTRi-EAuwE : cart. des Guill. de Walincourt. 



— 316 — 

Ce village est situé sur la frontière du département de 
r.Visne, à une certaine distance de l'Escaut, villare ulîra 
aquam, Villers au-deliX de Teau, par rapport sans doute 
k Villers-Guislain, qui était de Taulre côté de la rivière. 

Des lettres de Tévèque Lieberl, concédant en 1057 aux 
chanoines de Saint-Aubert plusit»urs autels, mentionnent 
allare de Viler RelnanU; M. Le Glay pense que c'est Tau- 
tel de Villers-Outreau qui, en effet, appartenait à Tabbayo 
de Saint-Auberl. 



VILLERS-PLOUIGH. 

it64. ViLLARiuM : titre de Tabbaye d'Honnecourt. 
1233. ViLiRS LE Ploich : titre de Tabbaye de Cantimpré. 
1349. ViLLAEE LE Ploich : pouillé de Cambrai. 

Le mot Ploue veut dire exploitation rurale, village. 
(Voyez ce mot dans Bullet et le Dicl. breton de Legonidec.) 
Le Ploue, celto-belge, dit M. Tailliar, est synonime du 
bas-latin Villiralio; celle dénomination se retrouve dans 
Pion vain, Villers-Plouich et Le Plouich, hameau d* Au- 
be rs. (Ere celtique.) 

L'autel de Villers est donné en i 1 64 i)ar Nicolas, évèque 
de Cambrai, à l'abbaye d'Honnecourt. 



WALLINGOURT. 

1047. Wallincorte : titre de l'abbaye de Manîhiennes. 

1087. Wallincurte : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv ) 

1096. Wallincorte : charte du tournoi d'Anchin. 

1133. Walinkurt : testament de Renaul, S' d'Haucourt. 

1138. Waleinciirtis : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1204. Waulaincourt : titre de l'abbaye de Cantimpré. 

12i0. Waulaincorth : cartulaire de l'abbaye de Saint- Arnaud. 

1Î44. WuiLAiscouRT : cartulaire des Guillem. de Walincourt. 

1255. Walincourt : id. 

1281. Wallf.ncourt : id. 

1349. Waillaincovrt : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village est connu par ses seigneurs dès le 1 1' siècle. 
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I/un d'eux, Adam de Wnilincorte, assiste en 1096 au 
tournoi d'Anchin. 

Il y avait à Wallinrourl une église collégiale cju'il ne 
faut pas confondre avec le prieuré des GuiTlemains, qui 
existait dans celle localité. C'étaient l'un et l'autre des 
fondations du 13' siècle. 

Wallin-court doit se traduire par Wallonis curtis, cour 
ou ferme de Walo ou du Wallon. Walo peut s'entendre 
d'un nom propre ou d'un nom de peuple. Nous trouvons 
au 12' siècle un Walo, évèque de Beauvais, et bon nombre 
de Walln, Wallon, Walanus, dans le Domesday Book. 



WAMBÂIS. 

958. VuAMBiA : carlulaire de l'église de Cambrai, N' 216. 
un. Gambais : id. N' 217. 

1158. Wambais : titre de Sainl-Aubert (Le Carp. Preuv.) 
1266. Wambaio : titre de Sainl-Gery, id. 
1273. Wambais : cartulaire des Guillemains de Walincourt. 
1349. Wambais : pouillé du diocèse de Cambrai. 

C'est un village dont l'existence est connue vers le mi- 
lieu du 10* siècle par un diplôme de l'empereur Olhon, 
qui fait don h l'église de Cambrai de divers biens confis- 
qués sur des rebelles. Ce diplôme, qui porte la date de 
958, cite au nombre de ces confiscations, Wambaix, 
Villam qux Vuambia dkilur, sitam in pago Henia. 

Une charte d'Odon, évêque de Cambrai, de 1111, le 
nomme Gambais. On sait que dans l'ancienne ortho- 
graphe le g se substituait souvent au double v, et vice 
versi\. 

Wambaix comme Wambez (Oise) est une romanisation 
de l'allemand Wanibacli, correspondant au flamand Wam- 
beke. M. Chotin interprète Wtimbeck, nom d'un village 
du Brabant, par ruisseau boueux. 

M. Forstemann voit dans Wambach, qu'on écrivait au- 
trefois Wanrltinpach, un ruisseau qui porte le nom d'un 
particulier. 

Il n'y a dans ces noms qu'une chose claire, c'est le mot 
final bach, beke, ruisseau; la préfixe wam peut donner 
lieu à diverses interprétations. 



ARRONDISSEMENT FAVESNES 



NOMS DES VILLES 



ÂVESNES. 

ÂDVESNiC, ÀVENNiG, AvENNENSEs dans les chartos latines; Ai>- 
vssNES, ÀDVENSNEs, AvESHNES, AvENNEs dans les tilres romans. 

M. Lebeau, dans son Préch sur l'histoire d'Avesnes, 
s'occupe de l'étymologic du nom de cette ville. • Celle 
•étyniologie, dit-il, n'est pas exactement connue; Topi- 
inion générale est que ce mot vient des champs d'avoine, 
wavenx, dans lesquels on conjecture que les premiers 
ifondemcnts de la ville ont été jetés. Cette origine ne 
mous satisfait pas plus que celle de Bullet, qui dérive 
• Avesnes du celtique a, pierre, et ven, blanche, parce 
tqu'on trouvait aux environs de cette ville quantité de 
t pierres blanches propres à bâtir, connues sous le nom 
»de pierres d' Avesnes.» 

L'auteur, se reportant à l'ancienne orthographe de ce 
nom, dit qu'on le trouve écrit Avenna;, Avemienses, par 
Bauduin d Avesnes; Advestix, Advensnx, par Jacques De 
Guise; Advens ^es, Advesnes, dans une vieille traduction 
de cet annaliste; Advenna*, Avennes, dans des chroniques 
ou d'anciennes chartes. Il se demande d'où vient ce d pri- 
mitif qu'on trouve dans Advesnx, et €[ui n'exista jamais 
dans le latin Avena, avoine? pourquoi ce redoublement 
de Tudans Avennœ? 

fA quoi sept, ajoute M. Lebcau, torturer le sens et la 
ifornie d'un mot pour y trouver une étymologie insigni- 
«fiante, quand on peut en découvrir, à moins de frais, 
»une beaucoup plus sûre, plus probable, satisfaisante et 
•répondant à toutes les objections ci-dessus? Aussi nous 
•pensons que le mot Avesnes dérive du latin Advenas^ 
•étrangers, gens qui viennent du dehors s'établir dans 
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ouii aulre lieu, venire ad; nous adoptons d*autant mieux 
•cette étymologie, qu'elle nous semble raisonnable, en 
•harmonie avec Tesprit de l'histoire, et qu'elle rentre 

• bien dans les événements et les circonstances qui pré- 

• cèdent Torigine d'Avesnes.^ 

En effet, on sait qu'au il* siècle, un noble baron, 
Verric Lisors, après s'être emparé du Brabant, vint 
s'établir dans des terres situées entre les deux Helpes et 
qui comprenaient le territoire d'Avesnes; son petit-fils, 
Verric-le-Barbu, bâtit là une tour ou forteresse sur une 
colline où il installa ses compagnons d'armes, et c'est de 
là, assure-t-on, que daterait l'origine d'Avesnes. 

Jacques De Guise donne la même étymologie au nom 
de celte ville, ab advenu gentibus U)i collocatis. 

M Auguste Le Prévost attribue une pareille origine 
au nom des villages français à'Aveni, Avenai, Avenei, en 
latin Advenacus, qu'il traduit par domaine de l'étranger. 
Quand on désignait, dit-il, à 1 énoaue romaine la plupart 
des propriétés par Moriniacus le domaine du Flamand, 
Britanniacus le domaine du Breton, Alvemiacus Ife do- 
maine de l'Arverne, Iberiacm le domaine de l'Ibère, il 
est tout naturel qu'on ait pu dire Advetiacus le domaine 
de l'étranger, étymologie bien préférable à celle qui 
présenterait ce nom comme venant d'avena, avoine. 



BAVAI. 

Bacacum dans l'itinéraire d'Antonin et la carte de Peutinger; 
Bagandm dans Ptolemée; Bagacu», Baiacum dans iEticus; Ba- 
GAGUM, Bavacum daus les chartes du moyen-Age. 

On a dit que Bavo, roi de Phrygie, après avoir soumis 
plusieurs nations à son empire, vint fonder à l'endroit où 
nous voyons aujourd'hui Bavai, une cité puissante, près 
d'une colline consacrée au dieu Bel, et qu'il appela pour 
cette raison Belis ou Belgis, nom qui aurait ensuite formé 
celui du peuple belge, 

Belis se serait nommé plus tard Octovie, du nom de 
l'empereur Octave, qui en releva les monuments tombés 
en ruines. Mais Maxime, roi des Bretons, s*en étant rendu 
maître, en aurait changé le nom et l'aurait appelé Bava- 
cum, Bavai, en mémoire du roi Bavo, son foncfateur. 

Telle est la version que nous donne Jacques De Guise 
sur l'origine de cette ville. M. Lebeau, dans une notice 
sur Bavai, prétend que cette ancienne cité doit sa nais* 
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sance i\ un camp établi là par Jules César. Aux tentes 
des soldats auraient succédé des habitations qui for- 
mèrent une bourgade, puis une cité florissante qui devint 
la capitale du pays. L'auteur croit en trouver la preuve 
dans fancien nom de Bagacum, qu'il décompose ainsi : 
BdfjaMow^Q, et ac, bourg. Notre mol Bafjaude, ajoute-l-il, 
n'aurait pas d'autre origine que ce vieux mot gaulois. 

Scrieck se rapproche de cette opinion quand il inter- 
prète le nom de Bavai, Baue-wake, par sui/erlor vigila, 
a ni peut s'entendre d'un poste d'observation important, 
'une grande girde militaire destinée à surveiller le pavs. 
Bullet en fait tout simplement un nom de situation 

f)rès des eaux; Bag-arh, en- celtique, voudrait dire en- 
ermé, environné de rivières. 

Quelle que soit l'étymologie que Ton adopte, si tant 
est qu'on puisse en adopter aucune, il parait certain que 
Bavai existait à l'arrivée des Romains dans les Gaules, et 
aue son origine étant gauloise, son nom doit l'être aussi, 
(/est tout ce qu'on peut dire à ce sujet, car comment 
pourrions-nous aujourd'hui préciser le sens qu'il faut 
attacher fi ce nom, quand les Romains se sont bornés à 
le latiniser d'une manière assez embarrassée par Bag - 
cum, Bacacum, Baganum, et nous l'ont transmis sans 
interprétation ni commentaire? 



LANDRECIES. 

LANDERictACUBi, Landebici^, Landrigi.e daus les chartes la- 
tines des 12' et 13' siècles; Landhechirs, Landrechy dans les 
titres romans (cartulaircs du Hainaut). 

Voici ce que dit Adrien De Valois sur l'origine de cette 
ville: Landericiacum veî Landericix diciam quod a Lan- 
derico majore domûs Chlotarii junior is, Francorum régis, 
aut quo alto nomen occepisse non dubito; nam ut Lande- 
ricus noft'ris est Landry, lia Landeriacum débet esse Lan- 
dericus, (Not. Gall., p. 316.) 

D'après cet auteur, ce serait à Landry, préfet du palais 
î?ous Clotaire, ou bien à quelque personnage du même 
nom, que Landrecies devrait sa fondation. 

Le nom de Landry, Landericus, était fort en usage aux 
9' et iO« siècles; il Vst entré dans la formation de beau- 
coup de noms de lieu latins ou germaniques, Landreville, 
Landerici villa, Landrecourt, Landri curtis, Landrethun, 
Landerstat, etc. 



% 
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Landrecics, Landericiacum, est à traduire par domaine 
de Landry, du nom de celui qui fut le premier seigneur 
ou propriétaire de ce lieu. 

Au H' siècle, Landrecies n'était qu'un simple village. 
Nicolas d'Avesnes y construisit un chAteau en iUOet 
accorda divers privilèges aux habitants de l'endroit. 

Cette charte de privilèges, dont la confirmation eut 
lieu en 1191 par Jacques, seigneur de Landrecies et 
petit-fils de Nicolas d'Avesnes, est intéressante par les 
dispositions qu'elle contient. On la trouve transente dans 
V Annuaire statistique du déparlement du Nord en 4857, 



■AUBEUGE. 



Malbodium, Villa Melbodiensis an 7' siècle; dans les siècles 
suivants, Malbodium, parfois Melbodium, Mallobodium, Mal- 
BODiENS, Mëlbariuh (cartulaire du Hainaut), Malbode, Mal- 
BOEGE, Melboege, Mabuge, Mabeughe, Mauboege, Hacbuegk 
dans les titres wallons au moyen-âge, 

Maubeuge nous est connu à partir du T siècle, du mo- 
ment où sainte Aldegoude y vint bâtir un monastère vers 
l'an 657. 

On a prétendu qu'à cette époque ce lieu était inculte, 
inhabité, qu'il n'y poussait que des broussailles, et (ju'on 
l'appelait pour cela Malbode, mauvais bois. Bullet tire ce 
nom du celtique inal, marais, et bod, buisson, marais 
buissonneux; élymologie oui, dit-on, conviendrait encore 
mieux, car le monastère, oerceau primitif de Maubeuge, 
était situé dans un vallon marécageux rempli de ronces 
et de buissons. 

Il est certain pourtant crue Malbode était un lieu habité, 
un village, ouand sainte Aldegonde vint y créer son éta- 
blissement. Cela résulte clairement des termes d'une do- 
nation qu'elle fit en 661 au monastère, après sa consé- 
cration par les évèques saint Aubert, saint Amand, saint 
Ouen et saint Ursmer. Au nombre des biens énumérés 
dans cette donation figure en première ligne le village 
dans lequel le monastère est placé :m primis villatn 
ipsam in quâ monasterium situm est cum omnibus ad se 
pertinentibus qux nuncupatur Malbodium, sitaque est in 
pago Hainoensi, 
^ Nous reconnaîtrons que ce monastère fut pour Mau- 

beuge la cause première du développement^ et de l'im- 
portance qu'il prit par la suite; inais avant Térection de 

tt 



cet établissement religieux, il y avait déjà là des habita- 
tions, ce au indique au surplus le nom latin de McUba- 
dium, Mailum bodium, en roman Maubouge, pour dire 
une mauvaise habitation. Maubeuge correspond au nom 
français de Malmaison, Mala domus, village du départe- 
ment de l'Aisne. 

Il y a en France une foule de noms de cette espèce, 
Mautfhamps Maliis campus, Mauregard Malus respectus, 
Maucomble Malits cumulus, Mauni Malus nidits, Mauroy 
Malum rodium, Maletaverne Mala taberna, Malaunay 
Malum alnetum, Malpalu Mala palus, Tabbaye de Mau- 
buisson abbatia deMalo dumo, etc., etc. 



QUESNOT (LE). 

Haymonis Quergetus, Quercetum, Caisnetum dans les chartes 
latines du 11* au 14* siècle; Haismon-Caisnoit, LeRaisnoit, 
Le Gaisnoy, Caisnoit, Quesnoyt dans les titres romans de la 
même période (cartul. du Hainaut, de Cambrai et de Condé). 

Le Quesnoy s'est nommé anciennement Haismon- 
Caisnoit, ce qui a fait dire à Jacques De Guise que cette 
ville devait son origine au père des quatre fils Aymon, 
preux chevalier, qui vivait au temps de Charlemagne. 
Voici en quels termes s'exprime à ce sujet l'ancien tra- 
ducteur de Jacques De Guise : • Gellui Âymond estait 
•comte de Faumars et de Ârdennes, aussi par sa fidélité 
•qu'il tenait au roi chassa tous ses quatre fils et se tin- 
•arent es bois plus profondz, là où ils firent faire une 
•forteresse et ung lieu nommé Carcetus, c'est le Quesnoy. • 

Mais rien ne confirme l'exactitude d'une pareille assers 
tion. Il serait possible, comme le dit D'Oultreman, que 
Le Quesnoy eut été bâti ou possédé dans l'origine par un 
personnage du nom d'Aymon; mais qui fut cet A^ont 
Etait-ce Haymon, gouverneur du pays de Ponthieu au 
7* siècle? on ne saurait rien affirmer à cet égard. 

On a encore dit que Le Quesnoy fut détruit de fond en 
comble par les Normands au commencement du règne 
de Charles-le-Chauve. Ce qui est certain, c'est qu'aucun 
document ne mentionne cette ville avant le H* siècle, et 
il est probable qu'à cette époque elle n'était qu'une 
bourgade, un simple village. L'importance qu'elle a pu 
prendre ne date que du 12* siècle, quand tfauduin iV, 
comte du Hainaut, y fit bâtir un vaste château en 1150 et 
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Tentoura de murs et de fossés, de manière à en faire une 
forteresse. 

Le nom d^ Quosnoi. Ouercetum, veut dire chênaie, 
lieu planté de ché^nes. C'est près d'un bois de cette es- 
pèce que cette localité a pris naissance et dont elle aura 
conservé le nom. 



NOMS DES COMMUNES RURALES. 



AIBES. 

1150. Albys : titre de Tabbaye de Lobbes (Mirœus). 
1292. Haibes : 1" cartulaire du Hainaut. 
ÂYVES, Ebbe, documents divers. 

Ce village est connu au ÎT siècle par une bulle du 
pape Eugène III. confirmant à Tabbaye de Lobbes, 
entr'autres biens, la moitié de la dlme d'Âibes, dimidiam 
partem décimée de Albys, 

Albys n'est qu'une mauvaise latinisation du mot Aibes, 
qui, s'il venait, comme on l'a dit, du btin alba, peuplier, 
aurait fait Albes ou Aubes, mais jamais Aibes. 

C'est à Aibes que la Solre prend sa source, d'une fon- 
taine aux eaux limpides qui v coulent. C'est sans doute 
là l'origine de son nom; Aibes s'est aussi écrit Ayves 
pour Aives, Eves, qui est une des mille formes anciennes 
de notre mot eau. 



AHFROIPRET. 

1163. Anfroipret : cartulaire de l'église de Cambrai, N* 3i6. 
1173. AoFROiPREiT : id. N* 216. 

1181. Anfroipreut : id. id. 

1297. Amfroipreit : cartulaire du Hainaut. 
4349. Anfroipres : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Amfroipret était au 12' siècle une dépendance de 
Preux-au-Sart, ainsi qu'il résulte des termes d'une charte 
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do f évoque Nicolas, confirmant en 1163 Tautel de ce der- 
nier village à Téglise de Cambrai, altare de Perexis cwn 
appenditiis suis Anfroipret el petit Wareng^xi. 

Anfroiprel, Ansfridi pratum. C'est sur remplacement 
ou dans le voisinage d*un pré appartenant à un nommé 
Ânfroid ou Aufroi que ce village a pris naissance. 

Amfreville, nom de plusieurs villages en Normandie, 
est nommé dans les chartes latines Amfridi ou Aufridi 
villa, M. Le Prévost dit que le nom propre d'Anifroi, 
Ansfroi, Onfroy est d*origine Scandinave. 



ANOR. 

1151. Anora : carlulaire de l'abbaye de Liessies. 

1167. Anora : id. 

1349. Anhors : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village est mentionné au 12* siècle dans les titres 
de l'abbaye de Liessies, qui y possédait alors des biens. 

Anor, Àanor, dit l'abbé Lebœuf, a été un nom propre 
qui s'est formé du latin i/onoriti5, d'où Lanorville (L Anor- 
ville) Honorii villa. (Hist. du diocèse de Paris.) 

Anor, en vieux français, s'est dit pour fief, domaine 
noble. Il est à remarquer que le village d'Anor était au- 
trefois exempt de dîmes et que ses habitants jouissaient 
de nombreux privilèges, et entr'autres du droit de se 
choisir un curé. 



ASSEYENT. 



On a dit qu'Assevent était le mot corrompu d* Est-vent^ 
par lequel on aura désigné ce lieu, à cause de sa situation 
dans la direction du vent d'est par rapport à Maubeuge. 

Comme le nom de ce village ne se rencontre dans 
aucun titre ancien, on ne peut savoir comment on l'écri- 
vait autrefois, et sa forme actuelle ne suffit pas pour en 
bien préciser l'origine. 

Assevent ne comptait que huit feux à la fin du 1 5* siècle. 



ÂUDIGNIES. 

1091. Aldren'kias : cartulaire de Saint-André du Cateau. 
1203. Aldregnuss : id. 



^ 
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1903. Aldrengnies : cartulaire de Saint-André du Gâteau. 
1221. AcDREGmEs : cartulaire de Téglise de Cambrai. 
1391. AuDREGNiES : cartulaire de Saint-André du Gâteau. 

Aldregnies ou Avdregnies, sur le territoire duauelTab- 
haye de Saint-André du Gâteau possédait des oicns au 
!!• siècle, ne serait pas, d'après M. Le Glay, Audignie», 
mais bien Audregnies, de Tarrondissement ae Mons, en 
Belgique. 

Ges deux villages sont situés dans le Hainaut, et leurs 
noms ne sont pas tellement différents qu'on n'ait pu les 
confondre entr'eux. Quoiqu'il en soit, Audi^nies est 
YAldingen des Allemands : c'est une romanisation de ce 
mot germanique qui s'est formé, comme le dit M. Fors- 
temann, d'un nom d'honmie, ainsi qu'Audinghem (Pas- 
de-Galais), Audencourt (Nord) Aldonis curia, Audigni- 
court (Aisne) Odini curtis. 



AULNOYE. 

\m, Alnetom : titre de l'abbaye d'Anchin. 
AusNOiT, AuLNOY, documents divers. 

Aulnoye, Alnetum, aunaie, lieu planté d'aulnes. G'est 
un de ces nombreux villages qui ont emprunté leur nom 
aux aulnes qui croissaient abondamment sur leur tei-ri- 
toire. 

Succursale d'Aymeries, Aulnoye relevait au 15* siècle, 
pour le spirituel, de l'abbaye d'Xnchin. 



AVESNELLES. 

1151. AvESNELLE *. cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1263. Advesnell^. : id. 

1273. AvESNiELLE ! cartulairc des Guillemains de Walincourt. 
1349. AvESNiELLEs : pouillé du diocèse de Gambrai. 

Ge village n'est distant que d'un kilomètre de la ville 
d'Avesnes, dont il a emprunté le nom. Avesnelles est 
comme si l'on disait h» petit Avesnes ou Avcsnes-le-Pelil. 
C'est le diminutif du mot. 

Les titres de l'abbaye de Liessies mentionnent Aves- 
nolles vers It» milieu du 12' siècle. 
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ATHERŒS. 

1088. Haimeries : titre de Tabbaye d'Ànchin. 

1400. Ameries : id. 

4169. AisMERY : titre de Tabbaye d'Honnecourt. 

1177. ÂMERiEs : titre de l*abbaye d'Anchin. 

1186. Emmeries : id. 

1323. Ameries : 3* cartulaire du Hainaut. 

1349. Emeries : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Il est question du prieuré d'Haimeries, en 1088, dans 
des lettres de Gérard II, évèque de Cambrai, qui, après 
en avoir approuvé l:i fondation par Ermengarde de Mons, 
en confu* la direction à Tabbé d'Anchin, qui était alors 
un nonuné Hainiericus: Notum fieri volo cunctis fideUbus 
tam postet'is quam prœsentibus me Ecclesiam de Haifne- 
ries subjectam et quasi filiam Aquicinevsi Eccksùe el 
ejusdem Abbati Haimerico rcgendam constituisse 

On donna à ce prieuré le nom d'Haimeri, qui était 
celui du religieux qui fut chargé de son installation, et 
ce nom passa ensuite au village qui prit naissance en cet 
endroit. 

Jacques De Guise désigne Aymeries en latin par Ama- 
bilitas. C'est joli d'imagination, mais rien de plus. 



BACHANT. 

1123. Baschien : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1140. BAScmsN : id. 

1484. Backehems : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 
Baisseham, Bassehant, documents divers. 

Bâchant est connu comme faisant partie, au \T siècle, 
des possessions de Tabbaye de Liessies. Ce village est 
situé près de la Sambre, dans d'anciens marais qm avoi- 
sinaient autrefois cette rivière. 

La carte de Cassini écrit Baschamp, comme si ce nom 
voulait dire champ bas. Mais cette origine n'est pas pro- 
bable; car dans l'idiome du pays champ se prononce 
camp, et on eut dit Bascamp et non Baschamp, comme 
cela se voit pour des noms du même genre, Beaucamps, 
Hurobercamps, Quercamps, Hannescamps, etc. 

Les anciennes formes Baschien , Baisseh^im, Backefiems, 
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dénotent plutôt une orij^ne germanique et paraissent être 
une altération de Bach-ham, inot formé de ham, hem^ 
demeure, et de bach, rivière» ou de ba^ch, bas, humide, 
habitation près d'une rivière ou dans un endroit aquatique. 
On trouve en Allemagne et en Hollande des villages dé 
Bachem, Bacbfaam, Bacneim, dont les noms sont tirés de 
situations analogues à celle que nous venons de dire. 
(Altd, Nainenbuch.) 



BAIVES. 

634. Bavià : fondation de l'abbaye de Wallers. 

697. Bavis : titre de l'abbaye de Lobes (Mirœus). 
1185. Bavia : id., id. 

1280. BivERE : titre rapp. par M. Pierart, Histoire de Maubeuge, 
1308. Bevre : id., id. 
1311. Bevre : id., id. 

C'est un village très ancien qui fut donné en 634 par 
le roi Dagobert à saint Landehn, fondateur de l'abbaye 
de Wallers. Le diplôme porte : Concéda et dono Landelino 

Mauroso villam Baviam cum ipso territorio, aquam 

ipsam et ipsius decursum, sicut de/luit per territorium 
ipsum. 

Baives est arrosé par un ruisseau venant de la Bel- 
gique et qui se jette aans l'Helpe, à Eppe-Sauvage. Une 
très grande partie de son territoire est encore aujour- 
d'hui en prairies, qui n'étaient dans l'origine que des ma- 
rais couverts d'eau, qu'on aura desséchés à l'aide de biefs 
ou fosses d'écoulement; de là sans doute son nom ae 
Bevere, Bevre, Baives, le même que celui de Beuvry ci- 
devant (arrondissement de Douai). 



BAS-UEU. 



Bas-Lieu n'est mentionné dans aucun ancien titre. C'est 
un nom tout français qui aura été donné à ce village, à 
cause de sa situation dans un lieu bas et aquatique. La 
plus grande partie du territoire de Bas-Lieu est encore 
aujourd'hui couverte de prairies qu'arrose l'Helpe ma- 
jeure. 
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BAUDIGNIES. 

1096. BiLLODBMGUifiN : charte du tournoi d*Anchin. 

1120. Baldiniense territorium : cartulaire de Marchiennes. 

1135. BiAUDESGNi : titre de Saint-Aubert (I>e Carp. Preuv.) 

1169. Beldeniis : cartulaire de Vicogne. 

118^. Waudegnies : cartulaire de Marchiennes. 

1186. Baldeniis : cartulaire de Vicogne. 

1230. Baldbgnies : cartulaire de l'église de Cambrai. 

4255. Biaudegnies : cartulaire de Vicogne. 

1336. Bbaudegnies : 2* cartulaire du Hainaut. 

1349. BuuDEGNiEs : poulUé de Cambrai. 

Ce village serait ancien, s*il est vrai, comme on le 

))rétend, qu'il fut compris au T siècle au nombre des legs 
àits par sainte Aldegonde dans son testament eu faveur 
du monastère de Maubeuge. 

La charte du tournoi d Anchin en 1096 mentionne au 
nombre des chevaliers présents un Sichcrus de Bello- 
denguien. 

Baldegnies, Baudegmes est une romanisation de l'al- 
lemand Baldingen, correspondant au Baldiniacum des 
Lalins, Baldini villa, habitation de Bauduin. . 

Baldenheim, en Alsace, que Schafflin traduit par 
Baldini villa, esi\e même nom que Baudignicourt (Meuse), 
appelé dans les chartes latines Balduini curtis. 



BEAUFORT. 

1133. Beaufort : titre de Saint-Auberl (Le Carp. Preuv.) 
1349. BiAUFORT : pouillé du diocèse de Cambrai. 

On a dit que dans les premiers temps du moven-âge ce 
village s'appelait Bovinies, et qu'il prit le nom de Beaufort 
par suite do la construction d'une tour que Bauduin V, 
comte de Hainaut, y j5t élever en 1 1 73. (Pierart, Rech, hist. 
sur Maubeuge.) 

Cependant, il résulte d'un titre concernant l'abbaye de 
Saint-Aubert de Cambrai que le nom de Beaufort était 
connu avant cette époque. Ce tilre,^ rapporté par Le 
Carpentier, est une donation à celte abbaye par Guido et 
Ewanus de Watripont, en H 33, et où figure comme témoin 
Àusbertus de Beaiiforl. 
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Quoiqu'il en soit, c'est à une forteresse bAtie en ce lieu 

?ue ce village doit son nom. Meyer appelle Beaufort 
urris bello forlis. (Annal. Fland., p. 55.) 



BEAUREPAIRE. 

i 195. Beaubepaire : titre do Tabbaye de Gysoing (Buzelin). 

1349. BiAUREPAiRE : pouillé de Cambrai. 

1456. BiAUREPAiRE : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 

I/abbaye de Cysoing possédait au 12* siècle une ferme 
dans ce village, curiis de Beaurepaire^ ainsi que le men- 
tionne une bulle du pape Célestin en 1195, rapportée par 
Buzelin. 

Nous avons dans le déparlement de Seine-et-Oise un 
village également nommé Beaurepaire, en latin Bellus 
rerfi/ti5, beau réduit, belle retraite. Repaire est un mot qui 
vient du latin vulgaire repairia, lieu où Ton se réfugie. 
(Dicl. polygl.) 



BGAURIEUX. 



12' s. Bello rfvo : cartulaire de l'abbaye d'Aine. 

1133. Beaurieu : titre de Saint-Aubert (Le Garp. Preuv.) 

1135. Beaurieus : id. 

C'est un village qui tire son nom du riant ruisseau qui 
le traverse. Nous trouvons aussi en Belj^ique, dans le 
pays de Liège, un Bcauvieux, qu'on écrivait autrefois 
Belviu, en latin Bello rivo; dans le Hainaut, Beaureux, 
hameau d'Arc-anières, que M. Château traduit par beau 
ruisseau, Grandrieu, grand ruisseau. 

Beaurieux était autrefois une succursale de la paroisse 
de Solre-le-Château, qui était à la collation de 1 abbaye 
de Floreffe, près Namur. 



BELLI6NIES. 



1101. Belines : lettre d'Hugo, chûlelain de Cambrai (D'Oultr.) 
1201. Belines : titre rapporté par Le Carpentier. 
1203. Bellignies ; cartulairp de Saint-André du Cateau. 
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li&8. BiLLurcutEii : titre de Saint-Aubert (Le Garp. R^euv.) 
1325. BiiLiGNiBS : 3* cartulaire du Hainaut. 

, Quelques années après la destruction de Bavai, si Ton 
en croit Jacques De Guise, il fut permis aux habitants d'y 
reconstruire leurs demeures. Ils bâtirent plusieurs ha- 
meaux ou métairies, qu'ils désignèrent parleurs anciens 
noms. Ainsi, à la métairie principale située entre le palais 
et la montagne du camp ae César, ils auraient donné le 
nom de leur ancienne cité et l'aurait appelée Belgies^ que 
nous nommons aujourd'hui Bellignies, 

Que ce soit là l'origine de ce village et de son nom, ou 
que, d'après le Père Lambiez, Bellignies rappelle un lieu 
consacré au dieu Bel, divinité gauloise, ou ft BeUnut^ nom 
sous lequel les Romains adoraient Apollon, il n'est pas 
moins vrai que c'est là une localité très ancienne, par- 
courue par de vastes souterrains. Ces constructions re- 
montent au temps des Romains et pouvaient dépendre 
autrefois de la ville de Bavai, qui se trouve à cinq kilo- 
mètres de là. 

Belignes, Bellignies est le même nom que Bêllaing ou 
Bellingen de l'arrondissement de Valenciennes. Seu- 
lement c'est la forme romane du mot substituée à celle 
germanique. 

Beligny, ancien nom de Bligny, village de Seine-et- 
Oise, est appelé dans le cartulaire de Notre-Dame-de- 
Paris Beliniacum ou Beleni vUla, 

Il faut croire que c'est moins le nom d'une divinité du 
paganisme que celui d'un simple mortel qui a formé cette 
sorte de dénomination locale. 



BERELLES. 

1272. Berelis : cartulaire de l'abbaye d'Aine. 

Ce village n'est connu qu'au 13* siècle dans les titres 
de l'abbaye d'Aine qui y possédait des biens. 

Il ne faut pas confondre Berelles avec une seigneurie 
du môme nom dans le Gambrésis, non loin d'Elincourt, 
et que les archives de l'abbaye de Saint-Aubert désignent 
par Berella ou Berelgias. 

Le nom de Barrum donné à plusieurs forteresses a fait 
Bar-lo-Duc, Barrum Ducis, et les diminutifs Bgralle, 
Bareilles, Berelles, Berles. 

Berelle signifie petite forteresse. On voit encore là 1rs 
restes d'un rhâteaii féodal qui aura donné naissanc-e à te 
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village Aq 15^ siècle, Qerelle ne renfermait encore qu6^ 
15 feux. 



BERLAWONT. 

1196. Berleinmont : titre de Tabbaye d'Ancbin (Mirœus). 
1201. Bbrlemontb : T' cartulaire du Hainaut. 
Iâ65. BiERLÀiNMONT : id. 
1289. BiERLAiNxoNT : id. 
1390. Berlàinmont : id. 
1308. Bellàinmont : T cartulaire du Hainaut. 
Berlenmont : chronique de Gislebert. . 

Les annales du Hainaut parlent des seigneurs de 
Berlàinmont au 13* siècle. Jacques de Guise nomme 
Berlaimont Belgarum mons^ mont des Belges. 

Comparons plutôt Berlain-mont, Bellain-mont, à Berlen- 
court Œas-de-Calais), qu'on a aussi écrit Bellen-court, en^ 
latin Belleni currû, à Berlan-^ourt (Aisne), Bertondtcur^.' 
C'est xxn nom propre qui est l'élément de ces dénomi- 
nations locales, comme dans Berlingen, en Allemagne; 
Berle-stat, près d'Erfurt, autrefois Berolfe-stat; Berli- 
kon, dans le canton de Zurich, jadis Berolvinc-hova, id 
est, BenUfi sedes vel curtis. (Alta. namemb.) 



BERMERIES. 

1323. BiERMERiEs : 3* cartulaire du Hainaut. 

C'est le nom du premier maître ou possesseur du lieu, 
Bermer ou Bermar^ qu'on aura donné à ce village. 
Bermeries est le môme nom que Bermerain de l'arron- 
dissement de Cambrai, sauf la désinence romane subs- 
tituée à celle germanique. Bermeries se retrouve dans 
Bermericourt (Marne), Benn^rici curtis, comme Bermerain 
dans Bermeringhenu aujourd'hui Bermering (Meiulhe.) 



BERSILLIES. 



1133. Berselt : titre de Sdnt-Aubert (Le Carp. Preuv.) 
1151. Barsilks : cartulaire de Tabbave de Liessies. 
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1151. Bebcilues : cartulaire de Tabbaye de Liessies. 

Berchilliks, Bercillies, Berseillies, documents divers. 

L'église de Bersillies relevait de l'abbaye d*Hauinont et 
faisait partie do la paroisse de Mairicux! PeudanI long- 
temps cette église ne fut guère qu'une chapelle dédiée à 
sainte Aldegonde. Cette chapelle aurait été fondée au 
temps de Gharlemagae et consacrée en même temps que 
Tautel de Mairieux par le pape Léon III, quand il passa 
parle Hainaul en 783. (Archives de l'abbaye d'Haumont. 
Piérart, Rech. sur Maubeu^e.) 

Il y a dans le Hainaut beke un village de Bersillies- 
l'Abbaye, dont le nom, dit M. Chotin, signifie petit berceau» 
treillis,' du roman hersUliot, en bas latin bersa. 

Voyez ci-devant Bersées (arrondissement de Douai), et 
dont âersillies est un diminutif du nom. 



BETTIGNIES. 

1 181. Bethignies : titre du chapitre de Saint-Germain de Mons. 
1181. Betegnies : jugement du comte de Hainaut. 
Betenies, Bietigmes, documents divers. 

L'église de ce village appartenait à la fin du li* siècle 
au (îhapitre de Saint-Gerniain-de-Mons. 

Beltignies est comme Dettange, en Lorraine, une roma- 
nisation de l'allemand BeUingen pour Bettinghem, signi- 
fiant demeure de Belho ou Belha, nom d'homme fort en 
usage chez les peuples du Nord aux T et 8* siècles, et 
(jui a formé les noms de lieu germaniaues de Bettin- 
berg, Betten-forst, Belten-heim, Betten-nausen, Bethen- 
dorf, qu'on retrouve en France dans ceux latins ou gallo- 
romains de Bethigni-court, bethini curia; Bethencourt, 
Bet/wnis curiis, Bethon-wilier, Bcthon-sart, Bethonfons, 
Bethe-mons, etc., etc. 



BETTREGHIES. 



1 179. Bertreceis : cartulaire de l'église de Cambrai. 
13i0. BiETREcrnss : T cartulaire du Hainaut. 
13i9. Bietrechies : pouillé du diocèse de Cambrai. 

On a prétendu que Bettrechies fut un de ces villages 
qui furent donnés nu 7' siècle par sainte Aldegonde au 
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monastère de Maubeuge. Le cartulaire de Téglise de 

Cambrai ne mentionne Bertrecles qu'à la fin du \T siècle. 

Bertrecies est, comme Bortry de Tarrondissement de 

Cambrai, formé d'un nom d'homme B»^rther, Bertharius^ 

aue les anciens Germains écrivaient Bertrech. Bertrecies 
oit se traduire par Bertrici villa, du nom de celui qui 
vint le premier établir sa résidence en ce lieu. 



BEUGNIES. 



1140. BuiGNiEs : cartulaire de l'abbaye de Licssies. 
13i9. BuiSGNiES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Buignies, Beugnies est à comparer à Buigny (Somme), 
en latin Buniacus, Buniaca villa, qui parait s être formé 
d'un nom d'homme. Cet élément ne peut laisser aucun 
doute dans les composés Bugnicourt, Benigni curtis, 
Buneville, Bunonis villa, 

Bugnies, Beugnies pourrait encore, sans avoir une 
origine latine, être une romanisation d'un nom germa- 
nique comme Buningen, qu'on trouve de divers côtés en 
Allemagne, et que M, Forstemann fait venir d'un nom 
propre Buno ou Boiio. 

On ne comptait au 15* siècle que treize maisons à 
Beugnies. Il n'est pas étonnant qu'une aussi petite localité 
ait pu commencer par une propriété particulière qui lui 
aura laissé son nom. 



BOULOGNE. 

1167. BoLONiA : cartulaire de Tabbaye deLiessies. 

1213. BouLONGBS : id. 

122Î. BouLONGNE : 1" cartulaire du Hainaut. 

1250. BouLOiNGNE : 3* cartulaire de Flandre. 

1269. BoLONiA : cartulaire de Liessies. 

1349. BouLONGNE : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Nous avons en France plusieurs localités du nom de 
Boulogne, en latin Bononia ou Bohnia, On a beaucoup 
disserté sur l'oriaine de la ville de Boulogne-sur-Mer qui 
aurait été d'abord une simple bourgade appelée Gésoriac; 
mais Q. Pœdius, un des lieutenants de Jules César, y ayant 
bâti une forteresse, l'aurait nommée Bolonia, en souvenir 



de sa ville natale, Bologne en Italie. D'après une autre 
version, qui est celle de Dom Grenier, Expilly et autres 
historiens, ce nom lui serait venu plutôt d'une colonie 
tirée de Bologne, que les Romains, après la conquête des 
Gaules, y aurait installée. 

L'abbè Lebœuf explique de la même manière le nom 
de Boulogne-la-Grasse dans le Verroandois. 

Boulogne-sur-Seine, qui se nommait Menus au com- 
mencement du 14* siècle, ne changea de nom que par 
suite de l'érection de son église, en 1319, par une société 
de pèlerins qui étaient allés prier Notre-Dame de Boulogne- 
sur-Mer, et à qui ils consacrèrent leur nouveau temple. Il 
n'en fallut pas davantage, dit l'abbé Lebœuf, pour déter- 
miner un changement de nom ; on appela Menits d'abord 
Boulogne-la-Petite et ensuite tout simplement Boulogne. 

Est-ce à une circonstance du même genre aue Boulogne 
(Nord) devrait son nom? Cela serait plus probable que de 
lui supposer une origine romaine qu'aucun document ne 
justifierait. Ce village n'est pas connu avant le 1î« siècle. 
Le titre le plus ancien qui en parle est une bulle du pane 
Alexandre de 1167, confirmant les biens et priviléiges ae 
l'abbaye de Liessies, et entr'autres objets, l'autel de Bou- 
logne,' a/mre de Bolonia. 



BOUSIES. 

1030. BoussiEs : petit cartulaire de Cambrai. 
1170. BuzEis : cartulaire de l'abbaye de Vaucelles. 
1177. BusiEs : litre de l'abbaye d'Anchin. 
1202. BoLsiES : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 
1290. BousiBs : 1" cartulaire du Hainaut. 
1349. BoussiES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Le savant abbé Lebœuf dit que les noms de Bucv, 
Boussy, Boissy viennent du latin buscus, bois, ou ae 
buxum, buis, ou encore d'un Romain appelé Buccidus^ 
dont on aurait fait Buccidiacum, et par abrégé Btemcum. 

Au nombre de ces noms qui prêtent à cette triple 
interprétation, on peut ranger Bousies, qu'on écrivait 
autrefois Busies, Boussies. 

Une tradition veut que Poscène, ft-ère du prêtre Gibrien, 
et comme lui disciple de saint Rémi, se retira k Bousies 
en 408. 

Quoiqu'il en soit, ce village parait ancien; le premier 
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de ses seigneurs connus est Jean de Bousies, qui prêta 
serment en 1007 à Tévèque Herluin, nommé comte du 
Cambrésis. En 1095, le château de Bousies est assiégé et 
détruit par l'évèque Gaucher. 

Le Carpentier rapporte Tépitaphe de Gossuin de 
Bousies, qu'on voyait autrefois dans l'église de Saint- 
Aubert. EHIe est trop curieuse pour que nous ne la trans- 
crivions pas ici : En chil liu gesis, Gossuvin de Bcmsies, 
Mar de grant lot, preux ^ nient dorelos, en guère nient 
cagnard. Eu cort, nient cafard^ chil fit molt desplois, aveuk 
sen plquois, avoek sen talevas et sen bricolas. Si chiln'et en 
Perdis,onckkievaliersni puis. Osanna in excelsis. 

Traduction : En ce lieu git Gossuin de Bousies, seigneur 
de grand renom, vaillant et point micnon, en guerre non 
couard, en cour, non flatteur, et fit beaucoup d'exploits 
avec sa lance, son bouclier et sa fronde. S'il n'est en pa- 
radis, jamais chevalier n'y sera. 



BOUSIGNIES. 

1289. BusEGNiBs : 1" cartulaire du Hainaut. . 
1349. BoussENES : pouillé du diocèse de Cambrai. 
BouzEGNiB, BoussiGNiis, documcnts divers. 

Ce village serait très ancien, si, d'après ce aue dit le 
Père Poltier, ce serait là qu'au 6* siècle saint Wulbert, 
père de sainte Aldegonde, aurait établi un oratoire reli- 
gieux de l'ordre de saint Antoine. 

Busegnies, Bousignies est le même nom que Bosigny 
de l'arrondissement de Cambrai. 



BOUSSIERES. 

1201. BoussisRS : 1" cartulaire du Hainaut. 

It60. BuxERiA : cartulaire de l'église de Cambrai, N* Î16, 

Boussières a fait partie jusau'au 18* siècle de la com- 
mune d'Hautmont. 11 dépendait pour le spirituel de la 
paroisse de Saint-Remi-5lal-Bâti. L'abbaye d'Haumont 
possédait en grande partie son territoire. 

(Voyez pour l'étymologie BoiissiÈucs, de l'arrondis- 
sement de Cambrai.) 
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BOUSSOIS. 

1133. BoussoiT : titre do Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 

1184. Bussoi : id. 

IJ^Ol. BussBTUM : 1" cartulaire du Haiiiaut. 

1292. BoussoiT : 3' cartulaire du Hainaut. 

Il y avait on 974 h Boussois un rhâtoau-fort qui, après 
avoir (^to pris et repris plusieurs fois par les comtes du 
Hainaut et leurs coinnotit^Mirs, fut enfin rasé par ordre 
de Tempercur Olhon II. 

Boussoit, Dussetuni, Buœeium, indique une siiuation 
primitive dans un lieu planté de buis, comme Quesnov, 
Tilloy, Aulnoye, Saulsoit désignent une plantation àe 
chênes, de tilleuls, d*aulnes, de saules. 



BRY. 

Il n'est parlé do ce village dans aucun titre ancien, de 
\h riinpossihililé de savoir c!omnu.»nt on écrivait autrefois 
son nom, et la nécessité d'avoir recours à Tanalogie, si 
Ton veut on rechenhor Torigino. 

Non>; avons en Franco b^»aucoup de localités du nom 
de Brio, Bray, Braye, Brias qui tirent leurs noms de leur 
situation primitive dans un endroit humide et fangeux; 
a braid vel laio, dit Adriin de Valois. 

On (Ml trouve d'autres qui portent des noms analogues, 
mais dérivés d'un vieux mol gaulois, briv, brig, pont, 
passage, tels que Brioude, finiîO(/orww,Briey en Lorraine, 
Bru^eium, Bry (Seine), lirivitm. Ce dernier village, dit 
Tabbé Lel)«euf, était autrefois Tun des passages les plus 
fréquentés do la Marne. 

L'abbé Docagny prétend que Brie (Somme), situé sur 
rancionno chaussée d'Amiens h Vermond et Bavai, lire 
son nom d'un pont qui s'y trouve et qu'on fait reraoater 
au temps d(?s Iloniains. 

Doit-on appliquer la môme étymologie à Bry qui nous 
occupe ici, situé sur l'ancien chemin de Bavai à Valen- 
ciennes et traversé par deux ruisseaux, le Saor et je 
Saint-Joan, dont les sources se trouvent sur son terri- 
toire? Celte question n'est piis facile à décider. Dans tous 
les ras, c'est à l'un ou l'autre des radicaux que nous avons 
donnés ci-dessus qu'il faut rapporter ce nom. 
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GARTIGNIES. 

899. CiASTRiciNiuM : carlulaire de Tabbaye d(î Saint-Amand. 
1097. Cartegny : litre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 
H02. Kartengniacum : titre de l'abbaye d'Honnecourt (Id.) 
1167. Cartegnies : cartulaire de Tabbaye de Liessies. 
1184. Cartegnis : titre deSainl-Auberl (Le Carp. Preuv.) 
12H. Cartegny : id. (Id.) 

1219. Cartengni : id. (Id.) 

1260. Kartegnies : cartulaire de fabbaye de Vicogne. 
1302. Cartegny : titre de l'abbaye du Verger (Le Carp. Preuv.) 

Ce village est connu au 9* siècle ; Charles-le-Simple, 
par un diplôme de Tan 899, confirme à Tabbaye de Samt- 
Amand ses possessions en divers lieux, et spécialement 
à Cartignies, in Castriciiiio. 

L'ancien nom de Castricinium suppose le primitif Cas- 
trigny, 11 ya dans la Somme également un village de Car- 
ligny, qu'on écrivait précédemment Castigiiyel Casihenitz, 
el qui, d'après Decagny, aurait tiré son nom d'un ancien 
château-fort qui y existait. 

Notre village de Cartignies avait aussi autrefois un 
château-fort, véritable monument féodal dont l'origine 
était inconnue, et qui fut démoli à la fin du siècle dernier. 

Nous trouvons en Allemagne les noms de Castricon, 
Caslrichem, Kestriche, dérivés du saxon ceaster, Kester, 
château, forteresse, castcllum. C'est probablement un 
nom de ce genre qui, latinisé par Castricinium, aura fait 
Castri{inyj puis ensuite Cartegny, Canignics. 

Les anciennes formes du nom de Cartigny (Somme), c'est- 
à-dire Casthenitz, Castigny, pourraient encore se comparer 
aux noms que nous avons en Franco, de Chatenet, Cha- 
tignaCy en latin Castellione, diminutif de Castcllum, château . 



GERFONTAINE. 

1291. Serfontaine : 2* cartulaire du Hainaut. 

133i. SlERFONTAINE : id. 

SoRFONTE, ancien document. 

C'est une fontaine qui aura donné son nom à re petit 
village, qui ne comptait que 12 feux au 15' siècle, et 
n'avait encore que 93 habitants en 1789. 
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On a dit que ce nom de Serfontaine signifiait source 
d*en haut, du celtique serre^ hauteur; comme si Falliance 
d'un mot celtique avec un autre purement français ne 
rendait pas cette combinaison invraisemblable. 

Gerfontaine, hameau de Peniwelz, dans le Hainant 
belge, est nommé en latiu cervi Fontana, la fontaine du 
cerf, qu'en roman on a écrit Sers, 

Mais nous trouvons que notre NÎllage de Serfontaine 
s'est aussi appelé autrefois Sorfonte, nom qui parait lui 
venir de la source que prend là un des amuents de la 
Solre. 

Des sources, des fontaines ont aussi porté le nom de 
ceux dans le domaine desquels elles se troavaient; 
Ceffonds (Haute-Marne), Sigeri fons^ dans le pouillé de 
Troyes. Serfontaine pourrait également se traduire par 
Seheri fons, Saire, Chier, Cher, Seherieus ayant été aussi 
un nom d'homme. 



CHOISIES. 



1133. Choisies : titre de Saint-Aubert (Le Carp, Preuv.) 
iîOl. Choisi : T carlulaire du Hainaut. 

Seausies, ScuEAUSiEs, documcuts divers. 

Ce village est connu au \î' siècle par ses seigneurs. 
L'un d'eux, Jean de Choisi, qui alla à la quatrième croi- 
sade, fut le premier qui monta à l'assaut des remparts de 
Constantinople. 

Bullet prétend que le nom de Choisy est celtique et 
veut dire habitation entre deux bois, Cau-zi-ac. Une 
pareille étymologie ne saurait être prise au sérieux. 

• On connaît en France, dit Tabbc Lebœuf, sept ou huit 
•Choisy; le premier nommé dans les titres latins est celui 
•situé près de Compiègne (Oise); il est appelé Cauciacum 
•ou Causiacum dans les auteurs des 8' et 9' siècles. C'est 
•une espèce de moule sur leauel on pourrait donner un 
•nom latin aux autres Choisy. u>pendant quelques-uns de 
•ces Choisy ont été appelés' Sociacum, et plus récemment 
iChosiacum qui est un latin visiblement fait sur le langage 
•vulgaire.» 

Sociacum ou Chosiacum a été également le nom latin 
de nos villages de Soisy qu'Adrien de Valois fait venir du 
nom de auelque Romain, a Sosio; Sosiacum^ domaine de 
Sosius. uhoisv et Sosy ont ensemble beaucoup d'affinité; 
ils se ressemblent d'autant plus que Choisies s'est écrit 
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autrefois Seausies. Ils pourraient très bien être les formes 
différentes d*un même mot. 



GLAIRFATTS. 

1334. Claro fageto : 3' carlulaire du Hainaut. 
Glairfat, Clerfait, documents divers. 

Ce villaffe, qui n'est connu que par ses seigneurs dans 
Thistoire du Hainaut, tire son nom d'un bois de hêtres peu 
épais, clair planté, clarum fageturriy qui existait là au 
moment de sa fondation. 



GOLLERET. 

1349. CoLERETH : pouillé du diocèse de Cambrai. 

CoLOBRECH : Jacques De Guise, Histoire du Hainaut. 
CoLRET, CoLLBRECHT, docuuients divers. 

S'il fallait en croire le Père Pottier, auteur d'un ouvrage 
écrit en 1636 et intitulé : La Noblesse sainte et royale de 
Saint'Walbert et de Sainte-Bertille, Colleret existait au 
6* siècle, et faisait alors partie du domaine privé de ce 
puissant seigneur d'Osterrikc. 

En 663, ce village aurait été un des premiers que par 
son testament sainte Aldegonde légua à son monastère. 

Quelle que soit l'ancienneté de Colleret, on pourrait 
croire que son nom, si l'on ne s'attachait qu'à sa forme 
actuelle, viendrait du latin Corylus, coudrier, et qu'un 
bois de coudriers ou de noisetiers, Coriletum, se trouvait 
autrefois à la place où cette localité prit naissance. 

Mais Colereth ou Colœrech, ainsi qu'on l'écrivait autre- 
fois, dénote plutôt par sa désinence que c'est là un mot 
d'origine germanique. La forme primitive doit avoir été 
Colereth et non Colerech, car autrement on ne dirait pas 
aujourd'hui Colleret, mais Collereche. 

Reth, reut, ricl, ried, sont des variations du germain 
ruode, ruoth, qui signifie défrichement. C'est le sartum 
des Latins, qui a fait chez nous la terminaison d'une foule 
de noms de lieu, tels que Lambersart, Robersart, 
Watissart, Bernisart, Fauquissart, Mauquissart, etc. 

Il faut remarquer que dans les composés de ce genre, 
soit latins, soit germaniques, la préfixe est toujours un 
nom d'homme, le nom de celui qui a opéré le défri- 
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cheraeiit VAUdeufsches Nanienbuch de M. Forstemanii 
nous en cite plus de deux cents exemples en AUeinagne, 
Pipinesrieth , Mkh ilinreth, Ebershersriet, Stevensriet, 
Polenreut, Weipiarsreut, Siggersreut, Laurenzreut,..^ tous 
noms évidemment k traduire par le sari ou le défri- 
chement de Pépin, de Mi(;hel, d'Evrard, d'Etienne, de 
Paul, de Wemars, de Sigger, de Laurent. Nous y trouvons 
aussi un Colried qui se rapporte à notre Colret, Colereth^ 
et qui signifierait le défrichement de Nicolas. On a dit 
autrefois Colle, Colau, pour Nicolas, comme Clems en 
composition pour Clément, Caes pour Nicaise, d'où les 
noms des villages belges Coolkerke, église de Nicolas, 
Clemskerke, église de Clément; Caeskerke, église de 
Nicaise. 



GOnSOLRE. 



1349. CousoRE : pouillé de Cambrai. 

CouRsoLRE, CousoLRE, documcnls divers. 

On prétend que ce village est très ancien et qu'il est 
nommé Coursolre dans le testament de sainte Aldegonde, 
qui le donna en 663 au monastère de Maubeuge. 

M. Piérart, dans ses Recherches hùloriqtie^ sur Maubeuge 
et ses environs, dit que Cousolre est appelé en latin, dans 
les légendes et chroniques du moyen-â^e, Curtis solra, 
Curtis sora, Curia soldurwî'um. Ce dernier nom, ajoute- 
t-il, ferait supposer que c'était là dans l'origine un poste 
de solduriers ou de soldats mercenaires. 

Jacaucs De Guise nomme Cousolre vicus Sorricus. Il 
rappellerait, selon lui, l'ancienne résidence d'un chef des 
Allemands, du nom de Sorricus, qui, chassant devant lui 
vers la fin du 2' siècle, les légions romaines, serait venu 
s'établir sur les bords de THayne et de la Sambre. 

Ce qu'il y a de plus clair dans ce nom, c'est que 
Cousolre est un composé de deux mots, dont le dernier 
(solre) sert ù lui seul de nom à plusieurs localités voisines, 
Solre-Saint-Génj , Solre-sur-Sambre, Solre-le-Chàteau. 

Cour-Solre, curtis Solrx, peut très bien n'avoir d'autre 
origine qu'une ferme dépendante, dès le principe, d'un 
de ces villages et dont elle aura conservé le nom. 

M. Chotin dit que Solre vient du latin Saurarium, engin 
à pêcher, ou de Soratorium qui désigne un lieu disposé 
pour la pèche, et où sont placés à fixe demeure des pieux 
sur le bord de l'eau. L'auteur fait remarouer que toutes 
les localités qui, en Belgique comme en France portent 
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ce nom, sont placées près des rivières; cela est vrai, mais 
n*empêche fù que Dour Solre-ie-Ghàteau, son nom lui 
vienne directement de celui même de la rivière qui y 
passe et qui s'appelle la Solre. " 



CROIX. 

1180. Crois : T' cartulaire du Hainaut. 
1185. Crois : titre de l'abbaye d'Anchin. 
1290. Crois : 1" cartulaire d'Artois. 
Le Croix, ancien document. 

Ce village est connu à la fin du 12* siècle. Il en est 
question dans un accord entre Bauduin, comte de Flandre, 
et l'abbé de Saint-Denis, relatif à la fondation du village 
de Forest, voisin de Croix. Par cet acte, qui est de 1180, 
l'abbaye de Saint-Denis jouira de la dîme de toutes les 
terres de Croix, in terris omnibus de Crois tolam clecimam, 

(Pour l'étymologie, voyez Croix de l'arrondissement 
de Lille.) 



DAHOnSIES. 

1133. Damoisies : litre de Saint- Aubert (Le Carp. Preuv.) 
1349. Damousies : pouillé de Cambrai. 

Dàmoisy, Damosies, documents divers. 

Damousies est situé sur la Solre, à côté d'un des 
affluents de cette rivière, le ruisseau de Glarges. On a 

Îegsé que son nom lui venait d'un mot tudesque Damm^ 
anime, digue, agger, parce qu'il aurait existé là dans 
les premiers temps une digue contre le débordement des 
eaux. 

Si l'on peut conjecturer quelque chose de ce nom, 
c'est en se reportant à son ancienne forme, Damoisies 
ou Damoisy, qui paraît être un mot roman et venir de 
Dam, seigneur, Dominus, dont on a fait autrefois 
Damoiseau, pour dire gentilhomme. Une charte rapportée 
par I^e Carpentier mentionne en 1273 un Jean d'Avesnes 
qualifié de Damoiuau et hart de Hainaut. 

En composition et comme préfixe, le mot Dam se 
retrouve avec le même sens dans une foule de noms de 
lieu en France, Dampierre Dominus Petrus^ Dammard 
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Dominus MeJardus^ Damblain Dominus BeUinuSt Damloup 
Dominus Lupxtë, Damery Domimis Medericus^ etc. 

Que Damoisy soit un composé de ce genre ou qu'il 
dérive tout simplement du mot Dominus, seigneur, ce 
nom indiquerait toujours que c'est un domaine appar- 
tenant à quelque gentilhomme ou noble personnage qui 
a donné naissance à ce village, dont le nombre de maisons, 
au 15' siècle, n'excédait pas quatorze. 



DIMECHAUX. 

921. DiDiMEiCAS : titre de l'abbaye de Maroilles (Hirœus). 
DisfEGEL, DiMEGHiEL, DiuECEAu, documcuts divcrs. 

Il est question de Demechaux dans un diplôme de 
Charles-le-Simple de 92 1 , confirmant plusieurs propriétés 
à l'abbaye de Maroilles, et entr'autres in Didimeicas 
mansus unus. 

Didimeicas, sans doute pour Dimeicas, n'est qu*une 
latinisation do Dimecel, Dimeceau , ancien nom de ce 
village. Diniechaux louche ù Dimont, et son nom est un 
diminutif de ce dernier. Comme deMons on a fait Moncel, 
Monceau, Monchaux, petit mont; de même de Dimont 
on a pu faire Dimoncel, Dimecel, Dimeceau, Dimechaux, 
le Pelil-Dimont. (Voyez ci-aprC's Dimont.) 



DIMONT. 

921 . Màgnus Mons : titre de l'abbaye de Maroilles (Mirœus). 
1246. DuisEMONT : 1" carlulaire d'Artois. 
1349. Dymont : pouillé de Cambrai. 

Dimont est connu au commencement du 10* siècle sous 
le nom de Grand-Mont. Un diplôme de Charles-le-SimpIe 
accordant en 921 à l'abbaye de Maroilles divers biens 
porte ; In loco qui fertitr Mag^rus Mons mansus unus et ibi 
aspicientia. 

€ Le nom de Grand-Mont, dit M. Piérart, primilivement 
•donné au village de Dimont, vient sans doute de la 
•hauteur culminante sur laquelle se seront exclusivement 
•élevées les premières habitations de cet endroit. Plus 
•tard ces haoitations, en s'étendant sur les hauteurs 
•opposées, auront fait donner au village le nom de 
•Dimont qui, selon nous, vient de rft^, deux, et de nions. 
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imont, et veut dire deux monts. On ne sait à quelle 
•époque Dimont quitta sa dénomination primitive. Ce 
>(Tue nous savons, c'est qu*au 12' siècle il s appelait déjà 
»de môme qu'aujourd'hui, comme le prouve un tilre de 
•Tan 1177 inséré dans les archives du chapitre de 
•Maubeuge.» (Recherches sur Maubeugc, page 91.) 



DOMPIERRE. 

1151. Villa de Dono-Petri : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 

1167. Villa de Domno Pbtro : id. 

1169. DoMPETRDS : cartulaire de Maroilles. 

1172. Villa de Dono Pétri : cartulaire de Liessies. 

1246. DoHNA Petra : 1" cartulaire du Hainaut. 

1290. DoMPPiERRE : cartulaire de Liessies. 

1349. Dampierre : pouillé de Cambrai. 

La tradition veut que saint Etton vint au T siècle 
('Hablir un monastère à Fussiaux, qui est aujourd'hui un 
hameau dépendant partie de Dampierre, partie de Saint- 
Hilaire. 

Fussiaux et son monastère, tous deux placés sur la voie 
romaine de Bavai à Rheims, eurent beaucoup à souffrir 
des ravages des Normands aux 9« et 10' siècles. A la fin 
du ir, le monastère d'Etton existait encore, mais il 
n'était plus qu'un simple bénéfice, que Guillaume de 
Dompierre donna en 1162 à l'abbaye de Liessies, altare 
de Fiscau cum appenditio suo Donxno Pelro. 

Dompierre était alors une dépendance de Fussiaux, 
aujouru'hui c'est Fussiaux qui en est une de Dompierre, 
villa Domni Pétri, nom qu'a emprunté ce village à quel- 
qu'ancien seigneur du lieu appelé Pierre. 



DOURLERS. 

1 1 11 . DuRLERUM : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1272. DouRLEis : 2* cartulaire du Hainaut. 

1273. DouRLEiRS : 1" cartulaire du Hainaut. 
1324. DouRLER : 2' cartulaire du Hainaut. 
1324. DouRLES : id. 

13i9. DouRLERS : pouillé de Cambrai. 
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Des lettres de Tévèque Odon concèdent en il il, à 
Téglise cathédrale de Cambrai, la terre de Dourlers, 
terram de Durlero. C'est le premier titre où il est question 
de ce village, qui passe pour être très ancien ; car les 
ruines et les débris de toutes sortes que recouvre son 
sol attestent que ce lieu était habité dans des temps très 
reculés. 

Dourlers est un mot d'origine germanique; c'est le 
même nom que Durler, village de l'Ardenne, ancien- 
nement Dorenlar, que M. Forsteman tire de laer, leer^ 
champ inculte, pâturage, et de Dor, forme contractée 
d'un nom d'homme Toro ou Dorolf, comme dans Dorfelden, 
précédemment Turinvelde, Durhauscn, autrefois Turin^ 
husen. 

Dur, Dor est aussi un vieux mot gaulois qui a signifié 
eau, rivière, d'où, suivant Scherzius, Durstede en Alle- 
magne, Dorcester en Angleterre, nommé dans l'itinéraire 
d'Antonin Duniovnria aqaœ vadum. 

Le territoire de Dourlers est arrosé par plusieurs ruis- 
seaux, et il est fort possible que ce soit là l'origine de la 
préfixe de ce nom. 



EGGLES. 

1339. EcLEs : 1" carlulaire du Hainaut. 

Hecq : ancien document topographique. 

On ne connaît que très peu de chose sur ce village qui 
ne comptait que six feux au 15' siècle. Eccles est le 
môme nom qu'Ecclo en Belgique, Ekel en Allemagne, 
près de Munster, Eikele, près de Paderborn, qu'on 
écrivait autrefois Heclo. Ecle, Eclan, et qu'on fait dériver 
du teuton Eck, Eckel, chêne, esculu^, lieu planté de 
chênes, esculctum. 

Le territoire d'Eccles était autrefois couvert de bois; il 
en reste encore beaucoup aujourd'hui. 



EGLAIBES. 

116S. EsGLAiBEs : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1167. EscLAiBES : id. 

1265. ScLAiRBEs : V cartulaire du Hainaut. 
1265. ScLERDES : id. 



126S. ScLAiBSS : 1*' cartulaire du Hainaut. 

iK%. EscLABES : id. 

1397. EscLEBES : cartulaire de l'église de Cambrai. 

Il est question de ce village pour la première fois 
dans des lettres de Nicolas, évèque de Cambrai, de 
Tannée 1162, par lesquelles ce prélat concède à l'abbaye 
de Liessies les deux autels d'Esclaibes et de Floursies, 
duo altarla EsclaWes et Floresis. Mirœus, qui rapporte le 
môme litre, écrit Scarbes ad Florsies. 

Le Dictionnaire polyglotte de MM. Gaudeau, Péan et C* 
font d'Esclaibes un nom de situation en l'interprétant par 
terrain compacte ou argileux, en allemand Kleihoden. 

Nous ferons remarquer (\xiEsclaihes, Eclaibes semble 
être formé de la réunion de deux noms de villages que 
nous avons vus ci-devant, Ecclcs et Aibes, et que nous 
avons expliqués le prenrier par chêne, le second par eau, 
rivière. 

Esclaibcs, ruisseau du bois de chênes, Esculeti rivmy 
correspondrait au flamand EckelsbekH, que nous écrivons 
aujourd'hui Esquelbccque, à l'allemand Eschelbach, à 
l'anglais Skd/Jeet, Ekelsborne, etc. 

Une grande partie du territoire d'Eclaibes est encore 
aujourd hui couverte de bois, et un ruisseau qui y prend 
sa source le traverse dans toute sa longueur. 



ECUELIN. 

EsQUELiN, EsGUELiN, EsciuLiN, documcuts dJvers. 

. C'est un petit village qui n'avait que huit maisons en 
1469. Il dépendait alors de la paroisse de Saint-Remi- 
Chaussée. M. Pierart dit avoir rencontré dès le 1 S" siècle, 
dans les titres de l'abbaye d'Haumont, le nom d'Ecuelin 
écrit Esquelin, Escuellin. 

C'est probablement là un nom emprunté à celui du 
premier possesseur ou seigneur du lieu, Ascolenus ou 
Esquilinus. Il se rapporte à ceux d'Annœulin, Avelin, 
Ennevelin que nous avons vu dans l'arrondissement de 
Lille. 



ELESHES. 

1346. Helemmes : accord entre ceux d'Elesmes et leur seigneur. 
EsLEMMiKS, Ellsnibs, Ellenis, documents divers. 



— 346 — 

C'est une localité qui paraît avoir été autrefois plus 
importante qu'aujoura hui; car on y trouve un enaroit 
nommé le vieux marché, et les médailles aux effigies 
d'Auguste et de Tibère, recueillies h diverses époques et 
sur différents points de son territoire, indiqueraient que 
les Romains y ont séjourné. 

Elesmes est un nom d'origine germanique, comme 
Hellemmes de l'arrondissement de Lille. (Voir ce nom ci- 
devant.) 



EN6LEF0NTAINE. 

1301. Englifontainnes : T cartulaire du Hainaut. 
1323. Engle -Fontaine : 3' cartulaire du Hainaul. 
1349. Englietont AINES : pouillé de Cambrai. 
1456. Engleffontaines : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 
Engle Fontaine, ancien document lopographique. 

M" Clément Homory, qui avait trouvé dans un ancien 
dictionnaire le nom de'ce village Sippelé Angle fontaine, se 
récria contre nos faiseurs modernes sur la manie de 
tronauor les noms. Pourquoi, dit-elle, écrire Eiitjle au 
lieu a Angle qui indique parfaitement l'étymologie du nom 
de ce lieu, situé à la jonction de deux ruisseaux formant 
effectivement un angle. (Promenades dans l'arrondis- 
sèment d'Avesnes, tome I, page 97.) 

Les eaux de cette fontaine avaient autrefois une grande 
réputation et attiraient là, avant la révolution, une foule 
de pèlerins qui lui attribuaient une vertu rtiraculeuse. 

Ce village est d'origine française comme son nom; il 
n'est connu qu'au commencement du 14* siècle. 



EPPE-SAUVA6E. 

1152. Helpua : cartulaire de Tabbaye de Liessies. 
it67. Helpra : id. 

Eppa-Svlvestris, dans les chartes latines. 

EspRE LE Sauvaige, aiicieu document topographiquo. 

On devrait écrire Iklpe au lieu (ÏEppey car ce village a 
emprunte son nom îi sa situation sur l'Helpc majeure, et 
dans un lieu entouré de pâturages et de bois qui lui 
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donnait un aspect solitaire, de là son surnom de Sauvage 
Sylvestris. 

Help7'a est mentionné au 12* siècle dans le cartulaire de 
Tabbaye de Liessies à qui son aulel appartenait. 



ETE. 

1140. Ath : cartulaire de Tabbaye de Liessies. 

1167. Ath : id. 

1248. Ath : id. 

1296. Eth : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1349. Et : pouillé de Cambrai. 

On a découvert en 1825 dans ce village, situé sur la 
chaussée de Bavai à Valenciennes, d'anciens tombeaux, 
qui indiqueraient que ce lieu est habité depuis les temps 
les^lus reculés. 

tlh s'écrivait autrefois .4//*, mais Ath ou Eth n'a aucune 
signification dans les langu(?s qui ont été parlées dans 
le pays. 

rsVus trouvons en Belgique la ville d*Ath, nue les 
Flamands orthographient par Ael. Ce sei-ait, selon les 
uns,.4//i7a,roi des Huns, selon d'autres, i4c/m5, lieutenant 
de César qui, en la fondant, lui aui-ait donné son nom. 
Mais l'opinion la plus généralement admise et acceptée 

Sir Vinrhant, Dubiesky, le baron de Reiffenberg et 
. Chotin, c'est qu'Allu VAtluaca Tomjmm des anciens 
géographes, tirerait son nom des AduaUques ou Atua- 
tiques, peuple cité par Jules César, et qui aurait eu pour 
capitale la ville dont nous parlons. 

Mais peut-on attribuer une semblable origine à notre 
village d'Alh ou Eth? Malgré son ancienneté reconnue, on 
ij'oserait le prétendre. Il vaut mieux supposer qu'à 
l'exenïple de tant d'autres villages, il a pris le nom du 
premier qui fixa sa résidence en ce lieu, Atho, Atto,Etho^ 
nom d'homme fort en usage aux 6' et 7' siècles, et qui est 
entré en Allemagne dans une foule de dénominations 
locales. Ath, El h, forme abrégée iïAthem, Attinhem ou 
(ÏEth^m, Ettinhem, signifierait demeure d'Atlo ou d'Etto. 
11 y a un saint de ce nom, saint Etton, qui prêcha au 
7' siècle l'Evangile dans le pays, et fonda, comme nous 
l'avons dit ci-devant, un monastère à Dompierre. 
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ETRŒUNGT. 

1152. Struem : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 

1167. EsTRCEN : id. 

1222. EsTRUEM : 1" cartulaire du Hainaut. 

1238. EsTROEN : id. 

1249. EsTROEN : cartulaire de Tabbaye de Liessies. 

1253. EsTRUEM : id. 

1323. EsTRUEN : 3' cartulaire du Hainaut. 

1349. EsTRUEN : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Etrœungt est situé près de la yoie romaine de Bavai à 
Rheims. Ce serait là, d'après AI. Lebeau et le Père 
Wastelin, l'ancien Duronum cité dans l'itinéraire d'An- 
tonin. On fait valoir à l'appui de cette opinion la position 
géographique de l'endroit, ainsi que les ruines et les 
antiquités romaines qu'on y a trouvées. 

Les anciens documents ne parlent de ce village qu'au 
12' siècle. Son autel appartenait alors à l'abbaye de 
Liessies. 

Slruem, Estruem. Eslroen est un nom d'origine germa- 
nique, qu'on a dit être pour OesterhcM, habitation à Test 
(de la voie romaine); mais il est plus naturel, selon nous, 
de le prendre pour stre-hem, habitation de la voie, de 
/icm, demeure, et de stre, stray^ quod videtur anliquis 
viam sUjnificassc. (Spelman). 

(Voyez EsTROEUX ci-devant, de l'arrondissement de 
Valencienncs.) 

Estraon est l'ancien nom d'Estréaupont (Aisne) qui a 
la même origine. 



FAVRIL. 

1169. Villa Faverilli : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 

1169. Faverillum : id. 

1247. Faveril : Tuilliar, Recueil d'actes romans. 

1380. Favril : 1" cartulaire du Hainaut. 

1513. Fabruil : cartulaire de Maroilles. 

Le cartulaire de Maroilles cite au nombre des posses- 
sions iUi l'abbaye au 42* siècle, Faverillum ou vUla 
Favcrilli. 
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Beaucoup de localités en France s'appellent Favîères, 
Faverolles, La Favière, Le Favril, Favril. Tous ces noms 
peuvent être pris dans des acceptions différentes. 

Favières, Faverolles, du latin faba, fève, indiqueraient, 
d'après Adrien de Valois et Tabbé Lebœuf, des endroits 
où il y avait dans Torigine beaucoup de fèves. C'est 
un nom comme Cbcnnevières, Fromentières, Linières, 
Avenières qui marquent des lieux où l'on récoltait autrefois 
beaucoup ae chanvre, de froment, de lin, d'avoine. 

Mais La Favière pourrait avoir une autre signification, 
le domaine de Fabre, comme on a dit La Bretonnière, La 
Martinière, La Gehanière pour le domaine de Breton, de 
Martin, de Jean. 

Le latin faber, forgeron, a fait fabrica, atelier, forge, 
en vieux français fabrerie, d'où Faverges, nom d'un village 
du Dauphiné. Fabric«,Fabruil, Favril pourrait également 
être un diminutif de fabrica, comme Courtil en est un de 
curtis, Maisnil, Mansionile en est un de mansio. 



FATT-LE-6RAND. 

921. Fagetcs : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 
1169. Fageti VILLA : id. 

1171. Fageto : cartulaire de l'abbaye de Vaucelles. 
1349. Fait le ville : pouillé de Cambrai. 
Villa Fait : chronique de Gislebert. 

Fa^elus, Fagelum signifie un endroit planté de hêtres, 
et c'est sans doute sur l'emplacement ou dans le voisi- 
nage d'un bois de cette espèce que ce village, qui en a 
retenu le nom, aura pris naissance. 

L'abbaye de Maroilles possédait des biens sur Fayt au 
10* siècle; et in loco qui vocalur Fagetus mansi quinque 
in pago Hainoensi super fluvium Helpram. (921, diplôme 
de Charles-lc-Simple.) C'est bien le village de Fayt-sur- 
l'Helpe, et non Fayt-les-Seneffe de l'arrondissement de 
Charteroi, comme l'a dit par erreur M. Chotin. 

Fayl-le-Grand et Fayt-le-Petit ne formaient autrefois 

3u'une commune qu'on nommait Les Fayts. Pour les 
istinguer, on les a aussi surnommés, le premier Fayt- 
la- Ville, et l'autre Fayt-le-Château. 
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FAYT-LE-PETIT. 

1319. Fait castelli : pouillé de Cambrai. 

Fay^le Château, Faycasteau, documents divers. 

On appelait autrefois ce village Fayt-le-Chàteau, d'une 
espèce de forteresse qu'au 1 1' siècle, dit-on, Wemc-le- 
Barbu, seigneur et fondateur d'Avesnes, y fit bâlir sur 
une éminence entourée de bois, près des bords de l'Helpe, 
et dont on apercevait encore les ruines il y a quelques 
années. 

(Pour Tétymologie, voyez Fayt-le-Grasd ci-dessus.) 



FEI6NIES. 

1S81. FiGNiEs : 1" cartulaire du Hainaut. 

iS88. FiGNiES : id. 

1349. FiGNiEs : pouillé de Cambrai. 

Fegnes, Fagnies, Fegnies, documents divers. 

Feignies était au 1^' siècle un fief appartenant aux 
comtes du Hainaut; il passa ensuite aux seigneurs 
d*Audenarde et deRosoit, et devint, au 14' siècle,la pro- 
priété du comte de Flandre. 

(Pour Tétymologie du mot Fignies, Feignies, voyez 
Fenain {Finènga), de l'arrondissement de Douai.) 



FELLERIES. 

1122. Felgeries : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1250. Fullerines : id. 

Fecleries, Feeleries, Feleries, documents divers. 

Felgeries est mentionné en 1122 dans un titre de l'ab- 
baye de Liessies. Ce village, qui est aujourd'hui consi- 
dérable, n'étuil, au 16' siècle, qu'un hameau dépendant 
de Ramousies. 

Le nom de Felgeries, Felleries vient du latin Felgaria 
et indique que c'était là dans l'origine un lieu rempli de 
fougères, locus fxlice plemis. 
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FERON. 

1140. Fkrwon : cartulaire de Tabbaye de Liessics. 

1167. Ferwon : id. 

1167. Perron : id. 

1215. Feron : 1" cartulaire du Hainaut. 

1247. Feron : cartulaire de Liessics. 

1323. Fieron : 3' cartulaire du Hainaut.. 

L'un des plus anciens documents qui citent ce village 
est une buUe du pape Alexandre lit, qui confirme en 
1167 à l'abbaye de Liessics l'autel de Feron, altare de 
Ferwon. 

Bien que l'origine de ce nom soit assez obscure, on 

Eeut néanmoins le comparer à Fairon, Ftroin^ du pays de 
iége, en latin Feronic, qui paraltvenir d'un nom d'homme, 
comme Fer in, Feringhem, de Tarrondissemenl de Douai» 
La Ferrière, dans le Maine, Feronis villa. 

Le nom propre de Fa^'uin, Feroin, en latin Feroinus, a 
fait en Allemagne les composés Farenheim, Farendorp, 
correspondant à Farincourt ou à Farinville que nous avons 
en France. 

Le nom de la ville de La Fère vient du mot fara, qui, 
chez les Francs, signifiait réunion, assemblée, colonie, 
composée de personnes d'une même famille ou d'une 
même nation. (Adrien de Valois.) 

Quand on rencontre un nom d'une signification dou- 
teuse, on doit chercher à l'expliquer plutôt au moyen de 
l'analogie que d'imaginer pour lui une étymologie, comme 
le fait BuUct à l'égard de Verou, qu'il traduit du celtique 
fer, bord, et on, rivière. 



FERRŒRE-LA-GRANDE. 

1033. Ferrarias : titre de Saint-André du Gâteau (Mirœus). 

1046. Ferrarias : cartulaire de Saint-André du Gâteau. 

1119. Ferires : cartulaire de l'église de Gambrai, K* 236. 

1133. Ferrieres : titre de Saint-Auberl (Le Garp. Preuv.) 

1143. Fereres : petit cartulaire de Vaucelles. 

1154. Ferrarus : id. 

1179. Ferreris : cartulaire de l'église de Gambrai, 
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il81. Ferrieres : cartulaire de Téglise de Cambrai. 
1285. Ferreres : 1" cartulaire de Flandre. 
1349. Ferieres : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village est mentionné pour la première fois dans un 
diplôme deTempereur Conrad de Tannée 1033, confirmant 
à l*abbaye de Saint-André du Cateau ses possessions el 
privilèges, au nombre desquels nous distinguons l'église 
de Fcrrière avec ses dépendances, eccleslam de Ferrarias 
cum appendiciis. 

Bullet prétend que toutes les communes de France du 
nom de Ferrière sont situées près d'un étang au d'un 
terrain fangeux, et il conclut de là que leur nom vient du 
celtique fer, étang, confluent, et ar, er, près. C'est là, 
selon nous, une erreur, au moins par rapport au village 

Îui nous occupe ici, et dont le nom latin de Ferrarias, 
errai^iœ, vient évidemment du minerai que son sol ren- 
ferme et qu'on extrait là depuis des siècles. 



FERRIERE-LA-PETITE. 

Ferrière-la-Petite était originairement une dépMidanee, 
un hameau de Ferrière-la-Grande, et en fut séparé au 
\Â' siècle par son érection en paroisse. Son nom est lire 
des mêmes circonstances que celui de la localité dont elle 
faisait autrefois partie, c'est-à-dire de l'exploitation du 
fer que renferme son sol. 



FAUMONT. 



921. Flodobomonte : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 
1167. Florbemont : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 

On a prétendu que ce village tirait son nom de la 
hauteur où il est placé et sur laquelle croissaient autrefois 
en abondance des genêts d'un jaune éclatant, de là 
Flaumont, Haxms mom. 

Mais si l'on s'était reporté à l'ancienne forme du mol, 
on eut vu que dans un diplôme de Charles-le-Simple, de 
921 en ftiveur de l'abbaye de Maroilles, ce village, où 
celle-ci possédait des biens, est nommé Flodobomonte, 
Flodobomons, qu'on doit traduire par Mont de Fulbert ou 
Flobert. 
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FLOURSIES. 

4140. Florsies : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 

1151. Flor£Sies : id. 

1162. Florsies : id. 

1167. Florsies : id. 

Ii49. Florbsies : id. 

1349. Floresies : pouillé de Cambrai. 

Florsies, Fbresies est connu axi 12' siècle dans les titres 
de l'abbaye de Liessies, à laquelle son autel alors appar- 
tenait. 

On a cru que le nom de ce village rappelait celui d'une 
divinité païenne, Flore, à qui, d'après une tradition, on 
aurait autrefois élevé là un autel ou consacré une fontaine. 

Vinchant interprète Floursies par fontaine fleurie. 
Nous pensons que c'est tout simplement à une source 
abondante, appelée aujourd'hui Fontaine-Saint-Eloi, que 
cette localité doit son nom. Cette fontaine avait autrerois 
un aqueduc qui conduisait ses eaux jusou'à Bavai. 

Florsies est une romanisation du mot Fiers, Fleur, que 
nous avons vu ci-devant et qui indique l'endroit où l'eau 
coule comme celle s'écbappant d'une fontaine. 



FLOTON. 

1140. Fleon : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 

1167. Fleon : id. 

1201. Floyon : id. 

4349. Floyaens : pouillé de Cambrai. 

Fleon : chronique de Balderic. 

Fleo, Fleon vigus : Ad. de Valois. 

Flons, Flous, documents divers. 

C'est en ce lieu, si l'on en croit la tradition, que naquit 
en 644 saint Ursnier, abbé de Lobbes. On y trouve une 
fontaine qui porte encore son nom et qui est célèbre par 
les guérisons miraculeuses que ses eaux ont opérées. Il 
est probable, dit M. Piérart, que c'est de là que ce village 
a pris le nom de Fleon, qui, comme Floursies, signifie 
ruisseau, fontaine. 

Fleon est eq effet un vieux mot qui signifie ruisseau, 
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rivas; il vient, selon Borel, de /luvlolus,à*o\x Ton a fait 
fleuron, Fleon, (Trévoux. Dict, franc.) 

Il y a dans la province de Namur une localité aussi du 
nom de Floyon, Fluvion, que M. de Reffeniberghe inter- 
prète dans le môme sens, ruisseau, formé de la réunion 
de plusieurs autres. (Cart. du Hainaut.) 

L'abbaye de Liessies possédait des biens sur nolro 
village de Floyon au 12' siècle. AUodiurn de Fleon est 
cité au nombre dos possessions du monastère énumérées 
dans la bulle du pape Alexandre III de Tannée il 67. 



FONTAINE-AU-BOIS. 

1046. FoNTANis : titre de Tabbaye de Saint-André du Cateau. 

Ce village serait connu vers le milieu du 11* siècle. 
Dans des lettres de Gérard I", évêque de Cambrai, con- 
cédant en 1046 divers autels à Tabbaye de Saint-André 
du Cateau, on trouve aliare de Fontanis, que M. Le Glay 
pense être Fonlaine-au-Bois. 

Il existe dans cette commune un bois nommé le Bois 
de Fontaine, qui appartenait aussi jadis à l'abbaye de 
Saint- André. Sa superficie était de 133 hectares;' il fut 
vendu par l'Etat en 1832. 



FOREST. 

1189. FoREST : titre de Tabbaye do Saint-Denis. 

1182. FoREST : id. 

1456. FoRREST : carUilaire de l'abbaye de Maroilles. 

C'est un village d'origine française. Son nom indique 
(jue l'état primilif de son sol était un bois où se sont 
élevées des habitations qui en ont fait aujourd'hui une 
commune assez importante. 

Le prtMuier cartulaire du Hainaut contient, sur l'origine 
de Forest, une pièce très curieuse. C'est une convention 
entre Guillaume, abbé de Saint-Denis, et Dauduin, comte 
de Flandre, pour la fondation du village de Forest, près 
de Solesmes. Par cet acte, qui est de 1180, l'abbaye de 
Saint-Denis cède au comte de Flandre tous les bois qu'elle 
possède sur Solesmes, moyennant une certaine rede- 
vance, et atin de bûtir le village de Forest, ad edificandum 
vlllam Forest nominatam , 

Cette convention règle en outre entre les parties 



contractantes la jouissance des droits de dime, de tonlieu, 
et autres à percevoir dans ce village. 

En 1182, Rogor, évoque de Cambrai, concède à ladite 
abbaye Téglise de Forcst qui venait d*ètrc construite. 



FOURHIES. 

1091. FoRMEiÀS : titre de Saint-Andi*é du Cateau. 

1107. FoRMiEs : cartulaire de Tabbaye de Liessies. 

1128. FuRMiES : id. 

1140. FoRMiES : id. 

1167. FoRMiis : id. 

1199. Fourbues : id. 

1349. FoRviES : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Le nom de ce village se rencontre souvent au 12* siècle 
dans les titres de Tabbaye de Liessies. L'autel de Formies 
appartenait alors à ce monastère. 

On appelait au moyen-âge forme, forma, dit Ménage, 
une fosse d'eau où l'on prenait des canards sauvages. 
D'après Ducange, il faudrait entendre par Formx des 
fosses qui recevaient les eaux. Forma dictœ quxvis fossx 
aquas continentes, aquarum receptacula, 

Formies, Fourmies est situé sur l'Helpe-Mineure et au 
milieu de prairies qui devaient être autrefois des marais. 
Son nom nous rappellerait-il les mares et les étangs dont 
son territoire était couvert ou les fossés qu'il a fallu 
creuser pour en opérer le dessèchement? 

Si ce n'était pas là l'origine de ce nom, il faudrait le 
croire emprunté à celui du premier maître ou possesseur 
des lieux, Formius ou Formosus, Formies, Formii viWa, 
l'habitation, le domaine de Formius. 



FRASN07. 



1101. Frasnoit : titre de l'abbaye d'Auchin. 
1322. Frasnot : 4' cartulaire du Hainaut. 

Frasno V est une forme de Yresnoy, fraxinetum, et indique 
que ce village s'est formé sur un terrain défrièhé, qui était 
auparavant couvert de frênes. 

La dime de Frasnoit est donné en 1101 à l'abbaye 
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d'Anchin par deux nobles personnages Wido elWulferus 
de Douai. C'est le titre le plus ancien qui mentionne ce 
village. 



6HISSI6NIES. 

4098. GiSENGiis : carlulaire de Tabbaye de Saint-Vaast. 

4135. Ghiset^gxies : titre de Saint- Aubert (Le Carp. Preuv.) 

4447. GmsENiis : cartulaire de Saint-Vaast. 

4469. GiSENNiis : id. 

4262. Ghiseignies : 2* cartulaire de Flandre. 

Il est fait mention de ce village au \V siècle, dans les 
titres de Tabbaye de Saint-Vaast, qui possédait la prévôté 
d'Haspres, dont dépendait l'église de Ghissignies. 

Gliiseîignies, (Ihiscgnics , est une romanisalion du ger- 
main Ghiscnyien, Ghisinghem, Cela est d'autant plus vrai. 
Sue le môme nom se reproduit sous ces deux formes en 
elgique, dans G/iissegnics, hameau de Pipaix, dans le 
Tournaisis, et dans Chyseghem , \illage de la Flandre 
orientale, que MM. Willems et Chotin interprètent égale- 
ment par habitation ou domaine de Ghis , abréviation de 
Ghillin ou de Ghisbert. 



6LA6E0N. 

4133. Glajeos : titre de Saint-Auberl (Le Carp. Preuv.) 
4145. Glavin : cartulaire de Licssics. 
4454. Glaion : id. 

4152. Glaion: id. 

4349. Glaghon : pouillé de Cambrai. 
Glangon, Glagon, Glan. 

On trouve ce village appelé Glaion , Glavin , au 4 2* siècle, 
dans les titres de 1 abbaye de Liessies, qui en possédait 
l'autel. 

Dans les noms germaniques, la finale on est représen- 
tative de hon, ham, Ac/n , demeure , habitation. Nous 
avons vu qu'on a dit Ascon, Fiscon, Billikon, etc., pour 
Aschem, Fischem, Billichem. 

Glaion, Glajeon, forme de Glas-hon, signifierait belle 
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demeure , clara domus , taadis que Glavin voudrait dire 
beau marais, Glea-ven. 

Glageon est situé au milieu de prairies arrosées par des 
cours d'eau, et on y voyait autrefois un beau manoir féo- 
dal, véritable forteresse, qui fut détruit dans les guerres 
du 16* siècle. 



OOGNIES-GHAUSSBB. 

1H9. GoEGNiES : cartulaire de l'église de Cambrai. 
4160. GoEGNiES : titre de Sainl-Aubert (Le Carp. Preuv.) 
4323. GoNGNiEs : 3' cartulaire du Hainaut. 
1325. GoNGNUcs : 2' cartulaire du Hainaut. 

GoENGNiES, GoNGNY, GuiGNY : documeuts divers. 

Gognies-Chaussée a été ainsi surnommé parce qu'il est 
situé sur une des anciennes voies militaires qui partaient 
de Bavai. 

Ce village, placé à l'exlrèmc frontière, appartient par- 
tie à la France, partie à la Belgique. 

M. Chotin dit que Gôegnies, (ju'on prononce Guennies, 
vient de gueun, marais, et signifie village dans le marais. 
Il est vrai que ce mot a fait Guines, nom d'une petite ville 
du Pas-de-Calais; mais Gunnies, 6'o«^/u>5. semble plutôt 
être une romanisation des noms de (Junninghen, Ghuo- 
ninghem, qu'on trouve en Allemagne, comme s'élanl for- 
més d'un nom propre, Guono ou Cuno, et correspondant à 
ceux de nos villages français de Guignecourt, GuniUfi 
curtis, Gonneville Gxmtherl vllfa , Goincourt Guhini 
curtis. 



60MME6NIES. 



1135. GoMiNGNi : titre de Saint-Auberl (Le Carp. Preuv.) 

1169. GoMENiis : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1192. GouMEGNiEs : 2" cartulaire du Hainaut. 

1197. GoMiNGNiEs : litre de Saint-Jean de Valenciennes. 

1206. GoMMENiis : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 

1252. GoxEGNYES : id. 

1290. GouMiGiOEs : 2* cartulaire de Valenciennes. 
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i323. GouMEGNiES : T cartulaire du HaÎDaut. 
1349. GoMMEGNiES *. pouillé de Cambrai. 

Gomingni, Goumegnies, est encore un nom germanique 
roraanisé , pour Gomingen , Godeminghem , qui signifie 
habitation de Godeman ou Goudeman. C'est amsi que le 
nom propre de Gomer, Gometz, a fait en Allemagne Go- 
meringen, Gomersdorf; en France Gomraerville, Gomie- 
court. 

Gomme^nies est connu dès le 12* siècle par ses sei* 
gneurs,qui étaient chevaliers bannerets du Hainaut. 



6USSIGNIES. 

1088. GuisGENiis : lettres de Gérard, évêque de Cambrai (Mir.) 

1199. GuisEGNiEs : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 

1304. Ghusegnies : 3* cartulaire du Hainaut. 

1323. GuizEGNiES : id. 

1456. GuisiGNiES : cartulaire de Tabbaye de Maroilles. 

Nous trouvons le nom de ce village cité pour la pre- 
mière fois dans l'acte de fondation, en 1088, du prieuré 
d'Âimeries par Gérard II , évèque de Cambrai, alodium 
de Guisgeniis quod tenetur in vadimonium pro centum 
solidis. 

Ghusegnies, Guizegnies, est un nom analogue à Ghis- 
signies que nous avons vu ci-devant , forme d'un nom 
d'homme, ab aliquo Gozelone vel Gusone. 



HAR6NIES. 



1167. Harneng : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1182. Harigny : cartulaire de l'abbaye d'Haumont. 
1189. Harigny : id. 

1456. Erregnies : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 
Locus Harnensis : Not. de l'Empire. 

On prétend qu'Hargnies existait au temps des Ro- 
mains. On s'appuie pour cela sur ce passage de la notice 
de l'Empire : Prœfectm Sambricas classis in loco Cartensi 
sive Harnensi, Ce Locus Harnensis serait Hargnies, où 
stationnait une flotte romaine pour empêcher les Saxons 
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de remonter la Sambre et de ravager Tintérieur du pays. 

Hargaies est écrit Harigny au 12* siècle' dans les titres 
de l'abbaye d'Hauinoiit, qui en possédait alors la cure. 

Harigny, dont on a fait par contraction Harneng, Har- 
gnies, est une forme romane du mot germanique Harin- 
ghern, Heringhem, qui signifie littéralement demeure du 
seigneur ou du guerrier. 

(Voyez pour le radical hari, hère, les noms d'EaiNGHEV, 
Herzeele, Herlies ci-devant.) 



HAUT-LIEU. 



Haut-Lieu, Altus locus, situation élevée, par opposition 
à Bas-Lieu, autre village dont nous avons parlé ci-dessus. 

Haut-Lieu , avant la révolution du siècle dernier, se 
nommait Banlieue-Haute, sans doute par rapport à la ville 
d'Avesnes, qui en est seulement à 2 kilomètres de dis- 
tance. 



HÂUTHONT. 

870. Altus Mons : division du royaume de Lothaire. 
Altus Mons : Balderic ; Ad. de Valois. 
Omont, Aumont, Oltmont : documents divers. 

Hautmont paraît avoir eu pour berceau la célèbre ab- 
baye que construisit dans ce lieu le comte de Maldegaire 
ou saint Vincent, vers le milieu du 7* siècle. 

C'est, dil M. Piérart, en bâtissant d'abord une chapelle, 
un oratoire, à l'extrémité d'un maihelon dont la pointe 
s'élève en forme de petit monticule sur la rive droite de 
la Sambre, et c'est de ce monticule, appelé Montaigu, que 
le village de Hautmont, Altits mons, semble avoir pris son 
nom. (Recherches sur Maubeuge, etc) 



HEGQ. 

1456. Hesques : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 
ii56. Hegques : id. 

C'est un village dont le petit territoire (135 hectares) se 
trouve compris entre la forôt de Mormal et la route du 
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Quesnoy. Nous ne Tavonstroavé mentiotmé qa*aa i 5* siè- 
cle, dansile cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 

On ne saurait préciser le sens qu*il faut attacher à ce 
nom, car Hesques peut aussi bien sifpiifier frênes ou 
champs qu'^0C9u«5, chênes ou coin, lieu resserré, angiUus. 

(Voir ^CK et Esche, à l'explication des radicaux.) 



HBSTRUD. 

1145. Hbstboth : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1150. Hestrcz : titre de l'abbaye de Lobbes (Mir.) 
1152. Hbstrus : cartulaire de Liessies. 
1185. Hestrus : titre de l'abbaye de Lobbes (Hir.) 
1349. Hestrus : pouillé de Cambrai. 

EsTRUD, Hestru : documents divers. 

Nous avons dans le Pas-de-Calais un viHaçe d*Hes- 
trus, qui, d'après Dom Grenier et M. HerbaviUe, tire- 
rait son nom de la voie romaine (Strata) qui y passait, 
allant de Therouanne à Saint-Pol. 

Hestrud (Nord) est mentionné pour la première fois en 
1145 dans un titre de l'abbaye ae Liessies, où l'évèqae 
de Cambrai concède à ce monastère l'autel de ce village, 
altare de Hestruth, 

L'ancien nom d'Hestruth, comme celui actuel Hes- 
trud, indique clairement oue c'est là un mot composé du 
germain ruoth, ruth, en laiin rodium , défrichement, et 
de la préfixe ster^ stré, en latin 5/ra/a, voie, chemin; 
Hest-rud, Est-rud, S/ra/a? rodium, le défrichement près de 
la voie. La route d'Âvesnes à Baumont pas.se à Hestrud. 

Observons toutefois que Hesl dans Hest-rud poun'ait 
être l'altération d'un nom propre ; car il arrive souvent, 
comme nous l'avons déjà oit à l'article Collkret, que, 
dans des noms de lieu de ce genre , la préfixe rappelle 
celui qui a opéré le sari ou le défrichement. 



BON. 

1150. Huoi : titre de l'abbaye de Lobbes (Mirœus). 

1185. Hum : id. 

1S86. Hum : T cartulaire de Flandre. 

1323. HoM : 3' cartulaire du Hainaut. 
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Hon existait, dit-on, au 9* siècle, et devint alors célèbre 
par les amours adultères de Lothaire II, roi de Lorraine, 
avec Valdradp, une de ses parentes. 

Vinchant, dans ses Annales du Hainaut, rapporte que 
cette femme habitait un château à Hon près Bavay, où 
l'avait placée Lothaire, et qu'elle y resta même après la 
mort de ce prince. 

Le village de Hon, ajoute la chronique, fut, à la sol- 
licitation de Valdrado, donné en 862 par Lothaire au mo- 
nastère de Lobbes. dont Tabbé était alors ;m de leurs fils. 
Il est vrai que les divei^s recensements faits au lî* siècle 
des biens de ce monastère et rapportés par Mirœus , 

Sortent viila de Hum, villa de Huoi, qui est probablement 
[on. Ce village tirtîrait-il son nom de la rivière de l'Ho- 
gniau qui y passe? Il est plus naturel de penser que Hum, 
Hom, vient de l'anglo-saxon Iwme, forme de ham, hem, 
demeure, habitation, correspondant au curlis, villa ou 
ville rs des Latins. 



HOBBAHf. 

1096. HouDENG : charte du tournoi d'Anchin. 

1107. HosDEN : litre de Saint-Jean de Valenciennes (Mirœus). 

1119. HouDENG : lettre de Burchard, évoque de Cambrai. 

1154. HosDEN : cartulaire de Tabbaye de Marchiennes. 

1246. HozDAiNG : id 

1289. HouDAiNG : 1" cartulaire du Hainaut. 

1309. HousDAiNG : 2' cartulaire du Hainaut. 

Nous avons deux villages du même nom, Houdain dans 
le Nord et Houdain dans le Pas-de-Calais, que Bullet tire 
du celtique, le premier d'orf, oud, union, et dan, den, 
rivière, et le second d*on, rivière, et d'en, forêt. Il sem- 
blerait aue le môme mot devrait avoir le même sens, mais 
nous oublions que les Cellomanes se laissent diriger sou- 
vent plutôt par leur caprice que par la logique. 

Il y a encore un autre Nillage d'Houdeng dans le Hai- 
naut belge, qu'on écrivait aussi autrefois Houdaing, Hou- 
dain. M. Chotin dit que ce nom est une altération d'un 
mot germanique Hout-hem, signifiant demeure dans le 
bois. Quand on sait l'emploi si fréquent dans les anciennes 
langues du Nord du d pour le t, et vice versa, cette inter- 

1)rétation n'a rien d'invraisemblable. Cependant, pour 
'adopter, il conviendrait qu'elle fût justifiée par quelque 
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vieille forme du nom , qui se rapportât au mot typique 
dont parle M. Ghotin, mais qu*il n a pas trouvée. 

Notre village d'Houdain parait très ancien , puisqu'on 
affirme qu'il fut donné en 661 car sainte Aldegondfe au 
monastère de Maubeuge. Dom Grenier prétend que plu- 
sieurs forêts ou lieux de la Picardie ont emprunté leur nom 
à Wodan ou Oudln, divinité gauloise, qui était le Mercure 
des Romains. Hodo ou Odo a été aussi, chez les Germains, 
un nom d*hommeque nous retrouvons en Allemagne dans 
Hodenbach, Hodensheim, Hodanhusen, Hudenkirchen, 
Odenhorf, Odenbach, etc. C'est également un nom propre 
qui a formé en France les noms des villages d'Houdan- 
court Audenei curtis, Houdonville Auduini villa. Hou- 
delmont, Houdemont Huldini monsj Houdelaincourt 
Huld^linii curtis, 

Houdeng, Houdaing, forme d*Hodingen, Hodinghem , 
signifierait en teuton demeure ou habitation d'Uodo, ou 
d'Âudin. Nous avons vu tant de noms germaniques dont 
la finale ing est oour ingen, inghem, qu'on doit croire 
qu'Houdaing est ae ce nombre. 



JENLÂIN. 

1096. Genlain : charte du tournoi d'Anchin. 

1133. Jenleng : titre de Sainl-Aubert (LeCarp. Preuv.) 

1148. Genlaing : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1159. Geslin : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1195. Genleing : id. 

1198. Gaileng : id. 

1200. GfiNLEiGN : id. 

1220. Gellin : cartulaire de l'église de Cambrai, N' 346. 

1286. Gerlaim : 2' cartulaire de Flandre. 

1349. Genlain : pouillé de Cambrai. 

Jenlain a Johelino. Johelin, général breton, s'étant 
emparé avec Marius de la Gaule inférieure que les Ro- 
mams abandoimaient en fuyant de toutes parts, vint mettre 
le siège devant Tournai, et campa dans un lieu qui, à cause 
de cette circonstance, fut appelé Jolaiii, du nom de ce 
général. 

Telle est la version donnée par Jacques De Guise sur Tori- 
ginc du nom de ce village. Qu'elle soit, comme toutes les 
traditions, plus ou moins digne de créance, c'est possible; 



— 363 — 

mais il n'est pas moins vrai que Jenlain ou Genlain 
semble venir d un nom cl*homme, de celui qui probable- 
ment vint s'établir le premier en ce lieu. 

Jalons (Marne), Gehnis villa; Johnlingen en Alle- 
magne, Johanis domicilimn, 

Simon de Genlain assiste en 1096 au fameux tournoi 
d'Ânchin. L'église de Cambrai possédait, au 42* siècle, 
Tautel de Jenlain, altare de Genlaing (1148, bulle du pape 
Eugène III). 



JEUMONT. 

lUO. Jeumont : cartulaire de Tabbaye de Liessies. 
1152. Jeumont : id. 

1266. JouMONT : id. 

1349. Geumont : pouillé de Cambrai. 

Jeunwnt, Joumont, ainsi qu'il est nommé dans les titres 
de l'abbaye de Liessies, n'est pas connu avant le 12* siècle. 
Cependant ce lieu passe pour être très ancien et avait 
été consacré dans les premiers temps à Jupiter. Jeu- 
mont, Jovis mons. 

D'après une tradition locale, l'ancien Jeumont était 
placé sur la colline qui domine la rive gauche de la Sarabre. 
On y a trouvé à diverses époques, en creusant le sol, des 
débris d'armes et autres objets qu'on fait remonter au 
temps des Romains. 

Noms semblables ou analogues : Jeumont, hameau de 
Goui en Hainaut, Jovis mons; Montjeu, Mons Jovis; Jo- 
vWier, Jovis villare; Joinville, Jovis villa, a templo et 
cultu Jovis, (Ad. de Valois.) 



JOLIMETZ. 



Ce village, dont on ne rencontre le nom dans aucun 
ancien titre, est d'origine française. Jolimetz veut dire 

{'olie métairie, Jucunda mansio. C'est une métairie agréa- 
blement située et d'un bel aspect qui aura donné nais- 
sance à ce village. Jolimetz est synonime de Beauraetz, 
Galamctz, qui sont aussi des noms de lieu. 
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LA FLAHENGRIE. 

4497. Flàmbngheria : 4" cartulaire du Hainaut. 
4499. Flamengries : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 
4308. La Flamengherie : 4*' cartulaire du Hainaut. 

La Flamengrie , c'est-à-dire l'habitation du Flamand 
ou des Flamands. On a confondu souvent ce village avec 
un autre du même nom, La Flamengrie, dans l'ancienne 
Thiérache (Aisnej. 

La Flamengrie (Nord) n'est pas connu dans les annales 
du Hainaut autrement que par quelques-uns de ses sei- 

Î^neurs, qui figurent comme témoins dans des actes vers 
a fin du 12* siècle. 



LA LONGUEVILLE. 

4t95. Li Longe ville : 4" cartulaire du Hainaut. 
4349. Long A villa : pouillé de Cambrai. 

Longa villa, longue habitation. C'est sans doute une 
maison remarquable par sa longueur ou son étendue, qui 
aura été l'oriçme de ce village. Cette villa, d'après l'opi- 
nion de M. Piérart , existait déià au temps de l'empire 
romain et se trouvait le long ae la chaussée Brunehaut, 
qui passe à cet endroit. 



LA ROUILLIES. 

1323. La RoiULLiE : 3' cartulaire du Hainaut. 

Ce village n'est pas connu avant le 44' siècle. On ap- 
pelle en roman rouillâe une porcherie, comme on a aussi 
entendu par le mot roulUie une terre rouge, ntbra terra^ 
c'est-à-dire une terre de peu de valeur. 

Mais la Roiullie, ancienne forme du nom, doit plutôt 
se rapporter à Le Rosulx, le Roels, le Rou, sorte de déno- 
mination locale assez commune dans le Hainaut belge, et 
indiquant que les villages ainsi appelés se sont autrefois 
formés à la place d'un défrichement, rodium. 
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LEVAL. 

1349. Lbval : pouillé du diocèse de Cambrai. 
U56. L£ Val : cartulaire de Tabbaye de Maroilles. 
Le Vaolx : documents divers. 

Levai, Le Val, vallis, ainsi que son nom l'indique, se 
trouve dans un vallon. C'est à cette situation que ce vil- 
lage doit de s'ôtre ainsi appelé. On remarque à Levai les 
rumes d'un château qui était la demeure des anciens 
seigneurs du lieu. 



LEZ-FONTAINES. 

Lato Fonte : cartulaire de l'abbaye d'Aine. 
1349. LiEEFONTAiNE : pouîllé de Cambrai. 
Les Fontaine : documents divers. 

C'est à une source qui alimente plusieurs ruisseaux que 
ce village doit son nom. Il est appelé, dans les titres de 
l'abbaye d'Aine, qui y possédait une ferme et des droits 
seigneuriaux , Laio Fonte , large fontaine , source abon- 
dante. Latm asij^nifié aussi auprès, jt/^rta; c'est dans ce 
sens qu'on a écrit Lez-Fontaine, près de la Fontaine. 



LIESSIES. 

1107. LiETiis : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 

1107. Villa Letiensis : id. 

1162. Letiis : id. 

H67. Leths : id. 

MT2, Egglesia L^etiensis : id. 

1247. Monastebium Liessinense : id. 

1250. FiCGLBSIA LiESSBNSIS *. id. 

1327. Lyessibs : 2' cartulaire du Hainaut. 
1339. LiEssis : cartulaire de la terre de Guise. 

Le monastère qui donna naissance à ce village remonte, 
dit-on, au milieu du 8' siècle. 11 aurait été fondé par Wi- 
bert, comte de Poitou, lequel fuyant les persécutions de 
Gaivre, duc d'Aquitaine, se retira dans cette contrée sur 
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des terres que lui donna Pepin-le-Bref. Wibert, dit la 
légende, chassant un jour dans la vallée de THelpe, y tua 
un sanglier. Le lieu où tomba Tanimal lui plut par son 
aspect, et désirant depuis longtemps faire quelque fon- 
dation pieuse, il le choisit pour bAtir un monastère : delà, 
ajoute-t-on, Torigine du nom de Liessies, LaHUia, LaHi* 
tim situs, coteau de la joie, de la liesse, 

Trévoux donne à Liessies, LetUs, villa Letiensis, une 
autre origine. Il suppose que ce village a été un établis- 
sement ae Letes, peuple qui habitait une partie de la Ner- 
vie. Catte étymologie n'a rien d'invraisemblable et pour- 
rait être admise, s il n'était plus naturel de croire que 
Liessies s'est formé d'un nom d'homme, Lxtus^ Lié, pre- 
mier possesseur de ce lieu. Nous avons un saint de ce nom, 
sanctus Lœtus, saint Lié. La Mote Saint-Lié, Mons Lx- 
tiensis, comme villa Laeliensis^ Liessies, l'habitation de 
Lié ou de Lastus. 



LIMONT-FONTAINE. 

965. LisMONTE : titre de l'abbaye Saint-Ghislain (Mirœus). 
i018. LisxoNTE : id. 
1349. Lyxons : pouillé de Cambrai. 

Limont et Fontaine sont deux localités qui ont été réu- 
nies en une seule commune. 

Un diplôme d'Hincmar, archevêque de Rheims, con- 
flrme en 870, à l'abbaye de Saint- Vaasl, entr'autres posses- 
sions, Lutoaus mans; 'est-ce Limont? Il est vrai que «elte 
abbaye possédait des biens dans le Hainaut , puisqu'elle 
y avait la prévôté d'Haspres ; cependant on peut douter 

3* u'elle comptât au nombre de sts domaines Limont, qui 
epuis un temps immémorial appartenait pour l'église, la 
dime et le terrage, au monastère de Samt-Ghislain, et 
passa ensuite à celui d'Hautniont. 

Limont est un composé du mot mont et d'une préfixe 
qui, dans des noms semblables, a été diversement inter- 
prétée. Lemont, Leymont en Lorraine, Leonis mons; Ly- 
Fontaine, Lis-Fontaîe (Aisne), Uni fons;lAmé (id.), Lociês 
médius ; Lilois, Le Loz dans le Brabant, Allodium. 

Limont pourrait être encore pour Le mont, de même 
qu'on écrivait autrefois Lival, Linerie, Li Bassée, Liventie 
pour Le Val, La Herie, La Bassée, La Ventie. 
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L0CQUI6N0L. 

4437. LocHENEiAS : titre de l'abbaye de Saint-Aubert. 
1269. LosQuiGNOT : carlulairc de la terre de Guise. 
i277. LousKENET : charte de la comtesse Marguerite. 
Le Loquinol : ancien document. 

Ce village est situé au milieu de la forêt de Morraal, 
et on le trouve pour la première fois cité dans une bulle 
du pape Innocent en 1 137, portant confirmation des biens 
que possédait l'abbaye de Saint-Aubert : Apud Loche- 
neias quatuor mansosde franco alodio. 

Locheneias ne parait être que la latinisation du mot 
Locken, petit lac, petit lieu creux, enfoncé , de lock, logh, 
signifiant chez les anciens peuples du Nord lacus, et en 
même temps fovea, lacuna, fossa. 

Dans la Bretagne loc, log, en composition et comme 

i)réfixe de beaucoup de noms de lieu , s'est entendu par 
ociw ; Locmaria l/)cus Marix , Logchrist Locus Christi, 
hocool Locus Gudualdi, Loquirec Locus Varoci, Locmelaid 
Locus Malchardl, Locquénolé Imcus Vinvaloei, etc. 

Voyez ci-devant Lieu-Saint-Amand pour le sens qu'on 
attachait à Locus dans cette espèce de noms. 



L0UVI6NIES-LEZ-BÂVAI. 

1193. LovENNiES : charte de Bauduin, comte de Flandre. 
1199. LouvEGNY :*cartulaire du Mont-Saint-Martin» 
1323. LouvEGNiES : 3* cartulaire du Hainaut. 
1349. LoirvEGNiEs : pouillé de Cambrai. 
LouvEGNY : ancien document. 

Louvignifis appartient à cette catégorie de noms si com- 
muns en France, tels que Louvigné, Louveciennes, Lou- 
verci, Loupvillers, Louville, Leuville, Louvencourt, Lou- 
vemont, Louverval, Louviers, dont l'élément latin lujms, 
loup,-nom d'un animal, a été aussi un nom d'homme, 
avec ses variantes Lupicius, Lupicinus, Lupercus, 

Il n'est pas douteux qu'il doit être considéré comme 
nom d'homme dans Louville ou Leuville Lupi villa, 
Loupvillers Li/j9i vi//arc , Louvencourt Lxipicini curtis, 
car upe maison , une ferme est l'habitation d'un homme 
et non d'un animal. 




— 36S — 

Il en est de même de Louvigny, forme identique de I^u- 
vigné, en latin Lupiciniacum, Lupiciniaca villa; de Lou- 
veciennes Lupicinas, ab aliquo Lupkino ; comme Valen- 
ciennes, Marchiennes, a Valentiano, a MarUano, 

Le nom de Lupus comme animal se retrouve plutôt dans 
Louviers, bouvières, La Louviere, qu'on a dit en vieux 
français pour tanière , lieu où se retire la bête fauve, le 
loup, ainsi que dans Louverval, Luparia vallis; Louve- 
mont, Lupi mons. 

Jacques De Guise prétend que Louvignies-lez-Bavai lire 
son nom de Bavo, dit le Loup (Bavo Lupinus), A' roi des 
Belges, qui aurait fait bâtir plusieurs temples aux envi- 
rons de cette ville. Quoi qu il en soit, il n est pas moins 
vrai que c'est d'un nom d'homme que s'est formé Louvi- 
gniesdont nous parlons, ainsi queLouvignies lez-Quesnoy. 



L0UVI6NIES-LEZ-QUESN0T. 

1447. LouvENiis : cartulaire de l'abbaye de Saint-Vaast. 
1262. LouvEiNMiES : charte de la comtesse Marguerite. 
1286. LouvEïGNiBS : 2' cartulaire de Flandre. 
1349. LouviGNiEs : pouillé de Cambrai. 

*Iême étymologie que Louvignies-lez-Bavai. 



LOUVROIL. 

884. LovERUVA : à\f\,deLoihQire(Not. EccL Belg., ch. 33, p. 53.) 
1112. LuvRoiLA : titre du chapitre de Nivelle (Mirœus). 
1153. LovEROLES : id. id. 

1158. LovROELES : id. id. 

1192. LouvROBLE : titre de l'abbaye d'Haumont. 

On a dit quo Louvroil était une corruption de Rouvre- 
val, le val des rouvres ou des chênes. (Piérart, Rech. sur 
Maubeuge.) 

Ce serait donc un nom comme le Louvre à Paris, qu*on 
nommait originairement Le Rouvre, Roboretum^ parce 
que ce palais aurait été construit sur l'emplacement d'un 
bois de chônes. 

Si Louvroil était pour Rouvroil , Rouvroels , Rouve- 
roles, mieux vaudrait, selon nous, le traduire par défri- 



chemont des chênes, du vieux mol rcsux, roels, rceuls, 
défrichement, en latin rodium, diminutif ro^o/iu7?t. 

Hais en se reportant à Loveruva du diplôme de Lo- 
thaire, on ne saurait interpréter ce nom que par Luparia 
vallis comme Louverval, ou par Luperci huba. 



MAIRIEUX. 

1091. Mainriu : titre de Saint- André du Catcau. 
Merisux : ancien document. 

Ce village devait exister au V siècle, car on lit dans la 
vie de sainte Aldegonde que la fondatrice du monastère 
de Maubeuge y eut une entrevue, en 680, avec sainte 
Waudru et saint Ghislain. 

La cure de Mairieux aurait été érigée en 784 par le 
pape Léon III, lors de son passage dans le Hamaut, 
quand il vint visiter Tabbaye d Haumont et en fit la dédi- 
cace. 

Le Hairon, un des affluents de la Trouille, prend sa 
source dans cette commune, qu'on a appelée diversement 
Mainriu, Merieux, Mairieux, et qui doit probablement la 
dernière partie de son nom, riu, ritux, au ruisseau dont 
nous venons de parler. Il serait encore possible que Me- 
vieux, Mairieux, fut un nom simple comme Marieux 
(Somme), Mariscum , et rappelât une situation dans un 
endroit marécageux. 



BURBÂIX. 

1151. Marbasio : cartulaire de Tabbaye de Maroilles. 

1194. Marbais : 1" cartulaire du Hainaut. 

1245. Marbais : cartulaire de Maroilles. 

1258. Merbaix : cartulaire de Maroilles. 

1288. Merbais : \" cartulaire du Hainaut. 

1349. Merbais : pouillé de Cambrai. 

On a dit crue Marbaix devait faire partie des biens con- 
cédés à Tabbaye de Maroilles j)ar Louis-le-Débonnaire, 
et confirmés à cette abbaye en 921 par Charles-le- 
Simple. 

Le cartulaire de Maroilles ne mentionne Marbaix qu'au 



It' siècle. 



#S 
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te village est situé sur THelpe majeure, et les nom* 
breuses prairies qu'on y voit pouvaient èire autrefois des 
marais couverts d eau ; Mar-bais, Mer-bais, veut dire ruis- 
seau du marais. M. Chotin donne la même signification à 
Marbaix, village du Hainaut belge, situé sur THeure et 
dans un terrain marécageux. 

Marbaix est le Morbeke des Flamands. 



HARBSGHES. 

1057. Matritio : cartulaire de Téglise de Cambrai. 

1075. Matricio : id. 

1141. Marticio : id. 

1148. Maerech : id. 

1452. Maierech : id. 

1181. Maierec : id. 

Le nom de ce village 'nous est connu au 11* siècle par 
la donation que fait révoque Liebert à Téglise de Cam- 
brai en 1057 de plusieurs autels, et entr'autres de celui 
de Marescbes, allare de Matritio. Un autre titre du môme 
évoque, de Tannée 1075, porte altare de Matricio, évi- 
demment pour Maricio, du bas-latin Maricium^ marais, 
étang. 

Maresches est situé sur la Rhonélle, dans un terrain 
qui convient très bien au sens que nous prêtons à son nom. 



MAROILLES. 

667. MARicoLiE : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 

870. Marilias : id. 

921. Mariculas : id. 

1046. Maricolis : cartulaire de Saint-André du Cateau. 
1245. Maricol/e : cartulaire de l'église de Cambrai, N* 236. 
1349. MoROLEs : pouillé de Cambrai. 
1495. Maroiles : 4' cartulaire du Hainaut. 

MARECLiiC, Mareli^ : dans diverses chartes latines. 

Ce village doit son origine et son nom à la célèbre ab* 
baye fondée là en 667 par saint Humbert, qui en fut le 
premier abbé. 



- in -- 

L*ancien nom latin de Maricolx, dont on a fait Mart-- 
dise, Martlix, est un diminutif de Mara, marais, lac, 
étang. Maroilles, comme Marœuil, signifierait donc petit 
marais, ou bien, d*après l'abbé Lebœuf, un endroit où il 
y a de petites pièces d'eau, de la nature de celles qu'on 
appelle mares. 

Maroilles est situé sur l'Helpe mineure, au milieu de 
prairies dont se compose la plus grande partie de son 
territoire. 

BuUet, qui ne recule pas même devant le ridicule quand 
il veut donner une étymologie celtique, interprète Ma- 
roles. Maroilles par bons fromages, Èfuder-caut. 



MARPENT. 

1133. Màrpen : titre de Saint- Aubert (Le Carp. Preuv.) 
1140. Màrpent : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1152. Marpent : id. 

1167. Marpent : id. 

13i9. Marpont : pouillé de Cambrai. 

Merchten : Balderic, Chron. d'Arras et de Cambrai. 

Ce village est ancien, car on lit dans la chronique de 
Lobbes que ce fut au château de Marpynas (Marpen) que 
fut déposé.au 7* siècle le corps de saint Emebert, évèque 
de Cambrai, venant de Ham, en Brabant, jusqu'au temps 
où il fut transporté à Maubeuge pour y être inhumé. 

Marpent est situé sur la rive droite de la Sambre, au 
pied d un coteau de roches, d'où Ton a prétendu que son 
nom lui venait, du celtique mar, roc, et penn, élévation. 
Marpen, au reste, que Balderic nomme Merchterij sans ' 
doute pour Merchpen, laisse à l'étymologie trop d'incer- 
titudes pour qu'il soit possible d'en déterminer l'origine 
et le sens. 



MEGQUIGNIES. 

1158. Makeni : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 
1199. Megquegnies : id. 
1323. MiEKEGNiES : 3* cartulaire du Hainaut. 
1349. MiEKEGNiES : pouillé de Cambrai. 

Mbckihgun, Mbgqiungien : dans les titres flamands. 



Nous avons cité toiu-à-l'heure la plaisante étymologie 
que Bullet donne de Maroilles. En voici une autre de 
môme force sur Mecquignies, avancée par le Père Lam- 
biez, dans son Histoire manumentak des Gaulesit Autre- 
f fois, dit-il, les femmes que Ton voulait disposer à la 
f fécondité, étaient envoyées sous le chêne, missx siUf 
Mquercum. C'est de là Qu'elles furent nommées Mesquen- 
9 nés, appellation qui s appliqua par la suite à Mecqui- 
gnies. » 

On trouve au 8* siècle fort en usage les noms propres 
de Mack, Mago, qui ont formé, d'après M. Forstmann, 
les noms de lieu allemands de Machen-heim, Mecken- 
heim, Mecken-liausen, Macken-rode, Mecken-tal, Mechen- 
lofie, Machin-dorf. 

Mecquegnies, Makeni, forme romane de Mackinghien^ 
Mcckinghem, est composé du même élément, et doit se 
traduire par habitation ou domaine de Mack ou de Mago. 



MONGEAU-SAINT-VAAST. 

4349. MoNCHAUs : pouillé du diocèse de Cambrai. 

MoNCELZ, MoNCKLLUM, MoNCELLis : documcuts divers. 

Monceau-Saint-Vaast tire la première partie de son nom 
d'un petit tertre, Moncellum, où le village exista d'abord, 
et la seconde d'une ferme à laquelle était annexée une 
chapelle consacrée à Saint- Vaast. 



MOUSTIER. 

697. MousTiERs : titre de l'abbaye de Lobbes (Mirœus). 
1150. Villa Monastkru : id. 

1185. MoNASTERiuM IN Fania : id. 

Ce village parait très ancien; il est connu dès le 7* siè- 
cle. Un diplôme de Pépin de Heristal concède en 697 à 
l'abbaye de Lobbes, Moustiers et Baives, viUas de Mou$^ 
tiers et de Battis, 

Cependant la chronique veut que ce soit h un prieuré, 
Monasteriam, construit là au commencement du 8* siècle 
par saint Dodon, que ce village doit son origine et son 
nom. Ce prieuré dépendait de l'abbaye de Ijobbes, où 
saint Dodoa avait été religieux. Détruit au 9* siècle, re- 



~ 373 — 

bâti ensuite par Théodoric, évêque de Cambrai, il fut 
brûlé par les Normands et ne se releva plus de ses ruines. 



NEUF-MESNIL. 

1208. Masnil : cartulaire.de l'église de Cambrai. 
13i9. Màisnil le neuf : pouillé de Cambrai. 

Ncuf-Mesnil tire son nom d*une habitation ou d'une 
petite ferme, Mansionile, qui fut le noyau primitif de ce 
village. On l'appelait d'abord tout simplement Mesnil ; la 

Sualification de Neuf-Mesnil ou Mesnil le neuf ne lui a 
lé doimée crue pour le distinguer d'un autre Mesnil de la 
même contrée, neaucoup plus ancien, et qu'on nomma le 
Vieux-Mesnil. 

Neuf-Mesnil ne comptait au 15* siècle que neuf feux, 
et cependant c'était déjà une paroisse qui était de la col- 
lation du chapitre de Sainte-Croix de Cambi^ai. 



NEUVILLE-LEZ-SOLESHES. 

1199. NoEUViLLE : 1" cartulaire du Hainaut. 

13i9. NuEViLLE : pouillé de Cambrai. 

1456. La Noefville : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 

Neuville, Nova villa, nouvelle habitation, nouveau vil- 

5, nom de heu très commun en France. 

L est pour la première fois question de ce village dans 

une enquête faite en 1199 au suiet de la haute justice du 

lieu, revendiquée avec d'autres aroitspar Robert de Ba^ 

bançon d'une part, et Othon de Beaumont de l'autre. 



lage, 
Ilei 



NOTELLES. 

1245. NoiELLE : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 
1258. NoiELLES : id. 

" Ce villaffe fit de tout temps partie des domaines de l'ab- 
baye de Maroilles. On en fait remonter l'origine au règne 
d% Lothaire, vers l'année 850 ; nous ne 1 avons trouvé 
mentionné qu'au 13' siècle dans le cartulaire de Ma- 
roilles. 
Noyelles est situé au milieu de prairies arroséeiB par 
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THelDe majeure qui les traverse. Même étymologie que 
Noyelles de rarrondissement de Lille. 

OBIES. 

1133. Obies : titre de Saint-Aubert (Le Ciarp. Preuv.) 
1Î59. Obies : titre de Tabbaye de Femy (id.) 
Oby : ancien document topographique. 

On ne connaît anciennement ce village que par quel- 

3ucs-uns de ses seigneurs, signataires d'actes en faveur 
'établissements religieux. 

Pour Tétymologie, comparez Obies, Oby à Huhy, Vby 
(Pas-de-Calais), dJHoba, métairie ; à Obaix en Hainaut, 
marais aux oies, oe-baix, d'après M. Chotin; à Obigies, 

3ue le même auteur foit venir du latin obex, parapet, 
igue. 

En Angleterre, nous trouvons une foule de noms de Iteu 
qui se terminent par le mot by, bye, signifiant demeure, 
habitation, et au nombre desquels nous distinguons Oby^ 
village du comté de Norwich. Ce nom anglo-saxon se re- 
trouverait-il dans notre Obies du département du Nord? 
Cela ne serait pas impossible. 



OBREGHIES. 

iUO. Obrecies : cartulaire de l'abbaye deLiessies. 
Ii97. Obrechies : titre de l'abbaye de Saint-Denis (Mirœus). 
13i9. Obreghiks : pouillé du diocèse de Cambrai. 
Alberigiàcum : dans divers titres latins. 

Ce village appartenait au 12* siècle à l'abbaye de Saint- 
Denis en Brokeroie,près Mons, lac|uelle le tenait des libé- 
ralités de Bauduin, comte de Hainaut, ainsi qu'il résulte 
d'une charte confirmative du petit-fils de ce dernier, de 
l'année 1197, alodiumde Obrochies cum servis et anciUis, 
silvis, pratis, paludibus et molendinis , terris cul is et in- 
culUs, 

L'abbaye de Liessies, qui en possédait la cure, Taban- 
donna vers la même époque aux religieux de Saint-Denis, 
moyennant un cens annuel d'un marc d*arg( nt de 3i livres 
3 deniers. 

La situation de ce village, sur un des coteaux les plus 
élevés de la vallée de la Solre, a fait dire que son nom 
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dérivait du tudesque ober, qui signifie hauteur, élévation. 
Obrechies, qu*on a nommé en latin Albericiacim^ devrait 
plutôt venir du nom de quelque seigneur, premier pos- 
sesseur du lieu, Alberie, Albert, Aubert, qu'on écrivait au- 
trefois Oberl ou Obrecht. 

Obrechies se retrouve dans le nom composé d'Auber- 
chicourt-de l'arrondissement de Douai, qui s'écrivait autre- 
fois Obrtehicourt, en latin Alberici curtis. 



OHAIN. 

1197. Oaing : cartulaire du Mont-Saint-Martin. 
ISiO. Oaing : id. 

OuHAiN : documents divers. 

Obain est un nom germaniaue, comme le dit Gram- 
maye, qui l'interprète par Oestnein, Oost-hem, demeure à 
l'orient. Il est vrai qu Ohain n'est pas précisément à l'o- 
rient de Trélon, dont il était autrefois une dépendance: 
il s'y trouve au midi ; ce qui peut rendre douteuse l'éty- 
mologie de l'historien flamand. Mais il faut reconnaître 
aue la décomposition de ce mot est bien O-haJn, dont la 
nnale hain pour hem signifie demeure, habitation. Quant 
à la préfixe 0, c'est peut-^lre là une contraction d'op, qui 
a fait Ophain, super ior domus, demeure élevée, d'après le 
même auteur. Ohain est un des villages les plus élevés de 
l'arrondissement d'Àvesnes, à 240 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. 



ORSnfVAL. 



1111. Ursenens villa : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1170. Ursina vALLis : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 

1181. Orsinbval : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1186. Ursina vallis : cartulaire de Vicogne. 

1189. Ursini val : id. 

1194. Ursineval : 2' cartulaire de Flandre. 

Ursina vallis, Ursini val, doit plutôt s'interpréter, selon 
nous, par la vallée d'Ursinus que par la vallée aux ours. 
Le nom propre d'Ursin était assez répandu autrefois. Il y 
a un pape du nom d'Ursin; un Ursion a été abbé de Ju- 
roiège. Oursel, village du département de TOise, qu'on a 
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appelé aussi Oursmaison, en latin Ur$i domus^ doit évi- 
demment s'entendre par demeure d'Ursus et non des ours. 



POIX. 

1065. Pisis : cartulaire de Téglise de Cambrai. 
1087. Pisis : id. 

118i. Poissis : titre de Saint-Auberl (Le Carp. Preuv.) 
1202. Poix : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 
1349. Po!s : pouillé du diocèse de Cambrai. 

Ce village est connu au 11' siècle par ses soldeurs. 
L'un d'eux, Watier de Pisis, figure comme témoin dans 
une charte d'Hugues, chAlelain de Cambrai, en 1065. Ce 
fut ce Watier qui tua à la chasse Guillaume II, roi d'An- 
gleterre et duc de Normandie. 

Meyer mentionne un Jean, seigneur de Poix, qu'il 
nomme en latin Joannes Podiensis {Annal. Fland., p. 248). 

Le latin Podium, colline, hauteur, a fait en vieux It^H" 
çîï'xs poy , mty , pec , pou, /?/r, d'où les noms de Puy-de- 
Dôme, le Pec de Saint-Germain en Laie, le Pou de Fla- 
menville, le Pic de Ténériffe C'est le môme radical qui a 
formé, dit l'abbé Duplessis, les noms de Mirepoix, Hure- 
poix... 

Poix pourrait également venir deputeus, puits, si nous 
le comparions à Poiseul en Bourgogne, nommé en latin 
PuteoH, à Puy de la mônic province et à Puiseux (Aisne), 
que les chartes latines désignent tantôt par Puteus, tan- 
tôt par Podiacwn. 



PONT-SUR-SAiœRE. 

Ce village tire son nom d'un pont bâti sur la Sambre 
par les Romains. L'ancienne voie romaine de Bavai k 
Rheims passait à Quarte, hameau de Pont-sur-Sarabre, 
appelé, dans l'itinéraire d'Antonin, Locus Qu<irtensis, 



POTELLE. 



1172. Potelés : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
1198. Potelés : id. 



-- 377 — 
1Î95. PosTELLES : titre de Tabbaye du Verger. 
1335. PoTELLEs : cartulaire de la terre de Guise. 

Potelle n'est connu dans les anciens monuments que 
par ses seigneurs, dont les premiers remontent au 12' 
siècle. Ce village est situé sur la Rhonelle, au milieu de 
nombreuses prairies : de là son nom de Potiles, Potelés, 
qui, en vieux français, signifie pâturages, du bas-latin oo- 
tura pour paslura; Pa^tellum i4 est^ pascutM ager (Du- 
cangc). 



PREUX-AU-BOIS. 

1046. Petrosum : cartulaire de Saint- André du Gâteau. 
1242. Preus au bos : Tailliar, Recueil d'actes romans. 
1349. Preus : pouillé du diocèse de Gambrai. 

Dans le ireccnsement fait en 1046 par Tévèque Gérard 
des possessions de l'abbave de Saint-André du Gâteau, 
on lit : Petrosum quod adquisivi a Joanne decem libris. 
Selon M. Le Glay, Petrosum serait Preux-au-Bois, où lab- 
baye de Saint- André avait en effet des biens, et dont la 
cure était soumise à son patronat. 

Petrosum, doni on aurait fait Pereux, Preux, devrait 
venir de petia, pierre, ou de Petrus, nom d'homme; mais 
il est plus probable que ce mot est une corruption latine 
depastura, pftturage, dérivé de joa^cere, paître, qu'en ro- 
man on écrivait paistre,pestre. Le vieux n'ançais prayau, 
preau, preage, signilie fvé, pralum. 

Preux-au-Bois est sur les bords de la forêt de Mormal. 
Il n'y a rien d'étonnant qu'il ait été dans l'origine un en- 
droit où Ton menait' paître des bestiaux. 



PREUX-AU-SART. 

1163. Pereus : cartulaire de l'église de Gambrai, N* 346. 
1213. Preus : cartulaire de Notre-Dame de Gondé. 
1349. Preus lez Wabgnies : pouillé de Gambrai. 

Il est fait mention de ce village au 12* siècle dans des 
lettres de Tévôque Nicolas confirmant en 1163 à l'église de 
Gambrai divers autels et possessions, et entr'autres cUiare 
de Pereus cum appenditiis suis Anfrofpret et Petit Wa- 
retif/ni. 

(Voyez pour l'étyraologie Preux-au-Bois ci-devant.) 
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PRISGHES. 

1169. Prices : cartulaire de Tabbaye de Maroilles. 
1390. Friches : id. 

Prices, Prisses : documents divers. 

Ce viUa{[e nous rappelle par son nom que c'était là» 
dans Torigme, un lieu inculte et couvert de landes. Fret- 
che, pricKe, en roman s'est dit pour frtsche^ friche^ ager 
incultus. 

L*abbaye de Maroilles possédait des biens sur Prisches 
au 4 3* siècle, et de ce nombre on cite la ferme de Linieres, 
qui lui aurait été donnée vers Tan 670 par Odran, sei- 
gneur de Ghimay. 



QUIEVELON. 

1133. QuEviLLON : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 

1327. Chevelons : épitaphe de Téglise du lieu. 

133i. Revelon : T cartulaire du Hainaut. 

1339. Revelon : Saint-Genois, Monuments anciens. 

1349. QuEviLLONS : pouillé de Gambrai. 

Ge village, qui ne comptait que dix feux au 15' siècle, 
semble avoir été le siège d'une seigneurie aux premiers 
temps de la féodalité. Il est souvent question des seigneurs 
de kevelon dans les annales du Hainaut. 

Nous trouvons en Normandie les noms de Quevillon, 
Quevilly, autrefois Chivillei, Chevilgei: ils correspondent 
à Ghevilly (Seine), Civiliacum, qu'Adrien De Valois dit 
être forme d'un nom d'homme, ab aliqxw civile nomen ; à 
Ghevillon (Aisne) Cavilo, interprété dans le Dict. polygL 
par CapiUosas locus, lieu couvert d'arbres et de verdure. 

Notre Quievelon doit41 être comparé à ces noms, ou bien 
à ceux de Quievy, Revy, que nous avons vus ci-devant et 
dont Revelon pourrait être un diminutif? 

(Voyez Quievy de l'arrondissement de Gambrai.) 



RAINSART. 

1265. Helluini sàrtum : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1316. Herwinsart : 2« cartulaire du Hainaut. 

Herluinsàrt, Herinsàrt, Rkmsàrt : documents divers. 
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L'un des plus anciens titres relatifs à ce village est la con- 
cession faite à l'abbaye de Liessies par Nicolas, évêque 
de Cambrai, ratifiée par le pape Clément en 1265, de la 
justice et du patronat de l'église deRainsart, nommé dans 
le texte latin Hellw'ni sartum. 

Nous avons dit ailleurs que, dans les composés où le 
mot sari est entré, la préfixe est généralement un nom 
d'homme; nous avons cité Lambersart, Martinsart, Ro- 
bersart, Bertinsart, Fauquissart, Mauquissart, etc. 

Hellinsart ou Herlinsart, dont on a tait par contraction 
Herinsart, puis Rainsart, doit se traduire par le sart ou le 
défrichement d'Helin ou d'Herlin. Ceux qui ne se sont pas 
reportés à la forme primitive du nom ont interprété Rain- 
sart par le défrichement de l'extrémité du bois, de rain, 
bord ou lisière d'un bois. 



RAMOnSIES. 

1167. Ramoushs : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 
1272. Ramojsiis : cartulaire de l'Abbiette de Lille. 
13i9. Ràmousies : pouillé du diocèse de Cambrai. 
Ramessbs, Ramosses : documents divers. 

Ce village est connu vers le milieu du 12* siècle comme 
appartenant avec son autel à l'abbaye de Liessies : villa 
cum altare de Ramosiis, dans la bulle du pape Alexan- 
dre 111 confirmant en 1167 les possessions de celte ab- 
baye. 

Ràmousies, qu'on a dit aussi Ramesses, Ramosses, pa- 
raît venir du roman rameux, qui a été employé pour 
désigner un endroit rempli de broussailles et de mau- 
vaises herbes (Roquefort). 

REGQUIGNIES. 

1257. Rechignies : cartulaire de l'abbaye d'Aine. 
1323. Reighegnies : 3' cartulaire du Hainaut. 
1323. Reghinies : id. 
1349. Rikegnies : pouillé de Cambrai. 

Recquicnies ne comptait que douze feux au 15' siècle, 
et cependant au 12\ (fit M. Pierart, il formait àé'fi une 
paroisse, dont la cure était de la collation du chapitre de 
Maubeuge. 
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Nous avons feit remarquer plusieurs fois la façon dont 
les noms (germaniques se sont romanisés, et comment, 
dans le Hamaut surtout, la finale ignies s*est substituée & 
la finale ingen. Rechignies nous en fournit un nouvel 
exemple ; il correspond au Reichengen ou Rlchengen des 
Allemands, et s'est formé d'un nom propre, Rico, Richuin^ 
Ricuin, qu'on rencontre souvent chez les peuples du Nord 
au 8* siècle. Richengen pour Ricengheim» demeure de 
Ricuin. 

Noms de lieu allemands formés de la même racine : 
Rikinem, Reichcnbach, Reichental, Rikinburg, Riche- 
nesheim, Richeneshoven, etc. 



ROBERSART. 

1349. Robert-Sart : pouillé du diocèse de Cambrai. 

On rencontre, dans Thistoire du Hainaut, des seigneurs 
' de Robersart dès le commencement du 4 i' siècle : le pre- 
mier connu est Thierry de Robersart en iliO, l'un des 
plus çrands bienfaiteurs de l'abbaye de Saint-Aubert. 

Robert-Sart, Roberti sartum, est un nom qui indique 
que 3 village s'est établi sur un terrain défriché par un 
appelé Robert. 



ROUGOURT. 

1180. RoECORT : cartulaire de l'église de Cambrai. 
1200. RoEGOURT : id. 

RocuRT : chronique de Gislebert. 

Voyez, pour l'étymologie , un village du même nom, 
RouGouRT, de l'arrondissement de Douai. 



ROUSIES. 

1319. Rosières : pouillé du diocèse de Cambrai. 
RosiEu, Rosiers : documents divers. 

Ce petit village, qui n'avait encore que douze feux en 
1469, est nommé Rosières dans le pouiUé de Cambrai an 
14' siècle. Ce nom rappelle moins les roses sauvages qoc 
les roseaux qui croissaient là en abondance sur les bords 
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de la Solre, quand les premières habitations s^y éle-* 
vèrent. 



RUESNES. 



1218. RoiNGNEs : titre de Tabbaye de Femy (Le Carp. Preuv.) 
12i3. RuoNNB : cartulaire de Notre-Dame de Condé. 
1327. Reuknnes : 2* cartulaire du Hainaut. 

Le Carpentier, dans son Histoire du Cambrésis, dit que 
ce village doit son nom à ses anciens seigneurs, les che- 
valiers de Vendegies, qui, portant une roue de gueules 
dans leur écusson, se firent appeler Rouenne ou Rouesnes^ 
afin d'être connus par un surnom analogue au signe re- 
présenté dans leurs armes. Le premier qui porta ce sur- 
nom fut Gérard de Vendegies, qui vivait à la fin du H* 
siècle. 

Nous laisserons à Fauteur la responsabilité de son éty- 
mologie. Nous pensons plutôt que par le mot Ruennt, 
Riwnne, on a voulu désigner une plame coupée par des 
ruisseaux. En eflfet, THogniau et le Mortry coulent à tra- 
vers le territoire de ce village. 

Ruyen, dans la Flandre orientale, signifierait, d'après 
M. De Smet, habitation près d'un ruisseau, Ruy-hem. 



SAINS. 

1150. Sànctis : titre de Tabbaye de Lobbes (Mirœus). 
1185. Sanctis : id. (Id.) 

1265. Sanctis : cartulaire de Tabbaye de Liessies. 
13i9. Sains : pouillé de Cambrai. 

Ce village est connu au 12* siècle. Une bulle du pape 
Eugène III confirme en 1150, à l'abbaye de Lobbes, la 
possession de Sains, vlllam de Sanctis, 

Ce nom de Sains est commun à plusieurs autres villages 
du Pas-de-Calais; Sains-lez-Fressin, Sains-lez-Pemes, 
Sains-lez-Marquion, Sains-en-6ohele. 11 y a encore Sains 
dans l'Aisne, Sains dans l'Oise. Ce mot est exprimé en 
latin par Sanctum, Sanctis, villa Sanetfs. 

La façon d'interpréter ce nom dans les anciens titres 
est de nature à en découvrir Torigine, et à faire croire que 
ces lieux se sont ainsi appelés a cause dès pèleriaages 



qU*on y faisait en Thonneur de certains saints, dont les 
reliques étaient là déposées. 

Cette étymologie est préférable à celle qui fait venir 
le nom de tous ces villages du celtique sin, bois, forêt. 



SAINT-AUBIN. 



1089. Sànctus Albinuus : cartul. de l'abbaye de Marchiennes. 
iS41. Sanctus Axbanus : 4** cartulaire du Hainaut. 

On a donné à ce village le nom du saint auquel son 
église fut primitivement consacrée, Saint-ÀIban, qu*on a 
du aussi Saint- Albin ou Aubin. 

Saint Aubin était évêaue d'Angers et mourut en 550. 
11 fut honoré, dit l'abbé Lebœuf, non-seulement dans la 
contrée qu'il habitait, mais encore jusqu'aux extrémités 
du royaume ; ce qui explique comment tant de localités 
ont adopté le nom de ce samt personnage. 

Au ii' siècle, le village de Saint-Aubin avait déjà son 
église qui appartenait à rabbaye d'Haumont. 



SAINT-HILAIRE. 

lUO. Sanctus Hilarius : cartulaire de l'abbaye de liessies. 

126S. Sanctus Hilarius : id. 

1249. Sanctus Hilarius : id. 

1349. Sanctus Hylarius : pouillé du diocèse de Cambrai. 

C'est probablement autour d'une chapelle dédiée à saint 
Hilaire que ce village se sera formé et en aura conservé le 
nom. Ce saint est encore aujourd'hui le patron de cette 
paroisse. 

Le cartulaire de Liessies mentionne Saint-Hilaire an 
12' siècle. Saint Etton fonda au 7* siècle, à Grand-Fis- 
sault, hameau de Saint-Hilaire, un monastère qui fut cédé 
ensuite à fabbaye de Liessies, ainsi que le constatent des 
lettres confirmatives données en 1162 par Nicolas de 
Chievre, évèque de Cambrai. 



SAINT-REHI-GHAUSSÉE. 

1117. Sanctus Rkmigius : titre de l'abbaye d'Haumont. 
1349. Sanctus Rkmigius in Galceia : pouillé de Cambrai. 
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Ce village tire la première partie de son nom du saint 
auquel son église fut, dans les premiers temps, consacrée, 
et la seconde de la chaussée ou voie romaine do Bavai à 
Rheims, qui y passait. 

L'un des plus anciens titres qui rappellent cette localité 
est la charte de Burchard» évéaue de Cambrai, de l'an- 
née 1117, par laquelle il accorde à l'abbaye d'Haumont 
le patronage de l'église de Saint-Remi et de celle d'Ecue- 
lin, qui en dépondait. 



SAINT-REMI-KAL-BATL 

1188. Sanctcs Rehigius : titre de l'abbaye d'Haumont. 

1189. Sanctus Rehigius : id. 

1383. Saint Rebq le bul batu : cartul. de la terre de Gûlse. 
Saint-Remi le mal Battu ou le mal Battutu : doc. div. 

Saint-Remi ne renfermait que dix-huit feux en U69 ; il 
était, au moyen-âge, une annexe de la paroisse de Bous- 
sières. Les moines de l'abbaye d'Haumont, dit M. Piérart, 
y possédaient beaucoup de biens, et notamment une ferme 
qu'ils conservèrent jusqu'en 1 789. Il est à présumer qu'une 
chapelle dédiée à saint Rémi aura été construite à côté 
de cette ferme, sur l'emplacement de l'église actuelle. Des 
habitations, au fur et à mesure que la culture se sera 
étendue sur les friches du voisinage, seront venues se 
grouper autour de ces établissements primitifs : de là la 
naissance du village qu'on aura baptisé du nom du saint 
auouel l'église avait été consacrée. 

Quant au surnom de Mai-hati ou MaX-baXtu^ ce ne serait 
pas à l'occasion de la pauvreté de ses musons qu'il lui 
aurait été autrefois donné, mais plutôt à cause d'une malt 
bataille ou bataille meurtrière dont ce lieu aurait été le 
théâtre. On a dit que c'était là où Jules César, lors de la 
conouète des Gaules, avait défait les Nerviens. La raison 
sur laquelle on s'appuie principalemenjt pour cela, c'est 
qu'on a trouvé en cet endroit des débris d'armes et beau- 
coup de tombeaux. 

Dans tous les cas, le surnom de Mal battu rappelle évi- 
demment quelau'événement de guerre meurtrier et san- 
glant dont ces lieux auraient été témoins. 




SAIHT-VAAST. 

1349. Sangtds Vedastus : pouillé de Cambrai. 

Ce village porte le nom d*ua des premiers missionnaires 
qui vinrent évangéliser nos contrées. Une chapelle, élevée 
en l'honneur du saint évèque d'Arras, lui a valu son nom. 

Saint Vaast est encore aujourd'hui le patron de cette 
paroisse. 



SALESGHES. 



1133. Senlecis : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 

116i.^SKPiLKCiE : titre de Tabbaye d'Honnecourt. 

1186. Senlecks : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 

1202. Senlesghes : cartulaire de Tabbaye de Maroilles. 

1349. Sainleches : id. 

1349. Sansleccks : pouillé de Cambrai. 

1456. Sanleiges : cartulaire de l'abbaye de Maroilles. 

1485. Sailesghes : id. 

L'autel de Salesches, altare de Senlecies, est donné en 
1 1 64 à l'abbaye d'Honnecourt par Nicolas, évèque de Cam- 
brai : c'est un des titres les plus anciens, qui mentionnent 
ce village. 

On écrivait autrefois Senleches. C'est le même nom que 
Senlecques, village du Pas-de-Calais, appelé Seneleke dans 
le cartulaire de l'abbaye de Sainl-Bertin. Dom Grenier 
fait venir Senlecques de Senani, nom donné aux Druides 
ou «rands-prôlres des Gaulois sous les Romains. 

t Les Druides, pour ne pas faire ombrage aux Romains, 
fleurs maîtres, qui voulaient proscrire et leur nom et leur 
^religion, changèrent leur ancien nom en celui de Senani^ 
>du mot Sena, ile voisine des Gaules, habitée par des 
ï espèces de vestales; ce qui a donné lieu à appeler 5«- 
muantes les lieux habités par les ministres de la religion 
•gauloise, d'où Nemeto Sena (temple des Senes), Senlec- 
tques et sans doute Seninghem. t^ (Dom Grenier, Introd. 
à l'hist, de la Picardie, p. 189.) 

On a a[)pelé aussi Sene^ les Saxons, et ce nom de peuple 
peut aussi bien que celui de Senantes se retrouver dans 
Seninghem et Seneleke. 

Seneleche pourrait encore être comparé à Senlis Syi* 



vanectum, qui rappelle une situation dans un bois, dans 
une forêt. 



SARS-POTERIES. 

1100. Sarto : cartulaire de Tabbaye de Liessies. 

Sars indique, comme nous Tavons déjà dit, la place 
d'un défrichement, un lieu mis en culture, et pour dis- 
tinguer ce village des autres qui portent le môme nom, 
on lui a donné le surnom de Poteries, rappelant par là les 
nombreuses fabriques de poteries qui y existent depuis 
un temps immémorial. 



SASSE6NIES. 



821. Sassigniacas : titre de Tabbaye de Maroilles (Mirœus). 
Saxonicum : Jacques De Guise, Histoire du Hainaut. 

Jactjues De Guise nous apprend que Sasseignies devrait 
son origine ù Ansanorix, roi des Saxons, qui, après avoir 
battu les Belges, entra dans le Hainaut et vint mettre le 
siège devant Bavai. Pour se ménager une retraite en cas 
d'insuccès, il aurait fait bâtir le village de Sassegnies et 
le château de Sassogne, qui est encore près de là. 

Ce qui ne saurait être contesté, c'est que le nom de 
Sassegnies est la forme romane de Sassengen, Sassinghem, 
qui signifie la demeure du Saxon, Saxonicum, comme le 
nomme lui-môme Jacques De Guise. Nous trouvons en 
Allemagne Sassen, Saxonum domiciUum ; Sassenheim en 
Alsace, Saxonis villa ; Sassenheim dans le Luxembourg, 
colonia Saxonum, et les composés latins de Sasseville, 
Sauqueville, Sassetot en Normandie, Saxonis villa ou 
Tofta. 

Sassegnies'est connu au 9' siècle. Un diplôme de Louis- 
le-Débonnaire donne ce village, en 831 , à l'abbaye de 
Maroilles. 



8EHERIE8. 

1107. SsMERifis : cartulaire de l'abbaye de Liessies. 

1151. Seusrus : id. 

11^. Semeries : cartulaire de l'abbaye de Vicogne. 
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13l9. Semiries : pouillé de Cambrai. 

Semery, Simri : documents divers. 

Ce village est connu par ses seigneurs dès le milieu du 
H "siècle. 

Setneries, Semery, Siinri, est peut-être comme Ajine- 
ries, Bermeries, que nous avons vus ci-devant, le nom 
du premier maître ou possesseur de ce lieu. Semer, 
Semri, en latin Semerius, Seimer a été dit aussi pour Si- 
gismer, Sigismare, comme Simon pour Sigismond, Se- 
naut pour Siginalde. Semmershausen en Allemagne s'é- 
crivaitautrefoisStV//mare5Aw5en, comme Semerville(Eure), 
Semeri ou Segismari villa. 

Cette élymologic nous semble préférable à celle qui 
fait venir Semeries de Seminarium, terres ensemencées, 
cultivées, ou qui, par une décomposition arbitraire du 
mot, Seme-inenes, lui attribue le sens de six métairies, 
comme à Sepmeries celui de sept métairies. 



SEHOUSIES. 



1349. Semousies : pouillé du diocèse de Cambrai. 

SiMOusiEs, Scemousies, Zimousies : documents divers. 

Il est question de Semousies au i¥ siècle dans la 
chronique de Vabbayc de Saint-Ghislain. Ce village, en- 
tièrement dépeuplé par une affreuse épidémie au 14* siè- 
cle, resta longtemps abandonné. En 1469, Une comptait 
encore que onze ménages. 

Pour rétjrmologie, nous comparerons Semousies à Sa- 
moussy (Aisne), autrefois Salmonci, Saumonci, en latin 
Salmonciacuniy tiré évidemment d'un nom d*homme, a 5ai- 
mone, comme Semousies, Simousies, peut-être a Simone. 



SEPMERIES. 

1173. Sepmeries : titre de Saint-Jean de Valenciennes. 
1349. Semeries : pouillé de Cambrai. 

Une bulle du pape Alexandre II confirme en 1173, à 
Tabbaye de Saint-Jean de Valenciennes, Tautel de ce 
village, altare de Sepmeries, C'est le seul titre ancien où 
nous ayons rencontré le nom de cette localité. 

A comparer Sepmeries à Semeries porté ci-devant, le 



mim 
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[mouillé du diocèse do Cambrai écrit de la même manière 
e nom de ces deux villages. 



SOLRE-LE-GHATEAU. 

4349. SoRRA Castelli : pouillé de Cambrai. 

Ce bourg doit la première partie de son nom à la ri- 
vière la Soire qui le traverse, et la seconde au château 
féodal qui s*y trouvait au 1-2' siècle. Ce château, Tun des 
plus forts du pays, servit à Bauduin, comte de Hainaut, 
pour résister en 1 185 aux alta(jues simultanées de Jac- 
ques d*Avesnes, du duc de Braoant, de Tarchevôque de 
Cologne et du comte de Flandre. Il fut pris et brûlé en 
1473 par le connétable de Saint-Paul, et ce fut là une des 
causes de la haine de Charles-le-Téméraire contre ce 
dernier, haine qui, jointe à la disgrâce du roi de France, 
conduisit De Samt-Paul à Téchafaud, 

En 1793, Solre-le-Château fut appelé Solre-Libre. 



SOLRINNES. 



1349. SoiRiNNEs : pouillé du diocèse de Cambrai. 
SoRRENNES : documcuts divers. 

Ce petit village est à 4 kilomètres de Solre-le-Château, 
et, conmie ce bourg, il tire son nom de la rivière la Solre, 
qui traverse son territoire. 

Solrinnes comptait treize maisons au 15* siècle. 



TAISNIERES-EN-THIÉRAGHE. 

921. Taisneras : cartulaire de Tabbaye de Maroilles. 
1245. Taisxieres : cartulaire de Téglise de Cambrai. 
1258. Tesnieres : cartulaire de Tabbaye de Maroilles. 
1349. Taisnieres : pouillé de Cambrai. 

C'est un ancien village qui appartenait au f 0* siècle à 
l'abbaye de Maroilles. I/i page Hainoensi super fluvium 
Helpram, in villa Taisneras sunt wansi XXX cum ecclesia 
culturis, pratis, mancipiis, sllvis et omnibus ibi adspicien- 
tibm (921, diplôme de Charles-le-Simple). 

Taisnieres en Thierache a été ainsi surnommé pour le 
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distinguer d'abord d'un autre village de Taisnieres près 
Bavai, et ensuite parce qu'il aurait fait partie d'une con- 
trée qui portait ce nom. Cependant la Thierache, d'après 
certains auteurs, ne se serait jamais étendue au-delà du 
diocèse de Laon, et Taisnieres aurait toujours fait partie 
de celui de Cambrai. Comment cxnliouer une pareille 
contradiction, à moins qu'on ait voulu dire Taisnieres en 
Thierache pour Taisnieres-lez-Thierache ou près de la 
Thierache? 

Le savant M. Le Prévost, passant en revue tous les 
noms de lieu qui en France se terminent en ieres et indi- 
quent, selon lui, une production du sol en véjçétaux, ani- 
maux ou minéraux, dit que Taisnieres signifie un lieu 
habité par des blaireaux (Tessons), Tesniere en vieux fran- 
çais s'entend d'un repaire de botes fauves, d'une tanière. 



TAISNIERES-SUR-HON. 

1349. Tesnieres : pouillé de Cambrai. 

Ce village est arrosé par la rivière l'Hogniau, d'où lui 
vient peut-être son surnom de Taisnieres-swr-/^on, sur- 
nom qui aurait pu lui être donné également à cause de sa 
proximité avec le village de Hon. 

(Pour l'étymologie de Taisnieres, voyez ci-devant Tais- 
nieres-en-Thierache.) 



TRELON. 

1 lo2. Trelon : cartulaire de l'abbaye de Liessics. 
1167. Trelon : id. 

1201. Treslong : 2' cartulaire du Hainaut. 
1349. Trelons : pouillé de Cambrai. 

Teloni^ castellum : Ad. De Valois, Not. GalL 

Terluinum : titres latins. 

On prétend que Trelon existait au temps de sainte Al- 
degondc, et que celle-ci le donna en 664 par son testa- 
ment au monastère de Manbeuge. Il en est aussi question 
sous le nom de Terluinum dans la vie de sainte niltrude. 
Ajoutez à cela les antiquités de toutes sortes qu'on a dé- 
couvert en fouillant son sol, et on aura la certitude que 
c'est là un lieu habité depuis les temps les plus reculés. 

BuUet fait venir le nom de Trelon au celtique tre^ près. 



"«I 
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et Iwn, étang. Celle étymologie, dit M. Piérarl, est con- 
forme avec la situation de ce village, qui en effet a tou- 
jours eu dans son voisinage un des plus vastes étangs du 
pays, Télang dit le Ha von. 

D'après Adrien De Valois, on aurait d'abord dit Telon, 
dont on aurait fait ensuite Terlon, Trelon, «)mmede Thé- 
saurus, trésor. Le même auteur ajoute que l'ancien nom 
de la ville de Toulon, Telo, lui vient do son fondateur ou 
d'un droit de péage, telonhm, établi là dans l'origine sur 
les marchandises qu'on y débarquait. Le mot telonium ou 
tekonarium s'est entendu aussi d'un lieu où l'on perce- 
vait un impôt sur des objets de consommation qui pas- 
saient d'une province à une autre. 

Nous avons le village de Treslon (Marne) qui s'est ainsi 
appelé, dit Chalette, à cause de sa longueur remarquable. 
Trelaivn en Angleterre, djms le (*omté de Cornwail, ar- 
borca terra, pays couvert d'arbres (Skinner). 

Avant de dire ce que peut signifier le nom de Trelon, 
il faudrait au moins savoir fl quelle langue ce mot appar- 
lient ; c'est ce qui serait assez difficile de connaître. 



VENDEGIES-AU-BOIS. 

1135. Vendougies : litre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 
1349. Vendegies au Bos : pouillé de Cambrai. 
1456. Vendegies au Bos : carlulaire de Maroilles. 
VEïfDELGUs : titres latins. 

C'est encore un de ces villages (lu'on prétend avoir été 
donnés au T siècle par sainte Aldegonde au monastère 
de Maubeuge. 

(Voir Vendegies-sur-ëcaillon (arrondissement de Cam- 
brai) pour l'étymologie présumée de ce nom.) 



VIEUX-MAISNIL. 

1189. Maisnil : titre de l'abbaye d'Haumoul. 
1349. Vies-Mesnil : pouillé de Cambrai. 

Maisnil est, comme nous l'avons déjà dit, un nom ap- 
pellatif d'habitation, auc les uns ont considéré être un 
diminutif de Matish, MansionUe, et que d'autres dérivent 
tout simplement du latin mancre^ demeurer, habiter. On 
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rappliquait aussi autrefois à des exploitations rurales 
qu on reiKîontrait à l'écart dans la campagne. 

Vieux-Maisnil s'est dit par opposition à Neuf-Maisnil, 
que nous avons vu ci-devant. 

Les seigneurs de Vieux-Maisnil figurent souvent dans 
rhistoir* du Hainaut. Deux d*entr*eux, Raoul et Helin du 
Maisnil, allèrent à la troisième croisade. 



VIEUX-REN6. 

1133. ViERENG : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 
Vies-Rain, Vies-Reng : documents divers. 

Vieux-Reng est contigu à Granreng, village belge. Ces 
deux noms, (lui sont tirés du môme radical, signifieraient, 
d'après M. Cnotin, vieux bois et grand bois, de rain, en 
roman bois, ramus. M. Piérart croit que le mot reng est 
ici d'origine germanique, et qu'on doit l'entendre par ag- 
gcTy levée de terre, déiense. Des traces de retranchement , 
des lignes de circonvallation se font remarquer, dit-il, sur 
les territoires de ces deux communes : des endroits sont 
encore désignés sous le nom de chawpsdt la vieille ligne 
et de la grosse Vgne. Sur l'un de ces champs se trouve 
une terre appelée à argent, de ce que souvent on y a re- 
trouvé des monnaies romaines et gauloises. Ces diverses 
circonstances feraient donc remonter ces ouvrages à une 
époque reculée, au temps de la domination romaine. Des 
camps ont pu être établis sur les bords de la Trouille 
comme garde avancée delà ville de Bavai, entre les deux 
grandes chaussées qiii de Tongres et de Trêves aboutis- 
saient à la capitale ae la Nervie. 

C'est par ce raisonnement que M. Piérart est amené à 
dire que les noms de Vioux-Reng, Grand-Reng doivent 
signifier vieux camp, grand camp, étymologie qui a au 
moins le mérite de s'appuyer sur des probabilités histo> 
riqucs. 



r 



VILLEREAU. 

106i. ViLLKRELLUM : actc de fond, de l'abb. de Saint-Sépulcre. 
1079. ViLLERELLUH : cartulairc de Saint-André du Cateau. 
1135. ViLLERiEL : titre de Saint-Aubert (Le Carp. Preuv.) 
1349. ViLLERiEL : pouillé de Cambrai. 

ViLLERET : Jacques de Guise, Histoire du Hainaut. 



m^^ 
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Villerel, Villeret, Villereau, est un diminutif de Villers, 
diminutif déjà lui-même de villa. Villereau signifie litté- 
ralement la très petite habitation, par extension le tout 
petit village. 

Villereau fut donné on 1064 par Liebert, évéquc de 
Cambrai, à l'abbaye de Saint-Sépulcre. Le titre porte : 
Concedo in Pago de Hainau Villerellum totum. 



VILLERS-POL. 

1057. ViLARiuM : cartulaire de l'église de Cambrai. 
IHl. ViLARE Episcopi : id. 
1142. ViLEiRs : id. 

1173. VlLARE PONTIFICALE : id. 

ViLLERS-siR-PoL : Jacques De Guise, Histoire du Hain. 

Le plus ancien titre qui mentionne ce village est la do- 
nation de son autel par Tévèquc Liebert à Téglise de 
Cambrai en 1057. 

Villers a été d'abord surnommé Villers-l'Evêque, VtUare 
Episcopi ou Pontificale. C'est à la fin du 12* siècle qu'on 
le trouve appelé Vilb^i-s-Pol, d'un nommé PolliOj maïeur 
de ce village (Invent, des Ch. de l'église de Cambrai). 



VILLERS-SIRE-NIGOLE. 

12* s. ViLLARE : titre de l'abbaye d'Haumont. 

Au 1 3* siècle, Villers-Sire-Nicole faisait parliedes pos- 
sessions des seigneurs de Barbançon. C'est m^mie de l'un 
d'eux que ce village a pris la deuxième partie de son nom. 
Ce seigneur, appelé mcole ou Nicolas, fit de Villers sa 
résidence de prédilection, et parait avoir restauré le chft- 
tcau-fort qui s'y trouvait autrefois. 

La cure de Villers était de la collation de l'abbaye 
d'Haumont au 12' siècle. 

Il paraîtrait, d'après une charte mentionnée par Brec- 
auigny, aue ce village aurait été donné en 661 par sainte 
Aldeffonae au chapitre de chanoines Qu'elle institua alors 
dansl'église de ^aint-Quentin de Maubeuge. Le titre 
porte Villa qum dicitur Villeras, à lu table ViUeras pwpe 
Mallobodium. Le Villers le plus rapproché de Maubeuge 
est bien Villers-Sire-Nicole. 



^ 
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WALLERS. 

6i0. Wallare : diplôme du roi Dagobert (Mirœus). 
6i2. Wallare : litre de fondation de Saint-Aubcrt (id.) 
697. Walhiers : titre de Tabbaye de Lobbes (id.) 
870. Wasloi : partage du royaume de Lolhaire (id.) 

4074. VuASLERs : cartulaire de l'église de Cambrai. 

1200. Vaslers : id. 

Waslerus : Balderic, Chron. dAmis el de Cambrai. 

On a dit que ce village doit son nom à un ruisseau qui 
lui-même devrait le sien à une forteresse bâtie là dans les 
premiers temps. 

On comprendrait plus facilement au'un ruisseau donnftt 
son nom à une forteresse, el que celle-ci transmît le sien 
au village qui se forma ensuite dans son voisinage. 

Dans l'acte de fondation du monastère de Wallers, en 
640, le roi Dagobert donne à saint Landelin Prœdium 
meutn in Fania Wallore dictiun. Un prœdium était une 
terre cultivée ou on prairie, cawpiis t?d /7ramm (Ducange). 
Il était situé dans la forêt de Fagne, m Fania, el se nom- 
mail Wallare, Wallers. 

Que le nom de Wallare que portait ce prxdium lui soit 
venu d'une rivière ainsi appelée, comme le prétend Fop- 
pens, l'annotateur de Mirœus, a Wa^lero fluvio prxter" 
flaente sic dictum, cela est très possible ; mais comment 
expliquer le nom d'un autre village de Wallers (arrondis- 
^ ment de Valenciennes) qui n'a pas de rivière ainsi nom- 
'niée qui le traverse? 

Il est vrai que nos deux villages de Wallers ont cela 
de commun, c est qu'ils sont arrosés l'un et l'autre par 
divers cours d'eau et qu'une grande partie de leur terri- 
toire est en prairies. On donnait autrefois, dit Spelman, 
le nom de WalVa à des digues que Von faisait dans des 
endroits marécageux pour contenir les eaux; il serait pos- 
sible que des ouvrages de ce genre aient été exécutés 
pour dessécher et assainir les lieux dont nous parlons, et 
que de là serait venu le nom des villages qui s'y for- 
mèrent. 

Les formes Waslcrs, Wasl€'\ indiqueraient seulement 
une situation dans un endroit aquatique, de Vasl, en ger- 
main Inimor, aqua(Alld. Namenbuch). 
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WARGmES-LE-GIIAMD. 

899. Warniacus : cartulaire de Tabbaye de Saint-Amand. 

921. Wariniacum : id. 
4107. GuARimciACUM : id. 
4186. Wariniacum : id. 
1210. Gariniagcm : id. 
1246. Warigniacum : id. 
1285. Waregni : 1" cartulaire du Hainaut. 
1269. Warigny : éartulaire de la terre de Guise. 
1302. Waregny : 2' cartulaire du Hainaut. 
1349. Grand Waregni : pouillé de Cambrai. 

Il y a deux villages de Wargnies dans Tarrondisse- 
ment d'Avesnes, Wargnies-le-Grand et Wargnies-le- 
Petit. 

Wargnies-le-Grand, qui est le plus ancien et le plu» 
connu, faisait partie des domaines de Tabbaye de Saint- 
Amand au 9* siècle. Les titres de ce monastère le men- 
tionnent sous le nom de Wariniacum et parfois de Gxiari- 
nîacum, Wargnies, Warignies est le Waringhefn des 
Allemands, et doit s'entendre par demeure de Warin ou 
de Guarin. 

Nous trouvons en France les noms de Warneville, en 
latin Warneri villa, Vernonvillers Guarini villare, Garem- 
bouville Waringa vilh. 

Les noms propres de Warin, Guarin, étaient très en 
usage au moyen-âge. 



WARGNIES-LE-PETIT. 

1163. Petit Warengi : cartulaire de Téglise de Cambrai. 
Petit Wargny : documents divers. 

Wargnies-le-Petit a été ainsi surnommé pour le dis- 
tinguer de Wargnies-le-Grand, dont nous venons de 
parler. 

Ce village était au \ 2* siècle une dépendance de la pa- 
roisse de Preux-au-Sart. 
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WATTI6NIES. 

i0i6. Wattexias : cartulaire de Saint-André du Cateau. 
i079. Gatixeis : id. 

1119. Watineis : carlulaire de l'église de Cambrai. 
1141. Hatignies : cartulaire de Tabbaye de Vicogne. 
1164. Wattenniis : cartulaire de Saint-André du Cateau. 
1349. Wattignies : pouillé de Cambrai. 

Wattignies est mentionné pour la premi^re fois au 11* 
siècle comme faisant alors partie des possessions de Tab- 
baye de Saint-André du Gâteau, confirmées nar Gérard I, 
évéfjuc de Cambrai, dans ses lettres datées de i année 1046. 

(\oir pour Tétymologie Wattignies de Tarrondisse- 
ment de Lille.) 



WI6NEHIES. 

1115. WiGGNiEs : cartulaire de l'abbaye de Bourbourg, N* 165. 

1223. WiNGNEcniES : i?arlulaire de la terre de Guise. 

1285. WuiNEUiES : 1" cartulaire du Hainaut. 

1284. GiNGXEUiES : id. 

13i9. WiGNiES : pouillé de Cambrai. 

Weggnies, Wignehies, est une romanisation du fçer- 
main Winnegcn. Nous avons en Belgique, dans la province 
d'Anvers, un village de Wineghem, autrefois Winengheni, 
d'après Grannnaye, a Vlnamlo, nom d'homme. 

liC nom pro^)re de Wino, Guino, a fait en Allemagne 
les noms de Winningen. Winesheim, Winessel, Wines- 
tal, Winninchoven, dans la Flandre française Winnezeclo, 
primitivement Winninghesele. 

Winenghem, type de Wignehies, est à traduire par de- 
meure de Wino.* 



WILLIES. 



634. W^iLHEis : titre du monastère de Wallers. 
IÎ77. WiLHKis : id. 
1151. ViLus : carlulaire de l'abbave de Maroilles. 
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C\îsl un viiUii^e ancien qui existait au 7* siècle. Un 
diplôme de Dagobert le donne, en 634, à saint Landelin 
pour la fondation du monastère de Wallers. 

Willies semble être une forme de Villa ou de Vilare^ 
nom appellatif d'habitation. Villey ou Villie-Saint-Etienne 
(Meurtne) est nommé, dans un diplôme de Charles-le- 
Chauve en 870, villa SlephanL En Allemagne, les noms 
de Wiehl, Wyl, Weil, Weïlen, n'ont pas d'autre racine 
{AUd, Namenh.) 



FIN. 



ERRATA 



Page ix ligne 12 Quand, an Ihu île: quunt. 
Leurs, au Heu de: leur. 
Au wo\\\, ftise z : un nom. 
Quant, au lieu de: quand. 
Nom, au lieu de : noms. 
Lieu, au lieu de: lieux. 
Demandée, au lieu de : demandé. 
Champ, lisez: camp. 
Oullronian, lisez: D'OuUrcman. 
Accordés, au Heu de: accordées. 
Justifie, au lieu de: justifient. 
Combattue, au lieu de : combattu. 
Anglo-saxonne, au lieu de : an^kvsaxon. 
Inlilulaire, lisez : carlulaire. 
Quen, lisez: guoun. 
Lenlinghcm, lisez : Leulingheni. 
La situation, lisez : sa situation. 
Valennes, lisez : Valencieniios. 
En 1119, lisez: eii\\9. 
Transmet, lisez : transmit. 
Donnée, au lieu de : donné. 
Et est. Usez : est. 
Omaing, lisez : Onnaing. 
Château, lisez: Cholin. 
Betha, lisez : Botho. 
Demechaux, lisez : Diiuerhanx. 
Obrochies, lisez : Obrechies. 
Wallore, //.çf;?; Wallare. 
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